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long-temps  dans  tEgUfe  :  quil  en  refte  en-- 

€ore  quelques  vejliges  aujaurdhui,  Dufceau 

de  la  Confejjionfacramentelle.  46^ 

"Chap.  V.  De  la  manr^iere  de  fe  canfeffer  chez. 

les  anciens ,  tant  en  Occident  qtien  Oriem 

De  la  pofture  du  pénitent  en  cette  occajson, 

D€  Ci  qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui 
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*^fhez  les  Orientaux  chez  Us  Grecs  éi>  autres 

Orientaux,  La  ConfeJlton  abolie  farmi  les 

Cophtes  d'Egypte  eJ»  autre  peuples  dOrient  » 

en  qtéel  temps  s*eft  fait  ce  changement.     48  6 

€hap.  VI.  D«  temps^,  du  lieué^dês  circon^ 

fiances  particulières  dans  le/quelles  fe  faifist 

la  confejjton  des  pèches  chez,  les  anciens  ,  fji^ 

encore  à  préfent  chez  les  Chrétiens  Orien^ 

taux,  Confejjton  à  la  mort ,  comment  elle  Je 

.  faifoit,  $1% 

Chap.  VIL  A  qui  fe  fat foh  ta  Confejjton  dei 

des  péchés  »  tant  à  r ordinaire  que  dans  le  cat 

de  nécejftté,  Qes  les  Moines  ont  été  autrefois. 

ênployis  k  entendre  les  eonfejjions.  Des  con-^ 

fejjions  des  Princes  ,  (J»  sht  akfoUetions  w-» 

fervéis  au  Fafes  aux  Eviques.  $  5  % 

liû  de  la  Table  <les  Chapitres. 

Le  hoiû^me  Chapitre  decette  Seâion  comjr. 
|nenc«  le  troiiiéme  yoixax». 
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APPROBATION. 


J'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneor  le  Chan-' 
celier  le  premier  Tome  de  ÏHifioire  des 
iiseremens  ,  où  l'Auteur  traite  du  Baptême. 
Je  n*ai  rien  remarqué  dans  cet  Ouvrage  ()ui 
ne  foit  conforme  à  la  pureté  de  la  Foi ,  &  delà 
Morale  Chrétienne.  A  Paris  le  1 5  •  Mars  1 741. 

HOBBE. 


'autre  approbation. 

J*Ai  lu  par  l'Ordre  de  Monfeigncur  le  Chan- 
celier le  Manufcrit  qui  a  pour  titre  LHi- 
Jhhe  des  Sacremens,  Ce  titre  tout  abregd 
qu  il  eft  )  promet,  une  profonde  &  vafte  éru->. 
dirion.  Le  Leâeur  aura  lieu  de  reconhoître 
que  rOuyrage  répond  à  (on  titre  ,  &  que 
FAuteur  a  tenu  fa  parole  en  le  lui  donnant. 
Ce  i^.  Décembre  174^}. 

Le  SEiGNiURDodlcur 
de  la  Maifon  &  Société  de 
Sorbonne. 


Pemijfion  du  R.  P.  Suferieur  Général.^ 

NOus  D.  Pierre  Terrin ,  Préfident  &  Su- 
périeur General  de  la  Congsegacion  de 
S.  Vannes ,  Ordre  de  S.  Benoit,en  cQnfequencc 
du  Décret  du  Chapitre  gênerai  dernier ,  par 
lequel  les  R.  R.  P.  P.  Abbé  de  Moyen-Mou- 
tier  ,  &  Coadjuteur  de  TAbbaye  de  Senones  , 
ci-devant  Profeficurs  en  Théologie ,  ont  été 
nommés  pour  examiner  un  Ouvrage  compofé 
par  D.  Charles  Chardon  Religieux  de  ladite 
Congrégation  ,  (bus  le  titre  ^TRiftoire  des  Sa^ 
€r€mens.  Vu  le  rapport  defcUts  Examinateurs, 
par  lequel  ils  eïtiment  ledit  Ouvrage  digne 
d'être  rendu  public  ,  nous  avons  ,  en  notre- 
dite  qualité  >  permis  ,  &  permettons  audîc 
R.  P.  D.  Charles  Chardon  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Hiftoire  des 
Sacremens  ,  &c.  après  les  Approbations  &  Per- 
xniffions  ordinaires.  Donné  en  notre  Mona- 
ftere  de  BeaulieuenArgonne,le  ii.de  Decem- 
i>re  1741.  &  fous  noti;e  feing  ordinaire  &|e 
fceau  ordinaire  de  not];e  OfBce  , 

LoeusfigillL  D.  Pierre  Perrii^. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS  y  PAR  LA  gra<:e  de  Dieu  ,  Roi 
DE  France  et  de  Navarre  :  A  nos 
amés  &  féaux  Confèiilers  4es  Gens  t;enans  nos 
Cours  4c  Parlement  «  Maîtres  des  Requêtes; 


ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Conrcîl  ; 
Prévôt  de  Paris ,  Bailiifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  >  &  autres  nos  Jufticiers , 
GÙ*il  appartiendra ,  Salut.  Notre  bien  amé  le 
ncur  Jacques  Philippss  Charles 
'O  s  M  o  N  T  imprimeur  Libraire  à  Paris  , 
Nous  à  fait  expofèr  qu'il  défireroit  imprimer 
Zc  donner  au  public  un  manufcrit  intitulé 
Hiftoire  des  Sacremens  ,  ou  de  la  manière  dont 
ils  ont  été  célébrés  dam  tEglife  5  s'il  nous  plai*- 
ibit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
et  nécefTaires  :AcES  causes,  voulant 
traiter  favorablement  TExpofant  ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  l'Ouvrage  ci- 
deffus  fpécifîé  ,  en  un  ou  plufieurs  volumes  , 
autant  de  fois  que  bon  lui  (emblera  ,  &  àcl^ 
vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  ,  pendant  le  temps  de  doux^  années 
confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte 
des  Préfentes  ^  FaiCbns  défenfes  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  fbient ,  d'en  introduire  d'impreflion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
Tance  ^  comme  auflî  à  tous  Libraires ,  Impri^ 
meurs  &  autres  ,  d'imprimer ,  faire  impri- 
mer. ,  vendre  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , 
ni  d'en  faire  aucun  extrait  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foie  ,  d'augmentation  ,  cor* 
ledion ,  cnangemens ,  ou  autres ,  fans  la  per- 
xxyfTion  exprefle  &c  par  écrit  dudit  Expofant , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine 
.de  confifcation  des  Exemplaires  contrefait!?  s 
de  trois  mille  livres  d'amande  contre  cha« 
cun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  y 
un  tieisà  i'Hôul-Dku  d&  Paiis^  raut];e  dç{s 


dacBt  ^.tfoCant ,  8c  de  tous  dépens ,  domma*» 

Îrcs  &  intérêts  -,  à  la  charge  que  ces  Pré- 
entes  (èront  enregidrées  tout  au  long  (ur  le 
Regiftre  de  la  Communauré  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  lâ 
datte  d'jcelles  ;  que  Timpreffion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  &  noa 
ailleurs  ,  en  bon  papier  &  en  beaux  carade^ 
Tes  ,  conformément  à  la  feuille  imprimée  Bc 
attachée  pour  modèle  (bus  le  contrc-fcel  dct 
dites  Préientes  ,  que  Tlmpétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie , 
&  notamment  à  celui  du  lo.  Aviil  i/^j» 
<îu*avanc  de  TexpoCcr  en  vente  ,  le  manufcrit 
ou  imprimé  qui  aura  fcrvi  de  copie  à  Tim* 
prcflîon  dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le 
tncme  état  ou  l'Approbation  y  aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
le  fîeur  Dagues  s  eau  Chancelier  de  France^ 
Commandeur  de  nos  Ordres  i  &  qu'il  en  ferai 
enfuîte  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du   Louvre  ,  &  un  dans  celle  'de 
notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  le  fieur 
DÀguesseau  Chancelier  de  France  -,  le  toac 
à  peine  de  nullité  des  Pré  fentes.  Du  contenu 
desquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  faire 
jouir  ledit  Expofant  ,  ou  fes  ayans  caufe  ^ 

Î)leinement  &  paifiblement ,  (ans  fouffrir  qu'il 
eur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Préfentes,  qui 
ièra  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foij:  tenue 
pour  duemcnt  fignifiée  ,  &  qu'aux  Copies 
colla:  ionnées  par  Tun  de  nos  amés  &  féaux 
^oSk'xikii^  le  Secrctairçs  ^  foi  foie  ajoutée 


comme  à  TOrlgmal*  Commandons  an  pre^ 
xnicr  notre  Huiflîcr..ou  Sergent  de Jàlre  pour 
Texécution  d'icelles  cous  aâes  requis  &  nié- 
cefTaires  ,  £àns  demander  autre  permidion , 
sonobftanc  clameur  de  Haro^  Cnane  Nor- 
mande., 8c  Lettres  a  ce  contraires.  Ca&  tel 
cft  notre  plaifîr.  Donne'  à  Yerfailles  le  deu« 
ïiéme  jour  de  Juin  ,  Tan  de  grâce  mil  fèpt 
cent  quarante-deux  &  de  notre  Règne  le  vingc- 
^      éme.     Par  le  Roi  en  fbn  Confèil. 


tèptién 


SAINSON. 


Tecede&tranfportea  Meilleurs  Desprez 
êc  Caveliir  fils  mon  droit  au  présent  Privi- 
lège ,  pour  en  jouir  en  mon  lieu  &  place.  A 
Taris  le  dixième  Janvier  174.4.  C.  Osmont. 

'KegiftrifiirU  Re^ftre  XL  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  è»  Imtrimeurs  de  Farts  , 
2f,  55.  fol.  17 •  conformément  aux  anciens 
Jieglemens  ,  confirmés  par  celui  du  18  Février 
lyz).  A  Psris  ce  11.  Juin  i74i« 
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HISTOIRE 

DU    SACREMENT 

D'EUCHARISTIE. 


I 


5  EC  T  10  N  TRO  I  SIEME. 

A  matière  du  Sacrement 

d'Euchariftie ,  principale- 
ment quant  au  dogme ,  a 
écé  tellement  éclaircie  & 
approfondie  depuis  Lu- 
ther Se  Calvin  »  que  Ton  n'y  peut  rie  a 
ajoCirer,  Je  dis  la  mcmc  choie  de  TEu- 
chariftie  conlîderée  comme  Sacrifice  i 

6  i  ai  déjà  déclare  ailleurs  que  je  ne 
prctendois  pas  m'engager  à  en  traiter. 
Je  n  en  parlerai  donc  que  comrac  Sa- 
crement 5  &  en  finiple  hiftorien,  Ainfi 
je  ne  m'arrêterai  pas  à  expliquer  les 
rits,  les  cérémonies  &  les  prières  de 
la  liturgie  qui  accompagnent  la  ce- 

Tom€  IL  A 


lebration  du  faint  Sacrifice ,  tntôHi 
moins  cette  partie  de  la  MeflTe  >  que 
Ton  appélloit  aiitrifois  Meflfesfdes 
C^cchumenes  y  6^  <^  (c  ;eftnibpit^j 
à  Foblation  des  dons  deftinés  au  Sa- 
crifice ,  ou  à  l'Offertoire*  Je  ne  parle- 
rai que  de  radmiiaiftration  &  de  Tufa- 
ge  de  ce  crès-augufte  Sacrement ,  & 
des  diverses  manières  dont  les  Chrc-- 
tiens  lui  ont  rendu  de  tout  temps 
leurs  hommages ,  hprs  l'aétion  du  Sa-* 
crifice. 

Cependant  comme  il  y  a  line  liai-» 
fbn  très  -  intime  entre  TEuchariftie 
comme  Sacrement ,  &  TEuchariftie 
!Comme  Sacrifice ,  la  même  étant  en 
»ême-temps  ces  deux  chofes  félon 
ie5  différentes  itianicres  de  Tenvifa-» 
ger ,  nous  ne  pourrons  nous  difpcn-* 
ier  de  toucher  quelque  chofe  de  cette 
Liturgie  qui  faifoit  partie  de  la  Melle 
d^s  fidèles,  puifqu  il  faut,  quand  nous 
ne  1^  voudrions  pas, que  nous  trai- 
tions des  dons  deftinés  à  être  la  matiè- 
re de  ce  Sacrement,  de  leuc  confecra- 
tion>  Se  de  la  diftriburionquisen  fai- 
{bit  aux  fidèles  dansl'EgJife.  Ces  trois 
chofes  appartenant  à  TÈuchariftie  au-* 
tant  comme  Sacremeat  que  comme 
Sacrifice  de  la  Religiio^  chrétiennâA 


Après  cela  nous  nous  étendrons  fur 
la  Communion  des  malades  ,  fur  les 
difFcrcns  ufages  que  l'on  a  fait  dans 
tous  lei  temps  cie  ce  Sacrement ,  Se 
fur  les  diverfes  manières  dont  les 
fidèles  lui  ont  témoigné  leur  refpeék , 
&  lui  ont  rendu  le  culte  qui  lui  eft 
dû. 

Chapitre     Premier. 

Vn  indique  les  principales  erreurs  fur 
VEucharifiiek  Quelques  particularités 
touchant  Luther  &  Carlojlad.  Epoque f 
des  nouveautés  introduites  fur  le  Sa-' 
cr entent  d'EuchariJlie  dans  lefeiziéme 
Jiecle.  Véritables  caufes  des  progrès  de 
Luther, 

LEs  Chrétiens  avoieht  adoré  FEu- 
charifte  durant  plus  de  900.  ans 
fans  que  perfonne  fe  fut  avifé  de  con- 
tredire ce  culte  qu  on  lui  rendoit,lorf' 
au  un  certain  Sophifte  nommé  Jean 
mrnomméErigene  Ecoflbis  de  nation, 
qui  s'étoit  introduit  à  la  cour  de  Char- 
les le  Chauve ,  commença  à  dogmati- 
fer  fur  ce  tnyftere,&  à  avancer  à^s  cho- 
fc$  inouics-jufqu  alors ,  en  faifant  eiï- 

Aij 


4  Histoire 

tendre  que  tout  s  y  faifoit  en  figure» 
&  non  en  vérité ,  félon  le  téruoigna- 
spîcîU  1. 1 1  S^  ^^  Moine  ^celin.  Aldrcvalde  aufli 
"  Moine  du  Monaftere  de  Fleury ,  fit 
un  Recueil  des  paflTages  des  Pères 
pour  loppofer  à  ces  nouveautés  qui 
n'euççnt  pour  lors  aucune  fuite.  Mais 
Berenger  Archidiacre  d'Angers,  hom- 
me inquiet ,  léger  &  plein  de  lui-mê- 
me 5  s'efforça  dans  l'onzième  fiecle 
d'accréditer  cette  nouveauté.  Il  fe  re- 
trafta  plufieurs  fois  ,  &  retourna  tou- 
jours à  Ces  erreurs ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
rentré  en  lui-même  dans  fa  vieillef- 
fe ,  il  mourut  dans  le  fein  de  l'Eglife 
catholique  l'an  io88  ,  fi  on  fe  rap- 
porte à  ce  qu'on  lit  dans  un  manuf- 
crit  de  rEglifç  de  S.  Martin  de  Tours. 
On  ne  voit  pas  que  Berenger  ait  for- 
mé une  Seéte  qui  ait  depuis  lui  fou- 
tenu  fcs  erreurs ,  &  encore  moins  qui 
fe  foitfeparée  de  l'Eglife  :  &  fi  depuis 
les  Petrobrufiens  &  les  Henriciens  ont 
nié  la  vérité  du  Corps  &  du  Sang  de 
Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  ,  com- 
me le  témoigne  Pierre  de  Cluny ,  on 
doit  plutôt  attribuer  leurs  égaremens 
à  im  efprit  de  libertinage,  qui  leur 
faifoit  rejetter  tous ,  ou  prefque  tous 
les  Sacremens  &c  les  pratiques  de  i'Er 


DE  L*E(JCHARISTrE.  Ch.  T.  J 

glife  ,  qu  a  un  deflèin  fixe  d'attaquer 
ce  Sacrement  en  particulier.  On  doit 
porter  à  peu-près  le  même  jugement 
des  Albigeois  qui  étoient  une  bran- 
che de  rherene  des  Manichéens  la 
plus  abominable  qui  ait  paru  dans  le 
monde ,  &  qui  en  gênerai  étoit  en- 
nemie de  TEglife ,  de  fes  maximes  , 
de  fes  Sacremens,  &  de  ks  pratiques. 
Les  Vaudois ,  nioient  feulement  que 
les  mauvais  Prêtres  puflènt  confacrer 
le  Corps  de  notre  Seigneur ,  comme 
le  montre  M.  de  Meaux  dans  Ion  hi- 
ftoire  des  Variations. 

Ce  n'eft  donc  proprement  qu'au 
feiziéme  fiécle  qu'il  s'eft  formé  une 
Seâ:e  qui  ait  combattu  de  front  le 
dogme  de  l'Eglife  catholique  fur  le 
Sacrement  de  nos  Autels  ,  &  qui  ait 
foutenu  là-de(Ius  des  erreurs  capita- 
les. Le  premier  qui  fe  foit  déclaré 
ouvertement  là-deflTus,  a  été  un  nom- 
mé Carloftad  Archidiacre  deVittem- 
berg  en  Saxe.  Mais  il  n'en  vint  pas 
d'abord  aux  dernières  extrémités.  En 
1 5 1 1  ,  comme  dit  M.  Bofluet ,  dont  pj,ft.  jg,  y 
nous  tirerons  ce  qui  nousrefte  à  dire  "auon$  ,i 
dans  ce  Chapitre  ,  pendant  que  Lu-  ^'  '^' 
ther  étoit  caché  par  la  crainte  de 
Charles  V.  qui  l'avoir  mis  au  ban  de 

Aiij 


6  '  Histoire 
rEmçire,il  avoit  feulement ôté  Tô- 
le vation  du  S.  Sacrement  &  les  MefTes 
baflTes.  Luther  en  fut  piqué  au  vif  , 
jtion  qu'il  improuvât  abfolument  la 
chofe  en  elle-même  ,  mais  parce  que , 
comme  il  le  témoigne  dans  une  let- 
tre qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  ,  Carlo- 
ftad  avoit  méprifé  fon  autorité  ,  & 
avoit  voulu  s'érieer  en  nouveau  Do- 
âeur.  Il  reprochoit  aux  auteurs  de 
cette  entreprife  qu'ils  avoient  agi  fans 
million.  «  Je  les  défcndrois  ,  difoit- 
«  il ,  aifément  devant  le  Pape  ,  mais 
«  je  ne  fçai  comment  les  juftifierdc- 
w  vant  le  diable ,  lorfque  ce  mauvais 
»  efprit  à  l'heure  de  la  mort  leur  op- 
w  pofera  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
«  Toute  plante  que  mon  Père  n'aura 
w  point  plantée  ,  fera  déracinée  :  & 
»  encore ,  ils  couroient,  &  ce  n'étoit 
w  pas  moi  qui  les  envoyois.  Que  ré* 
>y  pondronr-ils  alors  ?  Ils  feront  pré-* 
»>  cipités  dans  les  enfers. 

Voilà  ce  que  dit  Luther  pendant 
qu'il  étoit  encore  caché.  Mais  au  for- 
tir  de  Patmos  (  c'eft  ainfî  qu'il  appel- 
loit  fa  retraite  )  il  s'éleva  avec  plus 
de  force  contre  Carloftad,  &  ceux 
qui  l'avoient  fiiivi.  Il  entrepit  de 
prouver  qu'il  ne  falloir  pas  employejr 
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les  mains,  mais  la  parole  toute  fculo 
à  réformer  les  abus.  C  eft  la  parole  $ 
difoit-il ,  qui  pendant  que  je  dormois 
tranquillement ,  &  que  je  buvois  ma 
bicre  avec  mon  cher  Melanâx)n  Se 
avec  Amfdorf ,  a  tellement  cbran* 
lé  la  Papauté  que  jamais  Prince    ni 

Empereur  n'en  a  fait  autant Au 

rcfte  ,  fî  vous  prétendez  continuer  à 
faire  ces  chofes  par  ces  communes  dé- 
libérations ,  je  me  dédirai  (ans  hefî* 
ter  de  tout  'cc  que  j'ai  enfeigné  :  j'en 
ferai  ma  retra(5tation  ,  &  je  ycms  laiA 
ferai  là.  Tenez -le  vous  dit  pour 
une  bonne  fois  >  &:  après  tout  <pel 
mal  vous  fera  la  Méfie  papale/  Lu- 
ther ,  comme  vous  voyez  ,  étoit  ja* 
loux  dcfbn  autorité ,  &  il  ne  pouvoir 
foufïrir  que  perfonnc  s'en  attribuât  U 
moindre  parrie ,  quand  même  en  agif- 
fant  il  auroit  furvi  dans  le  fond  fes 
intenrions  >  c'efl:  ce  qui  paroît  aflez 
dans  l'abolition  des  Menés  baflè^  : 
car  lui-même  les  prefcrivit  depuis, 
ayante  comme  il  le  dit,  reçu  du  dia- 
ble fur  cette  madère  des  éciairciflfe- 
mens  &  des  connoriCances  qui  diffi* 
percnt  fes  anciens  préjugés-  Il  fak 
récit  de  la  conférence  qu'il  eut  à  ce  i;4  He  ihK!, 
jfajec  ayecxre  perç  du  ttienfonge ,  U  p^M^!'"*^' 
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c'eft  une  chofe  merveilleufe  de  voir 
combien  ferieuf ement  &  vivement  il 
décrit  fon  réveil  >  comme  en  fur-, 
faut ,  l'apparition  manifefte  du  diable 
pour  diipurer  contre  lui,  la  frayeur 
dont  il  fut  faifi  ,  fon  tremblement  & 
fon  horrible  battement  de  cœur  dans 
cette  difpute  ;  les  preffans  argumens 
du  démon  qui  ne  laifiTe  aucun  repos 
à  l'efprit ,  le  fan  de  fa  puiflante  voix^ 
fes  manières  de  difputer  accablante! 
où  la  queftion  &  la  réponfe  fe  font 
fe  ntir  à  la  fois.  Je  fentis  alors ,  dit-il , 
comment  il  arrive  fi  fbuvent  qu'on 
meiurt  fubitement  vers  le  matin  ,  c*eft 
que  le  diable  peut  tuer  ou  étrangler 
les  hommesj&lans  tout  cela  les  mettre 
fi  fort  à  l'étroit  par  fcs  difputes  qu'il  y 
a  dequoi  en  mourir ,  comme  je  l'ai 
plufieurs  fois  expérimenté.  Ces  der* 
liieres  paroles  font  juger  que  Luther 
avoit  appris  bien  d'autres  chofes  du 
diable  -,  Se  il  faut  fans  doute  que  ce 
foitluiqiii  lui  aitperfuadé  de  nier 
la  tranflubftantiation  ou  le  change-» 
ment  du  pain  &  du  vin  au  Corps  Se 
au  Sang  de  notre  Seigneur  dans  l'Eur 
chariftie. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  préfencè 
{iieUe  de  noue  Seigneur  daus  ce  S%s 
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tremcnt,  jamais  cet  efprit  de  tene-^ 
bres  ne  put  venir  à  bout  de  la  lui 
£aiic  combattre.  Il  Ta  toujours  fou- 
tenue  tant  contre  Carloftad  qui  le 
premier  a  attaqué  ce  dogme  de  foi , 
que  contre  Zuingle  &  (Ecolampade 

3ui  l'ont  fuivi.  Il  s'engagea  même 
ans  une  conférence  qu  il  eut  avec 
le  premier  de  la  foutenir  contre  lui , 
&  ils  rompirent  à  cette  occafion.  La 
chofe  mente  d'être  racontée  ,  puis- 
que c'eft  l'époque  de  cette  herefie  , 
qui  depuis  s'eft  répandue  en  France , 
en  Suifle ,  en  Angleterre  &  dans  les 
Païs-Bas. 

Carloftad  avoir  été  chaffe  de  Wît- 
remberg  ,  pour  les  brouilleries  qu'il 
y  caufoit.  Il  fe  retira  à  Orlemonde, 
ville  de  Turinge ,  où  il  continua  à  ex- 
citer de  grands  mouvemens  par  Ces- 
difputes.  Luther  y  fut  envoyé  par  le 
Prince ,  pour  appaifer  le  peuple  ému.  L*£ieaear  ^ 
En  y  allant  il  pafla  par  Gènes  ;  il  y  ^^^ 
prêcha  en  préfence  de  Carloftad,  qu'il 
traita  de  léditieux.  Celui-ci  au  fortir 
du  fermon  vint  le  trouver  à  l'Ours* 
noir  où  il  logeoit.  Là  parmi  d'autres 
diftours  ,  &  après  s'être  excufé  le 
mieux  qu'il  put  fur  la  (pdition  ,  Car-* 
Joftad  dédara  à  Luther  qu'il  ne  pou^ 
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voit  foufFrir  fon  opinion  Air  la  pvèm 
fence  réelle.  Luther  avec  un  air  dé* 
daigneux  le  défia  d'écrire  contre  lui  > 
&  lui  promit  un  florin  d  or  s'il  l'en- 
treprenoit.  Il  tira  le  florin  de  fa  po*^ 
che  ,  Carloftad  le  met  dans  la  fienne.^ 
Us  touchèrent  en  main  l'un  de  Tau* 
tre  ,  en  fe  promettant  mutuellement 
de  fe  faire  Donne  guerre.  Luther  bue 
à  la  fanté  de  Carloftad  &  du  bel  ou-^ 
vrage  qu'il  alloit  mettre  au  jour.  Car* 
loftad  ht  raifon  &:  avec  le  verre  plein  s 
ainfi  la  guerre  fût  déclarée  à  la  mode 
du  pais  Te  12.  d'Août  1524.  L'adieu 
des  combattans  fut  mémorable  :  Pui/^ 
fai'jf  te  voir  fur  U  roue ,  dit  Carloftad 
à  Luther ,  pui(Ies-tu  te  rompre  le  col 
9vant  que  de  fortir  de  la  ville.  J'ai 
rapporté  toutes  ces  chofes  d'après  M. 
Boflliet ,  fans  citer  mes  garans,  parce 
que  ce  (çavant  Evêque  l'a  fait ,  &  que 
^.  l'on  ne  s'eft  jamais ,  que  je  fçache  > 

Vt(î.p.47.de  infcrit  en  faux  contre  ces  citations  > 
l'^ft.  des  \  ar.  j^j  même  contre  la  vérité  des  faits  qui 
y  font  rapportés ,  lefquels  font  tirés 
des  Auteurs  mêmes  Proteftans  ,  &  des 
ouvrages  de  Luther.  Carloftad  qui  fe 
plaifoit  fi  fort  dans  la  difpute  &:  le 
tumulte  ,  avoit  déjà  introduit  une 
t  i^ouveautc  écrangemeni;  fcâjidaleufe^ 
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caT  il  fut  le  premier  Prêtre  de  quel- 
que réputation  qui  fc  maria,  &  cet 
exemple  fit  des  t&cz%  (urprenans  daiW 
l'Ordre  facerdotal  &  dans  les  Cloîtres* 
Carloftad  n  étoit  pas  encore  brouillé 
avec  Luther.  On  fè  mocqua  dans  le 
parti  même  du  mariage  de  ce  vieux 
Prêtre  •,  mais  Luther  qui  avoit  envie* 
d'en  faire  autant  n'en  difoit  mot.  Il- 
ctoit  amoureux  d'une  Religieufe  de 
qualité  &  d'une  beauté  rare  qu'il  avoir 
«irée  de  fon  Couvent.  Mais  il  fallut 
patienter  jufqu'à  la  mort  de  l'Eleftcur 
Fridcric  pour  l'époufer  :  car  ces  for-^ 
tes  d'alliances  déplaifoient  à  ce  Prin- 
ce. Auffi-tôt  qu'il  fut  expiré  ,  Luther 
alors  âgé  de  45.  ans  conclut  fon  ma-' 
riage  avec  la  Borée ,  (  c'étoit  le  nom 
de  la  Religieufe  )  &  un  foir ,  dir 
Melanfton  à  Camerarius  fon  ami  ^^ 
ayant  prié  à  fouper  Pomeranus  (  c'é-^ 
toit  le  Pafteur)  ^  un  Peintre  &  un  Avo- 
cat, il  fit  les  cérémonies  accouaimées. 
Melandon ,  après  avoir  déploré  la  foi- 
bleflè  de  Luther  qui  venoit  de  fe  ma- 
rier ainfi  dans  un  temps  de  calamité 
publique ,  ajoute  qu'il  fçait  aflTez  que: 
Luther  n'eft  pas  ennemi  de  l'huma- 
nité  ,  &  qu*il  croit  qu'il  a  été  enga- 
gé à  ce  mariage  par  une  néceflitc  na-^ 

A  V j 
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Turelle  :  qu'il  ne  faut  donc  pas  s'éroft- 
ner  que  la  magnanimké  de  Luther  fc 
foit  laiifée  amollir. . .  qiie  tout  ce  que 
Yon  peut  blâmer  dans  (on  adion,  c  eft 
le  contretemps  dans  lequel  il  faîc 
une  chofe  fi  peu  attendue  5  &  le  plai-* 
fir  qu'il  va  donner  à  fes  ennemis, ,  * , 
Qu'au  refte  il  le  voit  tout  chagrin  £€ 
tout  troublé  de  ce  changement  ,  Se 
ou  il  fait  ce  qu  il  peut  pour  le  cont 
loler, 

C'eft  ainfi  ,  difoit  Erafnic  y  à  roc* 
caiion  du  mariage  d'CEcolampade  ,. 
qui  de  Moine   Birgittin  étoit  deve- 
nu Pafteur  de  Balle  >   qu^iù  fc  nwrû-^ 
'  JÎCTI.  Ce  grand  homme  ne  ceitbit  d'ad- 
mirer ces  nouveaux  Apôtres  ^  qui  ne- 
manquoient  point  de  quitter  la  pro- 
fcflîon  folemnelle    du    célibat  pour 
prendre  des  femmes  5  au  lieu  que  les 
vrais  Apôtres  de  notre  Seigneur,  fé- 
lon la  tradition  de  tous  les  Pères  y  afin 
de  n  ctre  occupés  que  de  Dieu  &  de 
TEvangile  quirtoient  leurs   femmes 
pour  embralîer  le  célibat.  Il  femble  > 
a joûte-t-il  agréablement  j  que  la  Ré- 
k  forme  aboutiife  à  défroquer  quelques 
t  Moines  î  &  à  marier  quelques  Prêtres, 
5^  cette  grande  tîa^e die  fe  termine 
ca£b  i^ai:  on^  évcnejsoiçnt  tout-à-fak 


I 
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tomique  ^  puifqtic  tout  finit  en  fe  ma^ 
riant ,  comme  dans  les  Comédies, 

Il  doit  paroi trc  cEonnant  que  dc5 
hommes  de  ce  caraébere  ayent  pii  en- 
traîner dans  lerreiir  de  dans  le  fchiC* 
me  une  R  prodigiaife   quantité  de 
perfonncs  &  des  Royaumes  entiers- 
Des  gens  lî  méprifables  par  eux-mê- 
mes »  gens  fans  pudeur  &  fans  édti^ 
cation  dévoient  porter  des  marques 
bien    évidentes  de   la  vocation   de 
Dieu ,  pour  pouvoir  être  crus  fur  leur 
parole  dans  une  affaire  de  cette  im* 
portance<  Cependant  on  ne  voit  en 
eux  aucune  marque  de  miflSon  foit 
ordinaire  s  foit  extraordinaire,  Conà* 
ment  donc  tant  de   gens  fenfés  les 
fuivcnt-ik    encore  aujourd'hui  ,    8c 
pourquoi  s  quand  ils  ont  paru  dans  le 
monde  ,  s'eft-on  attaché  a  eux  ^  Il  eft 
dans  la  fuite  des  fie  clés  des  temp^ 
critiques  i  il  fe  fair,  s'il  m'eft  permis 
de  m  exprimer  ainfijdes  fermentations- 
dans  les  efprits  ,  à  peu-près  comme 
dans  la  matière.  Une  étincelle   qui 
tombe  fur  une  matière  combuftible' 
bien  préparée  y  caufe  un  grand  ein- 
brafement  ;  un  brafier  qui  v 
fur  cette  même  matière    f 
parée  n'y  produira  que  [ 
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jiu  tout  d'altération,  &  s'éteindra  d^ 
lui-même.  Ce  ne  font  ni  les  vertus  % 
ni  les  talens  de  Luther  &  de  Car- 
joftad ,  dont  je  viens  de  vous  pein-^» 
dre  le  caradere  d'après  les  Proteftans, 
&  d'après  eux-mêmes ,  qui  ont  caufé 
ce  grand  &  pernicieux  mouvement 
.dont  les  fuites  ont  été  &  font  encore 
fi  funeftes  à  tant  d'ames.  Les  chofes  fe 
préparoient  depuis  long-temps  à  ces 
mutations.  La  haine  &  le  mépris  quô^ 
le  Clergé  s'attiroit  par  fesdéiordres^ 
difpofoient  les  efprits  à  tout  ce  qui 
^riva  depuis» 

^  Les  plus  grands  hommes  auflî-bien 
que  les  Conciles  du  quinzième  fic^ 
çle  avoient  tâché  d'y  apporter  quel- 
ques remèdes  &  de  prévenir  le  mal  : 
mais  leurjç  tentatives  n'avoient  point 
réuflî.  Le  Cardinal  Julien  en  prévit 
les  confequences ,  il  en  écrivit  au  pape 
Eugène  IV.  étant  Légat  en  Allcma-* 
gne.  Ces  défordres  (  dii  Clergé  )  exci-* 
ip,r.  ai  Eug.  tent  la  haine  du  peuple ,  lui  difbit-il  , 
sUvii  pféd?*  contre  tout  l'ordre  Ecclefiaftique ,  & 
fi  on  ne  les  corrige ,  on  doit  craindre 
que  les  laïcs  ne  fe  jettent  fur  le  Clcr^^ 
gé  à  la  manière  des  Huiîîtes,  comme' 
ils  nous  en  menacent  hautement.  Si 
Qa  ne  réformoit   promptemcxit  ie 
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Clergé  d'Allemagne ,  il  prédifoic  qu'a- 
près rherefîe  de  Bohême ,  &  quand 
elle  feroit  éteinte ,  il  s'en  éleveroit' 
une  autre  encore  plus  dangereufe» 
Car  on  dira ,  pourmivoit-il ,  que  le 
Clei^é  çft  incorrigible  >  &  ne  veut 
point  apporter  de  remède  à  fes  dé-^ 
lordres ,  on  fe  jettera  fur  nous,  quand 
on  n'aura  aucune  efperance  de  notre 
correétion.  Les  efprits  des  hommes 
font  en  attente  de  ce  qu'on  fera  ,  8C 
ils  femblent  devoir  bien-tôt  enfanter 
quelque  chofe  de  tragique.  Le  ve- 
nin qu'ils  ont  contre  nous  fe  décla- 
re. Bien-tôt  ils  croiront  faire  tm  facri-» 
fice  agréable  à  Dieu  en  maltraitant 
ou  en  dépouillant  les  Eccleiîaftique» 
comme  des  gens  odieux  à  Dieu  & 
aux  hommes*,  &  plongés  dans  la  der-» 
niere  extrémité  du  mal.  Le  peu  qui 
rcfte  de  dévotion  envers  l'Ordre  la- 
cré  achèvera  de  fe  perdre.  On  rejet-* 
tera  la  faute  de  tous  ces  défordre^ 
fur  la  Cour  de  Rome  qu'on  regarde-»  • 
ra  comme  la  caufe  de  tous  les  maux. 
Ce  grand  perfonnage  le  prenoit  dan$ 
la  fuite  d'un  ton  plus  haut  :  Je  vois  > 
difoit-il ,  que  la  coignée  eft  à  la  raci- 
ne: l'arbre  panche,  &  au  lieu  de  le 
foutenir  pendant  qu'on  le  pourroii; 
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encore  >  nous  le  précipitons  à  terre; 
Il  voit  une  prompte  défolation  dany 
le  Clergé  d'Allemagne  •.  les  biens  tem- 
porels dont  on  voudra  le  priver  lui 
paroiflent  comme  l'endroit  par  où  le^ 
mal  commencera;  les  corps  ,  dit-il , 
périront  avec  les  âmes  :  Dieu  nous: 
ote  la  vue  de  nos  périls ,  comme  il  a 
coutume  de  faire  à  ceux  qu'il  veut 
punir  :  le  feu  eft  allumé  devant  nous, 
&  nous  y  courons. 

Jîft.  des  Tar.  c'eft  ainfî,  dit  M.  Boflfuet,  que  dans 
'^'^'  '  '  le  quinzième  fîecle  ce  Cardinal,  le* 
plus  grand  homme  de  fon  temps , 
.  (  j'ajoute  &  le  plus  habile ,  puifque  ce 
fut  celui  qui  répondit  le  plus  folide- 
jnent  aux  objections  des  Grecs  aa 
Concile  de  Florence)  déploroit  les^ 
maux  de  l'Eglife,  &enprévoyoit  les 
fuites  funeftes.  Ce  font  ces  maux  de 
l'Eglife  ,  &  la  difpofition  des  efprit* 
aigris  depuis  long^temps  contre  le 
Clergé,  qui  ont  donné  tant  de  fi>c- 
cès  aux  emportemens  infenfés  de  Lu- 
ther,  de  Carloftad ,  de  Zuingle  ,  8c 
des  autres.  Pour  en  avoir  un  exem- 
ple fenfible ,  il  fuffit  de  lire  l'hiftoi- 
re  des  révolutions  de  Suéde  par  M^ 

fajptîraéc  en  l'Abbé  de-  Vertot.  On  y  voit  avec  in- 
«dignation  ,  que  les  hauteur^:  de  lîe^ 


^Tit  d'indcpciKlaixc  de  rArcfacTcqHe 
dX^plal  (foncran ,  &  <àc  r2aEicrcp- 
pomion  in  cW^c  aa  kic  cornr'gn 
oe  la  patrie  aTcîccr  allczac  mx  hai- 
ne implacable  OKiiie  la  pcnifârvrEc- 
defiaftiqae  qm  TDolcnr  sz&rrt:  ]es 
trois  antics  Ezas  du  Rj^jnaie  ,  Se 
avoient  diipofc  les  pcopies  à  cz^âT- 
fer  les  coirreaiitcs  ce  Lodicr  qrâ  a^ 
ceflbir  de  dcdamcr  conrrc  les  FfrJr- 
fiaftiqaes,&comre  Icridieâcs  écoÊt 
ils  étoient  en  poti^iîkn  ,  &  «pi  en 
Saede  plos  qa^ailiems  les  icndoîenc 
fi  infblcns  &  fi  enrrepœsars  ,  <p'<xi 
a  vu  on  AicheTeqœ  «TUpîki,  ipces  a.-:a  a 
avoir  {blemadlement  exckxn*-  nri  " 
le  Roi,  même  b2s  (es  habcs  tfEeii- < 
(e  ,  &  îmer  qa'il  œ  ks  leuce^iidaHL 
pas  qall  ne  Tcur  chaAc  et  les  Eratsr 
en  mcme-cemps  il  (c  lerèdt  cl  sb3C 
coirafle  ,  (e  ceignît  d'an  baadâer  Se 
mardia  à  la  tète  de  ceux  qa'H  zrak 
excites  contre  (on  Soorezaîs.  Ce  q:si 
fîit  de  plus  triftc ,  ccSt  qœ ,  axnn:^ 
dit  le  même  hiftorien,  les  annes  Ere-  ?  r^^^^^slL 
qncs  1  unitcicnr  dans  Ci  tcroir? ,  il»  l^^  ^  ^*^ 
prirent  les  annespoor  dc&ndre  lesrs 
privilèges ,  &  (c  îo^iiiteiAT  onrerTc- 
menr  an  pairi  Danois  poor  mainrenn: 
àçs  Princes ^^enlcorabfimce  loi 
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abandonnoient  tous  les  honneurs  de 
la  fouveraineté ,  &  une  partie  même 
de  l'autorité  royale  :  on.  vit  en  diffé- 
rentes occafions  ces  Prélats  combat- 
tre à  la  te  te  des  Danois  contre  le  Roi 
même ,  de  forte  que  la  guerre  civile. 
&  la  guerre  étrangère  remplilToient 
ce  Royaume  de  trouble  &  a  horreur* 
Ce  font  ces  excès  &  autres  fembla- 
blcs  qui  font  proprement  la  çaufe.des 
maux  dont  TEglife  gémit  depuis  deu;3( 
cens  ans. 


C  H  AP  I  TR  E   IL 

De  la  matière  du  Sacrement  d'Eucbari^ 
ftiey  deroblation  qui  s'enfaifeit  dans 
lEglife.  Manière  de  faire  cette  9bla-^ 
tion. 

LE  Père  le  Brun  ,  qui  dans  foa 
Livre  de  rexplication  delaMef- 
fe ,  en  parlant  de  la  Liturgie  Ambro- 
^  fienne ,  à  loccafion  du  cérémonial  de 

I.  TEglife  de  Milan  ,  décrit  l'offrande 

avec  quelque  étendue ,  il  dit  que  ce 
détail  pourra  nrouver  fa  place  en  par^ 
lant  des  différents  rits  de  l'oblation* 
Par  où  il  fait  entendre  qu'il  avoir  hx^^ 
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tention  de  traiter  de  cette  matierç 
en  particulier ,  &  de  repréfenter  de 
fuite  ce  qui  fe  peut  dire  là-defTus. 
Je  ne  fçai  s'il  a  exécuté  ce  delTein  ; 
je  fouhaiterois  qu'il  l'eût  fait  ,  cela 
me  difpenferoit  de  le  faire  moi-mê- 
me 5  au  moins  avec  quelque  éten- 
due. Cependant  dans  l'incertitude  où 
je  fuis  fur  ce  fujet ,  je  recueillerai  (  au- 
tant que  cela  entrera  dans  le  deffein 
que  je  me  fuis  propofé  )  ce  que  lui- 
même  en  a  dit  dans  fes  quatre  volu- 
mes de  l'explication  de  la  Meffè ,  i 
Tocca/îon  des  différentes  Liturgies 
dont  il  traite  :  &  je  tâcherai  de  réu- 
nir le  tout  fous  un  même  point  de 
vue  fuivant  cette  méthode,  y  ajou- 
tant ce  que  je  trouverai  dans  les  au- 
tres Auteurs.  Et  comme  cela  aura^ 
quelque  étendue ,  nonobftant  le  foin^ 
que  nous  avons  toujours  dans  cet  ou- 
vrage d'abréger  le  plus  qu'il  nous  eft 
poffible  5  nous  divifcrons  en  Articles 
ce  que  nous  avons  à  dire. 
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ARTICLE    I. 

Par  qui  &  en  quel  ordre  fe  faifoit  autrer 
fois  Nblation  tant  du  pain  que  du  vin  y 
defiinés  a  être  conf acres  &  à  devenir 
le  Corps  &  le  Sang  de  N.  S.  f.  C. 
Obfervaîions  &  édaircijfemens  fur  l^ 
même  matière. 

LEs  Catéchumènes  &  tous  ceux  qui 
n'àvoient  point  droit  d'affifter  à 
le  célébration  du  faint  Sacrifice  étant 
renvoyés ,  Se  les  portes  de  la  Bafili- 
que  étant  fermées ,  la  Meffe  des  fidè- 
les commençoit  dans  tes  temps  &  les: 
lieux  où  Ton  ne  chantoit  point  le  .Sym- 
bole de  la  foi ,  ce  qui  n'a  commencé 
en  Orient  qi^e  dafns  le  fixiémc  fiecle , 
&  beaucoup  plus  tard  à  Rome  Se  cxi 
France** 

Dans  les  premiers  fiecleson  offroit 
diverfes  chofes  dans  TËglife  ,  dont? 
les  unes  étoient  deftinées  à  l'ufage  du 
Sacrifice ,  &  les  autres  à  celui  des  Mi- 
niftres  de  rEglife,,&  que  Ion  met- 
toit  auflî  fur  l'Autel.  Mais  les  canonjT 

*  Cetufage  a'a  comme  icc  i\  Rome  qie  dans  l'on- 
tiéme  liecle ,  Air  les  rcmoutunces  &  i  la  prieic  do 
rSmpercuc  S.  Heori. 
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des  Apôtres  défendent  d'y  rien  offrir  Can.  5.«c4; 
que  ce  qui  devoir  être  la  matière  dix  ^^  ' 
Sacrement ,  excepté  néanmoins  des 
épies  de  la  nouvelle  récolte  &  des  rai- 
1ms  nouveaux  que  Ion  y  benifibit , 
de  l'huile  pour  le  luminaire ,  &  de 
Tencens.  Le  troifîéme  Concile  de 
Carthage  retrancha  encore  ces  chofes 
de  l'oblation  des  fidèles ,  ordonnant  can-i^ 
que  dans  la  célébration  des  myfteres 
on  n  pfttiroit  autre  chofe  que  du  pain 
&  du  vin  mêlé  d'eau.  Dans  la  fuite 
il  fiit  réglé  que  ce  qui  devoit  être  à 
Tufage  des  Clercs ,  des  pauvres  &  des 
veuves  feroit  offert  à  part  devant  la 
Meffe  5  ou  au  moins  avant  la  lefture 
de  l'Evangile ,  &  que  ce  qui  devoit 
faire  matière  du  Sacrifice  feroit  of- 
fert à  l'ordinaire  dans  la  cérémonie 
3ui  a  retenu  le  nom  d'Offertoire  ou 
VbUtion  s  c'eft  ce  qu'on  peut  remar- 
quer dans  Reginon^  Sp  dans  lesCapi-  1. 1.  Je  eccU 
rulaires  d'Hincmar,  dirdpi.  11.71. 

On  a  fans  doute  voulu  retrancher  capiciiL  u 
par  ce  moyen  les  abus  qui  s'étoient  *"'*^* 
introduits  à  ce  fujet ,  &  couper  raci- 
ne à  la  vaine  gloire  de  ceux,  qui  pour 
s'attirer  les  applai^diflemens  de  la 
multitude,  faifoient  des  dons  extraor- 
dinaires à  l'Autel  >  pour  avoir  la  fatif^. 


il  MtsfoiAt 

fkaion  d'entendre  réciter  leuri  noitlà 
par  lés  Miniftres  facrés,  avec  lenume-* 
ration  des  chofes  qu'ils  ofïroient. 

InEzcch.  Saint  Jérôme  parle  de  cet  abuser! 

c»  !«•  ces  termes  :  Nous  en  voyons  plufieur^ 

qui  oppriment  lés  pauvres  par  leur 
puiflance  ,  ou  qui  commettent  des» 
brigandages  ,  ann  de  faire  quelque 
^^)  part  aux  pauvres  de  ce  qu'ils  ont  vo- 
le i  &  que  le  Diacre  en  récitant  les 
noms  de  ceux  qui  font  l'oblation, 
dife  :  Celle-ci  offre  tante  Celuini  a  tant 
promis,  C'éft  àinfi  qu'ils  fe  plaifent 
dans  les  applaudifleméns  populaires* 
Cette  folle  vanité  nétoit  point  à 
craindre  dans  cette  occafion,  quand 
chacun  des  fidèles  qui  dévoient  com-* 
jtnunier  offroit  feulement  le  pain  &  lé 
vin  qui  étoient  deftinés  pour  devenir 
le  Sacrement  qu'il  devoit  recevoir. 

Voyons  préfentement  quel  étoit 
l'ordre  de  cett^  oblation.  Elle  s'eflf 
faite  affez  communément ,  félon  lé 

f.  u  fi  iStf.  Père  le  Brun  jufqu'au  neuvième  fie- 
cle  de  la  manière  que  Tordre  Romain 
le  décrit  en  ces  termes  :  Pendant  que 
le  Chœur  chante  TOfFertoire  avec  (es 
verfets ,  les  fidèles ,  premièrement  les 
kommes ,  &  enfuite  les  femmes  font 
leur  offrande  de  pain  &  de  vin  (M 
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ë.fes  nappes  blanches.  L'Evcque  rece* 
Vant  ces  oblations  qui  font  mifes  par 
un  Soudiacre  dans  une  nappe  tenuct 
par  deux  Acolytes ,  rArchidiacrc  re- 
çoit les  burettes  ,  amulas ,  en  verfe  \t 
vin  dans  un  grand  calice  tenu  pat 
un  Soudiacre ,  qui  dès  qu'il  eft  plein 
le  verfe  dans  un  vafe  porté  par  un 
Acolyte  :  loblation  du  peiiple  finie , 
l'Evêqué  va  s'affcoir  dans  fa  chaire  ^ 
s'y  lave  les  mains ,  retourne  à  l'Au-» 
tel ,  le  baife  ,  y  fait  une  prière ,  re-* 
çoit  en  pain  feulement  l'oDlation  des 
Prêtres  &  des  Diacres ,  qui  feuls  peu-» 
Vent  approcher  de  TAutcL  Telle 
étoit  la  manière  dont  fe  faifoit  au-» 
trefois  Toblation.  L'Archidiacre  en- 
fuite,  fui  vant  l'Ordre  Romain,  met- 
toit  fiir  l'Autel  autant  des  dons  offerts* 
vblatas ,  qu'il  eh  falloit  pour  la  com- 
munion du  peuple  ,  ou  bien  les  pré-* 
fentoir  à  l'Evêque  qui  les  y  mettoit , 
&  verfoit  à  travers  d'un  couloir  le  viri 
dans  ie  calice  dan^  lequel  fe  devoit 
faire  la  cohfecration.  Un  Soudiacre 
alloit  recevoir  du  premierChantre  la 
burette  à  l'eau  ;  fontem ,  &  venoit  à 
l'Archidiacre  qui  en  verfoit  en  forme 
de  croix  dans  le  calice  ,  &  léplaçoit 
fut  l'Autel  devant  le  Pontife  auprâi 
êti  oblations  à  droite* 


14  HisTOîRï 

Voilà  ce  qui  fe  pratiquoit  {uîvâtlt 
les  Ordres  Romains  ,  &  qui  paroîc 
avoir  étéenufagejufqu'au  neuvième 
fîecle  dans  les  Eglifes  qui  fuivoient 
les  rits  de  TEglife  Romaine.  On  y  peut 
remarquer  d'abord  que  tous  les  fidè- 
les fans  exception  faifoient  leur  obla- 
tion  pour  Ije  S.  Sacrifice ,  hommes  Se 
femmes  fans  diftinition.  Les  ancien- 
Secret.  Do-  nés  Oraifbns  qu'on  fait   encore  fur 
^mccX^  Toblation   auffi-bien  que  celles   du 
Qji  tibioffe-  Canou  fuDpofcnt  cet  ulage.  Saint  Ce- 
scrm.  x6^.    faire  d'Arles  difoit  à  cette  occafion  : 
app.  opcr.     offrez  les  dons  qui  doivent  être  con- 
*'    "*'        facrés  fur  l'AuteL  Ceux  qui  font  en 
état  de  communier  doivent   rougir 
de  le  faire  en  participant  aux  dons 
offerts  par  les  autres.  On  étoit  même 
perfuadé  que  cette  oblation  apportoit 
de  grands  avantages  à  ceux  qui  la  fai- 
foient, &  c'eft  pourquoi  le  Concile 
da  Mâcon  de  Tan  5  8  5 .  Jfçachant  que 
plufieurs  ne  la  faifoient  point  en  fuç 
indigné ,  &  ordonna  fous  peine  d'a^ 
nathême  ,  que  tous  les  Dimanches  les 
hommes  &  les  femmes  offriroient  du 
pain  &  du  vin  à  l'Autel ,  afin  que  par 
ces  oblations  ils  puffent  expier  leurs 
péchés ,  &  mériter  les  récompenfes 
qu'ont  eu  Abel&les  autres  Juftes  qui 


BE  l'Euchauistii.  Ch,  ITp  îç 
ont  fait  à  Dieu  leurs  offrandes.  Lt 
Concile  de  Mayence  de  Tannée  Sij,  <^a^-4^ 
déclare  aiiiri  que  loblation  cft  pour 
les  Chrétiens  un  grand  remède  i  leurs^ 
âmes  &  à  celles  de  leurs  procheSp 

fQnia  ipfa  ûblatkfibï  &  fuis  magnum  reme* 
dmm  ifi  anmarum.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui des  traces  de  cette  ancienne 
t-  pratique  dans  plufieursEglifes  de  Fran- 
ce 3  mais  la  pkis  marquée  eft  dans 
celle  de  Milan  ^  où  TEglifc  entretient 
une  Congrégation  de  dix  vieillards 
&  de  dix  femmes  âgées ,  qu'on  ap- 
pelle ,  rEc&k  de  S,  Ambroifi  >  pour  re-  c^r/Amb. 
prclenter  tout  le  peuple.  Deux  de  ces 
vieillards    accompagnés  des  autres , 

■  êc  revêtus  d'habits  particuliers  préfen- 
tent  le  pain  &c  le  vin.  Le  premier 
vieillard  préfente  trois  hofties  ,  & 

■  l'autre  une  burette  d'argent  pleine  de 
vin<  Deux  femmes  âgées  enfuite  pré- 
fentenr  de  mcme  le  pain  &  le  vin. 
L'offrande  fe  fait  ainfi  à  toutes  les 

»  fêtes  folemneiles  ,  foir  qu'elles  foient 
célébrées  par  TArchevèque  ,  foit  par 
quelqu'un  des  Chanoines  ordinaires- 
Un  Concile  de  Mayence  cité  par  But-  Bortiiard. 
chard  exclut  feulement  de  loblation 
les  femmes  &  les  filles ,  &:  les  femmes 
trouvent  dans  ces  fortes  de  fi-* 
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niadons  qui  font  réglées  par  leur  fexe^ 
illes  condamne  a  trois  femaines  de  pé-- 
nitencesfi  elleslofenr  faire  en  cec  état* 

#,D.  Ï70,  Les  Capiculaires  de  nos  Rois  prefcri-^ 
vent  aux  fidèles  de  faire  tous  les  jours 
leurs  oblations  aux  Prêtres  dans  TE- 
gli{e  5  ou  au-moins  tous  les  Diman^ 
ches  fans  y  manquer»  Etjï  qmtidîe  nof^ 
f&iefl  ^falmn  Dmninkd  die  abfjue  UII4M 
exaifaîwm  fiât.  Cette  pratique  étoiê  ' 
encore  en  ufage  danslonzicme  liecle, 
&  le  Pape  Grégoire  VIL  la  recom- 
mande fortement  dans  un  Concile  de 

C*Jî,  ïî.     La  cran.  Au-moins  vouloit-on  que  les 
femmes  le  fîilent  pour  leurs  maris  fie 

f>ûur  toute  leur  famille  j  comme  on 
e  voit  dans  les  interrogations  que 
faifoit  l'Eveque  en   vifitant  tes  Pa-^ 
'1.  i.de  EccU  roifles  de  fon  Diocefe  ^  &  dont  Regi^ 
iifcip,  non  Abbé  de  Prom  nous  a  confervé 

les  formules, 

Une  autre  obfervation  qui  fe  pré- 
fente à  faire  touchant  la  manière  dç 
faire  1  oblation  des  dons  deftinés  à  de- 
venir le  Corps  &  le  fang  de  N,  S, 
&  que  nous  avons  repréfenté  d  a^ 
près  Tordre  Romain  >  eft  que  les  Prê- 
tres &  les  autres  mimftrcs  de  I'EgIi£e 
faifoient  leurs  offrandes  à  Fan  tel  s  au- 
Jka  que  les  autres  fidèles  les  faifoient 
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liors  du  chœur,  ou  de  la  baluftrade  qui 
fcparoit  le  Clergé  du  peuple  :  en  forte 
-que  l'Evêque  ou  le  Prêtre  officiant 
alloit  recevoir  l'offrande  de  chaque 
fidèle  à  fa  place ,  vous  l  avez  vu  dans 
l'ordre  Romain«  Le  même  u£age  avoit 
lieu  en  France ,  comme  il  paroît  par 
les  Capitulaires  qui  ordonnent  quon  L.  f.n.  571* 
reçoive  l'oblation  des   fidèles  hors 
l'enceinte   de  l'autel  :  Et  m  oblatiê 
ipfa  foris  fepta  altaris  recipiatur.  Gela 
s'obfervoit  fur-tout  exadement  à  l'é- 
gard des  femmes  ,  à  qui  Theodulphe 
<l'Orleans  défend  d'approcher  de  l'au-  capîtu*.  n.  c. 
tel  ,  voulant  quelles   faflent  leurs  capitui.n.xj. 
oblations  à  leurs  places  dans  l'E^life.  "  **"^-***- 
Otton    Evèquc    de   Verceil    rejpete 
mot  pour  mot  Its  paroles  de  Theo- 
dulphe. 

Le  Père  Martene  prétend  que  les  *;^"*-ïcd. 
Moines  &  les  Religieufes  étoient  dif-  ace.  6.  '  ^"  ^' 
tingués  fur  ce  point  des  autres  fi- 
dèles. Mais  il  ne  paroît  pas  que  les 
paflTaees  de  S.  Jérôme  &  de  S.  Âugu^ 
ftin  lur  Icfquels  il  fonde  cette  diftin- 
âion  ,  prouvent  ce  qu'il  avance.  Lo 
premier ,  dans  fa  Lettre  à  Heliodore ,. 
dit  feulement  qu'il  eft  menacé  de 
mallieur ,  s'il  rie  potte  pas  fon  offrande 
4  l'auteL  Setum  ad  radkemfûfita  efifi 
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mmus  ad  ait  are  mn  drfero.  Mais  quand 
on  prendroit  ces  paroles  d:ins  le  feiis 
le  plus  littéral ,  Se  même  dans  le  fens 
du  P<  Martene  ,  que  peuvent-elles 
prouver  >  Saint  Jérôme  et  oit  PrÈrre, 
Le  palfage  de  faintAuguftin  prouve 
trop.  Il  plaint  dans  fa  Lettre  le  fort 
des  filles  confacrécs  à  Dieu  que  les 
barbares  avoient  emmenées  en  capti- 
vité ,  il  les  compare  aux  trois  jeunes 
tommes  dont  il  eftparlé  dans  Daniel  > 
il  leur  applique  les  paroles  d'Azarias 
qui  fç  plaignoit  qu  il  ne  pou  voit  plus 
offrit  de  facrifice  au  Seigneur.  Sur 

Kiijn.  Si  *3^o^  ^'  ^^^  '  ^1  ^"  ^^  ^^  même  à  Tégard 
de  celles  dont  d  s'agit  dans  la  capti- 
vité où  elles  font.  Car  comme  ceux-» 
ci  étoient  dans  une  terre  où  ils  ne  pou-^ 
voient  facrificr  au  Seigneur  à  leuror^ 
dinaire  \  celles-ci  de  même  ne  le  peu- 
vent faire  >  ni  offrir  leur  ofalation  à. 
i  autel  de  Dieu.  Sic  enim  funt  HU  in 
twra  capîivkaîîs  fud  qmnîûdo  irant  il  i  in 
€4  terra ,  ubi  mcfmUificars  m&refmpûté' 
tant  Jymîhm.ficuî  neciflspajfutîtj  vei  ferre 
nhlaîionem  ad  aiiare  Dei.  C'eft  fur  ces 
dernières  paroles  que  l'Auteur  appuie 
fon  opinion,d''où  il  s'en  fuit  qu'elles  au-^ 
roieiit  eu  auflî  le  pouvoir  de  lacrifier  : 
^  qui  eft  ridicule  dan^  foa  fens  ^ 
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ihais  très-vrai  dans  le  fens  de  S.  Aii- 
guftin ,  félon  lequel  elles  poiivoicnt 
faire  l'un  &  l'autre  par  le  minifteie 
des  Prêtres.  Le  P.  Martenc  avoir  dans 
la  même  page  dequoi  fe  détrompe^  : 
car  il  remarque  lui-même  qu'il  eft  rap- 
porté dans  la  Vie  de  S.  Bernouard  Eve- 
que  d'Hildesheini  au  dixième  iîecle , 
qu'il  alla  de  l'autel  au  lieu  où  étoient 
leis  Religieufes  de  Grandesheim  pour 
y  recevoir  leur  oblation  ,  comme  fui- 
vant  la  règle  de  Grimlaïe  le  Prêtre 
alloit  à  la  petite  fenêtre  des  reclus, 
laquelle  prenoit  jour  dans  l'Eglife  , 
pour  y  recevoir  leur  offirande.  Quoi- 
que la  règle  fut  générale  pour  les 
laïcs  ,  l'Empereur  en  étoit  excepté  Régula  foin, 
pour  le  refpeâ:  de  la  fouveraine  di-  ^'  *^* 
gnité  dont  il  étoit  revêtu.  Il  portoit 
lui-même  fon  offrande  à  l'autel ,  (ça- 
voir ,  le  pain  qu'il  avoir  pétri  lui-mê- 
me i  comme  il  eft  rapporté  par  faint 
Grégoire  de  Nazianze  de  l'Empereur 
Valens.  Ce  que  dit  S.  Grégoire  fur 
cela  mérite  ici  fa  place.»  L'Empereur  » 
étant  à  Cefarée  vint  à  l'Eglife  le  « 
jour  de  l'Epiphanie  ,  environné  de  « 
tous  fes  Gardes  ,  &  fe  mêla ,  pour  «« 
la  forme  ,  au  peuple  catholique  ,  «     rom.  4, 
{.  fc  tranfcris  le»  paroles  de  M.  Fleury  )  P-  *^^- 
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s>  quand  il  entendit  le  chant  de$ 
»'  Pfeaumcs  ,  qu'il  vit  ce  peuple  ini- 
«  menfe  ,  &  Tordre  qui  regnoit 
»  dans  le  fanâuaire  &  aux  environs , 
»>  les  Miniftres  facrés  plus  femblables 
«  à  des  Anges  qu'à  des  hommes  î  faint 
»  Bafile  devant  l'autel  le  corps  immo- 
>i  bile ,  le  regard  fixe  ,  l'elprit  uni  à 
»  Dieu ,  comme  s'il  ne  fut  rien  arrivé 
»  d'extraordinaire  ;  ceux  qui  l'envi- 
»  ronnoient  remplis  de  crainte  8c  de 
w  refped.  Quand  Valens  vit  tout  cela , 
w  ce  fiit  pour  lui  un  fpe6kacle  fi  nou- 
*»  veau  que  la  tête  lui  tourna ,  &  ùt 
a*  vue  s'obfcurcit.  On  ne  s'en  apperçut 
w  pas  d'abord  :  mais  quand  il  fallut  ap- 
9»  porter  à  l'autel  fon  offrande  quil  avait 
»  faite  de  fa  main ,  voyant  que  perfijnnc 
»  ne  la  recevoir  fuivant  la  coutume ,. 
*>  parce  qu'on  ne  fçavoit  Çi  faint  Ba- 
»  file  voudroit  l'accepter  ,  il  chan- 
»>  cela  de  telle  fierté  ,  que  fi  un  des 
99  miniftres  de  l'autel  ne  lui  eût  tendti 
>*  la  main  pour  le  fi^utenir  ,  il  {croit 
»»  tombé  honteufemcnt.  «  Cefut  après^ 
^ue  le  grand  Theodofe  eut  préfente 
de  même  fon  offiande  à  l'autel  qu'il 
lui  arriva  ce  qui  eft  connu  de  tout  le 
htoa.  1.  j.  monde.  L'Hiftoire  rapporte  qu'après 
'  '^'         cette  cérémonie  il  demeura  dan&l'eqtf 
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€einteMu  fanduaire  -,  fur  quoi  S.  Am- 
broife  lui  demanda ,  s'il  défiroit  quel- 
que chofe  ,  &  que  le  Prince  lui  ayant 
répondu  qu'il  attendoit  le  temps  de  la 
Communion,  le  faint  Archevêque  lui 
fit  dire  par  l'Archidiacre ,  Seieneur ,  il 
n'eft  permis  qu'aux  Miniftres  lactés  d'ê- 
tre dans  le  fan<ftuaire  :  Sortez  donc ,  & 
demeurez  debout  avec  les  autres  ,  la 
pourpre  fait  des  Princes  &  non  pas 
des  Prêtres  :  à  quoi  ce  religieux  Em- 

f)ereur  fe  fournit.  Cette  coutume  de 
aifler  approcher  les  Empereurs  de 
l'autel  pour  y  faire  leur  oblation  pa(ïi 
depuis  en  loi.  Le  Concile  in  Trttilo  eil 
fit  un  Canon  exprès  par  lequel  il  leut  can.  tf^» 
accorde  ce  privilège  à  Texclufion  de 
tout  autre  laïc. 

Une  refte plus,  dit  le  P»  Lebrun  pag.187. 
dans  fon  premier  Tome  de  l'explica- 
tion dés  cérémonies  de  la  Meffc ,  que 
tjuelques  vcftiges  précieux  de  cet  an- 
cien ufage  ,  dont  nous  venons  de 
parler  dans  cet  article.  A  Lyon  aux 
Feries  de  Carême  depuis  le  lende- 
main du  premier  Dimanche  dans  TE- 
flife  primatiale ,  les  deux  premiers 
'rètres ,  un  de  chaque  côté  du  chœur  , 
offrent  le  pain  &  le  vin  dont  on  fe 
fcrt  pour  la  Confecration.  En- la  cele- 
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brc  Abbaye  de  S.  Vaft  d'ArraSj  le  Supc-- 
xieut  5  au  nom  cîe  toute  la  Commu- 
nauté ,  porte  tous  les  jours  a  loffrande 
de  k  MefTe  convenuielle  le  jpain  Se 
le  vin  qui  y  doivent  être  co  ni  acres  : 
ce  qui  fe  fait  ainfi  :  Vers  la  fin  de  FE- 
vangile  y  ou  du  Creda  ,  Ci  on  le  dit  ^  le 
Supérieur  préfident  au  chœur  averti 

far  le  Sacnftain  va  prendre  derrière 
autel  un  calice  avec  du  vin  ,  &  une 
parene  fur  laquelle  ell  le  pain  :  il  vient 
cnfuite  à  Tautel  du  coté  de  rEvan- 
gile  ,  où  il  fe  tient  tourné  vers  le 
chœur ,  aufli-bien  que  le  Soudiacre 
qui  tient  le  calice  &  la  patène  vuidcs 
qui  doivent  fervir  à  la  Meffe»  Le  Cé- 
lébrant après  avoir  dit  Onmus  ,  pré- 
fente à  bai  fer  au  Supérieur  la  croix  du 
manipule  ^  en  difant ,  fâx  îecmn ,  Ee- 
1/erende  Pater.  Le  Supérieur  répond  » 
&  Œfnfpirtm  tm  ,  ôc  mec  le  pain  fur  la 
patène  &  le  vin  dans  le  calice  qui 
îbnt  entre  les  mains  du  Soudiacre. 
S'il  y  a  deux  Me  (Tes  ^  ce  qui  arrive 
fouvent  5  le  Sacriftain  ,  ou  enfon  ab- 
fence  TAumônier ,  à  la  première ,  of- 
fre le  pain  &  le  vin  au  nom  de  ceux 
qui  Font  fondée  ,  de  même  que  le 
Supérieur  au  nom  du  Couvent  offre 
à  la  M^Sh  convenEuelIe*  Selon  FOr« 
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dinake  de  Naiboone  ,  la  Omihw- 
nautc  6c  la  VîUc  <lok  haonôr  bobzs  les 
jouis  a  la  Cadiedale  leviapoor  les 
Meffes. 

On  ne  connoit  plus  iTEg^iïto  oo  le 
peupleoficàlainciDe  XiâSelepiîa 
&lcvindclaCcmfrrTanftn.Iai?îwie 
de  ce  changemcmvienrdcceqDcles 
Prèoes  ont  cm  dcroir  fAir  a  FanEcI 
«les  pains pcqiarcs avecpins  cie  Hoêm 
que  ceux  qui  ctoîencoËGns  cocnao- 
némentparlepeimles&deceqae  ks 
fidèles  ont  £211  des  dons  comÀrr^ 
blés  i  l'EglUê  9  en  chargeant  les  QeKS 
de  tout  ce  qui  cft  ntcrifim  poar  le 
(ervice  divin.  Lcscapkalaîics  arnoô- 
{bient  les  donations  qa  on  Teaoit  ap- 
potter  à  Fautel  ions  ce.  titre  :  »  Je  « 
donne  &  j'c^e  à  Dieu  coor  ce  cjai  « 
eft  écrit  dans  ce  papier  pont  îerm  « 
au  S.  Sacrifice,  a  la  îbinnmn:  des« 
Mefles  9  au  Ifiminaire  ,  à  Tcatiericn  « 
des  Clercs  &  des  jmivres.  «  Ainfi 
quoique  le  pain  6eSbsc  à  ctxe  la  m^- 
tiere  du  Samfice  n  ait  fias  été  àkrc 
pat  le  peuple  »  il  peut  être  xawxas 
tegarde  conune  Tocrande  des  fidèles 
parce  qu'il  vient  de  leur  fi^pHatiott 
ou  de  leurs  bienfiûts. 

Lesofeandescn  argent  ou  en  as* 
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très  monnoies  qui  font  à  préfent  eir 
iifage  dans  plufieurs  Eglifes,  ont  fuc- 
cedc  aux  anciennes  obiations  dont 
nous  avons  parié.  On  trouve  fur  cela 
deux  particularités  affez  remarquables 
dans  les  Statuts  fjrnodaux  de  Varjr 
Evêqne  de  Verdun.  La  première ,  que 
c'étoit  la  couttfme  il  y  a  deux  cens  ans 
de  baifer  la  main  du  Prêtre  quand  on 
venoit  à  lofFraiide  au-lieu  de  la  pa^ 
tene  que  Ion  préfente  aujourd'hui 
dans  nos  Eglifes-  La  féconde ,  que  les 
lépreux  n'étpient  point  admis  à  baifer 
la  main  du  Célébrant  ,  mais  feule*-. 
"*•'  ment  Ces  pieds.  Nous  ordonnons  ', 
portent  ces  Statuts  ,  folio  reilo  6^^ 
qu'auffi-tôt  qu'un  homme  aura  été 
condamné  comme  lépreux ,  le  Prêtre 
de  la  Paroiffe  de  laquelle  ileft ,  aver- 
tifle  le  Dimanche  précèdent  à  (oit 
Prône  les  habitans  de  fe  trouver  aiî 
Service  qiii  doit  fe  chanter  pour  lui , 
lèlon  la  coutume ,  &  fuivaht  qu'il  eft 
marqué  dans  le  MiflTel  de  notre  Dio^ 
cefe  afin  qu'ils  prient  Dieu  pour  lui.. 
Cependant  le  lépreux  ne  doit  point 
aller  à  lofFrande.  Dans  quelques  lient 
néanmoins  il  y  va  5  mais  il  doit  baifer 
feulement  le  pied  du  Prêtre ,  pour  et 
qui  eft  dès  autres  qui  font  fains^  ils 
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luibaifent  la  main.  Ces  offrandes  (e 
faifoient  même  dans  le  temps  que 
Ion  offroic  encore  le  pain  &  le  vin. 
Mais  cela  ne  s'introduifit  que  dans  les 
temps  pofterieurs   ,   au-moins  pout  1 

rendroitde  k  Melïc  auquel  fe  fait 
aujourd'hui  cette  offrande  :  car  dè^ 
les  commeflcemens  ,  comme  on  a  vft 
dans  cet  article  ,  on  offroit  féparc-- 
ment  daâs  l'Eglifc  tout  ce  qui  étoit 
néccfTaire  pour  l'entretien  des  Mini- 
ftres  &  des  pauvres.  Le  pain  béni  eft 
aufïî  uii  refte  de  l'ancien  ufage.  Saint 
Grégoire  de  Tours  raconte  un  fait  qui  l.  de  Giorîa 
peut  coritribuet  à  éclaircir  ce  que  confcfforum. 
ïious  avons  dit  âu  commencement  de 
ce  Chapitre  ,  nous  le  rapporterons? 
d'après  lui ,  après  quoi  nous  y  feronsf 
nos  réflexions.  Il  y  avoit  j  dit-il ,  è 
Lyon  deux  époux  de  famille  de  Sefta- 
ttttri  5  qui  ayant  vécu  dans  le  ma-^ 
tiage  fans  kiiter  d'ènfans  ,  làifïerent 
leurs  bieft^  à  l'Eglifè.  L'homme  étant 
mort ,  fa  veuve ,  pendaht  tout  le  oour^ 
ât  l'année ,  ne  eèflfk  de  s'appliquer  à  la 
prière ,  faifant  célébrer  tous  lés  jours 
des  MeflTes ,  Mijfarum  folemnia  qmtidi^ 
ielebransy  &  offrant  les  dons  ftcrés  pouf 
là  mémoire  de  fôn  mari ,  efperant^dé 
i^  jsifericQrde  de  Dieu  que  VciÀè^^ 
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CAiit^n  que 
doniie  à  et 
mot  M-  Du* 


tion  qu'elle  faifoit  pour  lui  au  Set^ 
Çneur  procureroit  ce  jour-^là  du  repos 
a  fon  ame.  Elle  prcleutoit  chaque  jour 
un  fetier  de  vin  de  Gaze  >  Gaz.€ti  vini 
pour  le  facrifice  qui  devoir  fe  celé- 
orer  dans  TEgLife ,  mais  un  Soudia- 
cre  efclave  de  Ion  ventre  gacdoit  ce 
vin  pour  lui  ,  &  mettait  a  la  place 
danS'  le  calice  qu'il  offroïc  un  vinai- 
gre très-fort  ,  cette  femme  ne  rece- 
vant pas  toujours  la  Communion  » 
nmiiere  mnfemper  ad  cmumunkdndi  grd-- 
tism  aaedmte.  Elle  fe  leva  un  jour  fiii- 
vant  fa  coutume  pour  T office  des  Ma- 
tines ,  lefquelles  étant  achevées  &  la 
Melle  célébrée  ,  elle  s'appirocha  du 
breuvage  falutaire  ,  &  elle  but  un 
vinaigre  Ci  fort  qu'il  lui  fembloit 
qu'on  lui  caffoit  les  dents. 

Ce  fait  y  comme  nous  avons  dit  ,' 
xenferme  pluiîeurs  particularités  in- 
terelTantes  j  outre  Tufage  du  calice 
qui  éroit  alors  commun  aux  ilniples 
fidèles  avec  les  Miniftres  de  lautel  , 
on  y  voit  que  1  oblation  le  faifoit  alors 
par  ceux  mêmes  qui  ne  dévoient  point 
communier.  On  y  remarque  de  plus 
que  le  calice  dans  lequel  les  fidèles 
participoient  au  Sang  précieux  écoit 
4ifferent  de  celiu  dm$  lequel  le  ?i^ 


I 
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tre  le  prenoit ,  autrement  le  Prêtre  (m 
feroit  d'abord  apperça  de  la  mancrtt- 
vre  du  Soudxacre>  &  s'anroirpuibof- 
Irir  lapreté  de  cette  liqueur  qu'il  fub- 
fticuoit  au  vin  qu  o£&oir  cette  pienfc 
femme.  Ceci  nous  fait  (bnvenir,  die 
le  P«  Mabillon  ,  d'une  réponfê  du  CMj-g^iPv 
Pape  Grégoire  II.  à  S.  Bomface  dans 
laquelle  n  lui  dit  ,  qu'il  n'eft  pas 
convenable  de  mettre  mr  l'aurel  deux 
ou  trois  calices  pendant  la  célébra* 
tion  de  la  Mefle  :  ce  qui  fait  aflez  con*- 
noître  que  cela  fe  pratiquait  ainfi 
dans  quelques  endroits.  Ces  calices 
font  u)uvent  appelles  minifteriels  , 
tnmifieriaks  ,  dans  les  écrits  d'Anaf- 
thafe  ,  d'autres  les  nonunent  calices 
^le  l'offertoire  ,  ffffertfrii.  Que  devc- 
noit  le  vin  qui  y  croit  offert  quand 
la  perfonne  qui  faifoit  l'oblation  ne 
commimioit  pas  >  C'eft  une  queftion 
que  fe  propojfe  le  P.  Mabillon  ,  &  i 
laquelle  il  ne  juge  pas  i  propos  de 
répondre.  Ce  que  nous  n'entrepren- 
ions pas  non  plus  ,  aimant  mieux 
avouer  notre  ignorance  fur  ce  point, 
que  de  bazarder  une  réponfe  dont  le 
le£beur  >  peut  être ,  ne  feroit  pas  fa- 
tisfait.  Enfin  l'on  découvre  dans  ce 
^ccit  de  Grégoire  de  ToorS'  la  ciopsir 
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ce  dans  laquelle  étoient  alors  les  It- 
deles ,  que  les  offrandes  que  Ion pré- 
fentoit  à  l'autel  pour  les  morts  pro- 
curoient  à  leurs  âmes  le  repos  après  le- 
quel elles  foupiroient. 

Nous  avons  dit  plus  haut  dans  ce 
Chapitre  que  les  dons  que  les  fidèles» 
faifoient  à  Dieu  dans  TÉglife  étoient 
offerts  devant  ou  après  la  célébration 
de  laMeflTe,  excepte  ceux  qui  étoient 
deflinés  à  être  la  matière  du  facri- 
fice.  Mais  cela  demande  encore  une 
explication.  Cela  efl:  vrai  à  1  égard  de 
toutes  les  autres  chofes  que  Ton  pou*- 
Toit  offrir  à  TEglife  ,  excepté  le  paiil 
foit  ufuel,  foit  celui  qui  éroit  préparé 
comme  le  pain  qui  etoir  deftine  att 
Sacrifice.  Car  ce  qui  reftoit  de  celui*. 
ci  que  1  on  avoit  offert  étoit  diftribué 
par  parcelles  aux  fidèles  après  la  Mefle^ 
&  on  le  regardoit  comme  fandifié  par 
la  benediàion  du  Prêtre  ,  quoiqu'il 
Cap.^.  n'eût  pas  été  confacré.  Le  Concile  de 
Nantes  diflingue  nettement  ces  pains> 
&  veut  qu'on  diftribué  aux  fidèles  par 
manière  d'Eulogies  ceux  qui  n'ont 
point  été  employés  au  Sacrifice  ,  & 
que  cette  diftribution  fe  faflTe  les  Di- 
manches &  Fêtes  après  la  Meffe. 
-'  Les  coutumes  de  Cluni  écmes^pa^- 


^  «..i.c.  30. 
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s*  Ûdalric  prefcrivent ,  conformémcnc 
à.  cet  ufage  ,  que  les  jours  ordinaires 
on  cUftribuera  au  rereéloire  les  hof- 
ties  non  confacrées  à  ceux  qui  n'au- 
ront pas  communié  ,  &  que  cette  dif- 
tribution  fe  fera  par  la  main  du  Prêtre 
célébrant  ,  &  avant  que  les  Religieux 
prennent  aucune  nourriture.  Cet  ufa- 
ge étoit  plus  ancien  que  Tétablifle^ 
ment  de  Cluni ,  comme  il  paroît  par 
la  requête  que  les  Moines  de  Fulde 
préfenterent  à  l'Empereur  Charlema- 
gne  ,  &  par  le  Concile  d'Aix  la  Cha*  cap.  <^« 
pelle  de  l'an  817.  Dans  la  fuite  on 
iubftitua  de  l'argent  au  pain  &  au  vin 
que  les  kïcs  avoient  coutume  d  oftir 
pendant  là  Mefle  pour  le  Sacrifice  r 
Se  le  Prêtre  recevoir  cet  argent  par 
manière  d'âumone.  Cette   pratique 
Commença  k  s'introduire  dans  le  hui- 
tième fiecle  ,  au-moins  pour  les  Mef- 
fes  privées.  On  en  voit  des  veft^cs 
dans  la  règle  de  Chrodegrang  :  mais  ^  ^j; 
cet  ufage  fut  blâmé  par  les  penbnnes 
les  plus  pieufçs  &  les  plus  éclairées ,  lugcnc  n. 
entr'autres  par  Valafnd  Strabon  dans  f ^^j"^^' 
fon  Livre  de  rébus  Ecclefiafiicis  c.  22.  de  Tan  837. 
ce  qui  en  retarda  l'établiffement,  qui  *^  '7- 
ne  fut  point  reçu  communément  avant  lcoo. 
le  douzième  fieçle*  Cette  nouvelle  ^^"** 
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pratique  abolir  infenlibiement  Tan-*" 
cîeti  ufage  d'offrir  le  pain  6c  le  via 
qui  dévoient  fcrvir  de  matière  au  Sa- 
crifice^ Ce  qai  paroît  évideimnent  par 
les  donatians  que  Ion  commença  à 
faire  dès-lor*  aux  EgUies  ,  de  terres 
&  de  vignes  dont  les  fruits  dévoient 
être  employés  au  facriiice  de  la  M  elle» 
Gelle  que  fit  Charles  le  Chauve  aux 
Moines  de  faint  Denis  eft  de  cette  na- 
ture* Il  leur  donne  une  Métairie  fî- 
tuce  dans  les  environs  de  Paris  afin 
qu  ils  employent  dix  muids  de  vin 
qu  ils  en  tireroni;  chaque  année  au  Sa- 
crifice qu  ils  doivent  offrir  à  Dieu  pour 
lui  Se  poiu:  fo-n  Epoufe* 

Ceci  fe  faifoit  non  feulement  a 
regard  des  Moiiaftere*  ,  mais  encore 
des  Eglifes  paroilSales  ,  puifque  Phi- 
lippe Comte  de  Flandre  légua  en 
1 1 80.  un  marc  d  argent  par  année  à 
TEglife  de  fainte  Marie  (  de  longû 
viilary  )  afin  qu'elle  eut  de  quoi  ache- 
ter le  pain  &  le  vin  du  Sacrifice.  On 
pourroit  apporter  plufieurs  autres 
exemptes  de  ces  fortes  de  donations 
qui  font  voir  que  Tancienne  coutume 
de  préfente t  a  loffcrtoire  le  pain  & 
le  vin  du  Sacrifice  eft  abolie  depuis 
long-temps  dans  la  plupart  à^$  Egli^ 


I 
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(es  ;  outre  celles  cjui  fe  font  en  ar- 
gent ,  il  s'en  eft  fait  encore  en  d'au- 
tres chofes. 

Edmond  du  Boulai  dans  fon  En- 
terrement de  Claude  de  Lorraine  pre- 
mier Duc  de  Guife ,  in  8^  Paris  1 5.50. 
fol.  jo  &  11  ,  nous  repréfente  une 
offrande  d'une  efpece  bien  fînguliere. 
Il  dit  que  quand  on  fît  le  Service  de 
ce  Prince  on  conduifit  du  cloître  à 
l'offrande  deux  chevaux  du  défunt. 
Le  premier  cheval  que  M"  Hubert 
de  Maillain  Chevalier  feigneur  de 
Vaudenai  Ecuyer  duDuc  de  Giûfe  me- 
noit  par  la  bride  ,  fuivi  de  fix  Pages 
du  feu  Prince ,  vêtus  de  vclour  noir , 
fut  pour  le  Cardinal  de  Givri  quâ 
officioit ,  &  qui  ctoit  alïîïbé  de  fïx  Evo- 
ques &  de  douzej Abbés,  fans  les  autres 
Ecclefîaftiques.  Les  Chanoines  de  l'E* 
gli  fe  Collégiale  de  S.^  Laurent  de  Join- 
ville,  où  fe  ht  cet  enterrement,  eurent 
l'autre  cheval ,  conduit  par  M.  Duha- 
mel autre  Ecuyer  du  Prince.  Ces  deux 
chevaux  étoient  celui  d'honneur  &  ce- 
lui de  bataille.  Les  épetons  ,  les  gan- 
telets ,  la  lance ,  l'écu ,  la  cotte-d'ar- 
mes ,  &  l'épée  du  Prince  furent  aulÏÏ 
offerts. féparément  par  autant  de  gen- 
tils-hommes^ 
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iltig.  retra£^. 
1.  z.c.  II. 


'1. 3.C.  18. 
Sxpodc.  MiiT. 


ARTICLE     IL 

7)0  ce  qui  fe  faifoit  après  que  le  peupU 
avait  fait  fon  offrande.  Choix  des  dons , 
prières ,  encenfemens.  Changement  ar- 
rivé depuis  que  les  Communions  cejferenf 
d'être  aujfi  fréquentes  que  dans  lespre^ 
tniersfiecles, 

PEndant  que  le  peuple  &  le  Clcr> 
gé  faifoienr  leurs  oolations  de  là: 
manière  dont  nous  venons-  de  le  dé- 
crire ,  fe  chœur  chantoit  quelques 
verfets  des  Pfeaumespourlordinaire.^ 
Mais  cet  ufage  ne  s'eft  introduit  qu'au 
âuatriéme  fiecle.  Auparavant  Toffran- 
de  fe  faifoit  en  lîlence.  Ce  fut  du- 
temps  de  S.  Auguftin  qu'on  l'intro- 
duiht  à  Carthage  *,  &  cet  ufage  fut 
foutenu  par  ce  laint  Dofteur  contre 
la  critique  d'un  Tribun  nommé  Hi- 
iarus  ,  &  fe  répandit  dans  toute  l'E- 
glife  Latine.  On  appelle  Offertoire  ce 
qui  fe  chante  en  cette  occafion  par 
cette  raifon  ,  félon  la  remarque  de 
S.  Ifidore  ,  d'Amalaire  ,  &:  de  Rémi 
d'Auxerre.  L'Antiphonaire  de  S.  Gré- 
goire marque  les  verfets  qui  dévoient 
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ctte  chantés  ,  dont  le  commence- 
ment ,  qui  étoit  regardé  comme  une 
antienne  ,  étoit  répété  entre  les  ver^ 
fets  autant  de  fois  qu'il  le  falloit  pour 
continuer  de  chanter  jufqu'à-ce  que^ 
lofFrande  fût  finie ,  &  que  le  Prêtre 
fît  figne  de  ceflTer.  Il  n  y  a  plus  peut- 
être  que  lïglife  de  Lyon  qui  ait  corn 
fervé  aux  jours  folemncls  Tufage  dé 
faire  chanter  plufieurs  verfets  a  lof- 
fertoire  \  préfentement  l'offrande  da 

Î)euple  ne  fc  faifant  prefque  plus  , 
es  autres  Eglifes  fe  font  contentée^ 
de  dire  le  commencement  qui  fer* 
Voit  d'antienne ,  fl  ce  n  eft  aux  Meflès= 
des  morts  aufquelles ,  en  plufieurs  en- 
droits ,  on  orne  encore  du  pain  Se  dd 
vin  :  dans  l'Eglife  de  Tours ,  &  dam 
celle  de  faint  Martin  en  particulier  y 
on  chante  encore  dedx  antiennes  à 
l'offertoire  dans  certaines  fêtes.  L'of- 
frande finie  >  comme  poux  l'ordinaire 
on  offiroit  beaucoup  plus  de  pain  &  d^ 
vin  que  les  communians  nVn  pori* 
voient  confumer  ,  on  en  choiwïbîr 
des  pains  autant  qu'il  étoit  nécelTaire? 
pour  la  Communion  ,  &  on  les  pla- 
çoit  fur  l'autel  où  ils  dévoient  être 
confacrés  ,  où  on  les  arrangeoit  err 
différentes  manières ,  fuivant  lés.  di^ 
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vers  lieux  &  les  divers^. temps.  OS 

Apud[Mart.de  voir  par  un  écrit  d'un  Evêque  d'Efpar 

t-  ».  p-  381.    gne  nomme  lidephonle  qui  vivoit  au 

^  fo^  neuvième  fîecle  ,  qu'en  ce  païs  cet 

arrangement  ,   félon  les  différentes 

fblemnités  ,  formoit  la  figure  tantôt 

d'un  cercle  ,  tantôt  d'un  quarré  ,  tan^ 

tôt  d'une  croix^  Dans  les  temps  pofte- 

rieurs  on  barna  le  nombre  des  paiiw 

i^ui  dévoient  être  offerts ,  à  condition 

que  fi  le  noftibre  de  communians  fur- 

paffoit  celui  de  ces  pains-  j  on  les  par- 

tageoit  pour  les  diftribuer  à  la  Conr- 

munion.  C'eft  ainfi  que  l'Impératrice 

Irène ,  fur  la  fin  du  8«  fîecle ,  ordonne 

dans  les  conftitutions  qu'elle  dreffa 

pour  un  Monaftere  de  Religieufes 

rypîcum.      qu'elle  avoir  fondé  ,  qixe  l'on  offriroit 

fla^iactcg.  ^o^s  ^^5  jours  fept  pains  à  la  divine 

wn*  I.         Liturgie  y  un  pour  Notre  Seigneur , 

un  autre  pour  la  fainte  Vierge ,  celui^ 

ci  pour  tes-  parens.  morts  ,  celui-là 

pour  fes  proches  &  fes  enfàns: ,  & 

ainfi  des  autres. 

V  On  faifoit  pour  le  vin  la  même 
çhofe  que  ce  que  nous  difons  des 
pains  offerts.  On  en  prenoit  autant 
qu'il  en  fallôit,  fiiivant  les  fètes  & 
les  folemnités  pour  Ja  Communion 
des  fidèles  :  je  veux  dire  que  dans  k^ 
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fètcs  prkicipales  aufquelles  tout  le 
peuple  communioit ,  en  en  retenoit 
davantage  pour  le  Sacrifice ,  au-lica 
qu'aux  moindres  folemnitcs  on  en  re- 
tenoit moins ,  fur^out  quand  la  piété 
fc  fut  refroidie  &  que  les  fidèles  com- 
munièrent plus  rarement.  On  verfoit 
donc  de  ce  qu'il  falloir  de  vin  dans  un 
ou  plufîeurs  calices  qui  étoient  plus? 
ou  moins  grands ,  en  plijis  grande  ou 
moindre  quantité  ,  (uivant  que  le 
peuple  ou  les  communians  ctoient 

{)lus  ou  moins  nombreux.  Mais  pour 
'ordinaire  il  y  avoir  plufieurs  calices 
qu'on  appelloit  minifteriels  minifteria^* 
les ,  parce  qu'ils  fervoient  à  commu- 
nier les  afliftans.  Les  Moines  du  Mont-^ 
Caffin  en  avoicnt  jufqu'à  fept  à  la  fois 
pour  cet  ufage  du  remps  de  l'Abbé 
Oderife  ,  quoique  dès-lors  le  Pape 
Grégoire  II.  eutimprouvé  la  pluralité 
des  calices  poiu:  la  communion ,  com- 
me il  paroît  par  une  de  (t%  Lettres  â 
S.  Bonifaee  de  Mayence.  On  verfoit  > 
comme  nous  avons  dit ,  le  vin  dans 
ces  calices  par  un  couloir ,  afin  qu'il 
ne  s'y  mêlât  point  d'ordures  ,  à  quoi 
on  étoit  expofé  quand  chacun  appor-r 
toit  fa  portion  de  vin  à  TEglife.  Cet 
Ijfage  de  pafTer  ainil  le  vin  s  eft  çod^ 
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iervé  à  S.  Denis  en  France»  Les  calice^ 
dans  lefquels  on  le  verfbit  avoient 
ordinairement  des  anfes ,  parce  qu'ils 
itoient  grands  &  pefans  ,  &  que  par 
-ce  moyen  on  les  portoit  &  manieiç 
j>lus  aifément ,  quand  il  s'agiflbit  de 
îlonner  au  peuple  la  communion  du 
5ang  de  J.  C.  Il  eft  fait  mention  de 
fCes  calices  i  anTes  dans  le  teftameni; 
de  S.  Aride  que  le  P.  Ruinart  a  mis  i 
ia  fin  de  la  vie  de  ce  Saint  écrite  pat 
Grégoire  de  Tours.  Il  la  tirée  des  ar- 
<chives  de  S.  Martin  de  Tours,  &  notre 
hiftorien  François  fait  mention  de  ce 
teftament  dans  le  19^  chapitre  du  io« 
Livre  de  fon  Hiftoire  de  France,  Sain^ 
Aride  entr'autres  dons  qu'il  fait  à  des 
lieux  faints  dont  il  parle  dans  ce  teftar- 
^ent  donne  quatre  calices  d'argent  > 
dont  deux  ont  des  anfes*  Calices  ar^ 
genteos  II IL  du9  funt  anfati ,  &  qui  ont 
vcouté  30.  fols,  comparati  fçlidis  XXX.^ 
On  conferve  encore  à  préfent  dans 
•l'Abbaye  de  faint  Manfvi  Icz-Toul  le 
calice  de  S.  Gérard  qui  a  deux  anfes. 
Charlcmagne  donna  à  l'Eglife  de  Ro- 
me  un  grand  calice  avec  des  anfes  * 
.comme  le  témoigne  Anaftafe  le  Bi- 
bliothécaire dans  la  vie  du  faint  Pape 
<ircgoire  IIL  &c  Léon  IV.  On  voie 
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aoffi  à<&.  Orner  on  olIicc  i  àeax  mLcs 
donc  la  coupe  iplos  don  pied  cie  pco« 
£^ndeur  ,  &  preiqsie  aor^ot  cie  cia- 
mètre ,  ainfi  que  noosrappcenozs  ia 
P^  Manene  <iaii5  ion  Voyage  hrrcrairg 
Xome  i.pan.  2«p*  1S5. 

Le  pain  de(tine  a  de# enir  le  CoqpsL 
de  Notre  Seigœar  ie  menoir  ùtr  un 
plat  (joe  les  LacÎDS  oosuneoe  féama  , 
&  que  Jes  Auceois  de  la  laofense  Lt* 
timté  appellent  fja€mx  ,  nom  qa  il  a. 
recena  |aiqa  à  prélénc.  Wxi&  la  pacenc 
aatrefbis  étoir  oien  plss  ffzncc  ifxi 
présent 9  &  il  ne  £ui:  pas  doorer  qcie 

3iiand  il  j  avoir  une  grande  qnannré 
e  pains  à  coniâcier ,  ii  nj  en  eat 
ploueurs ,  comme  U  7  avait  piaâears 
calices  pour  le  vin.  Saint  Adic  donne 
anâî  par  ion  teilamenr  aac  patène 
d'argent  valant  (bixante  Se  àottzcCols  9 
fatctUL  âïïgtmex  malins  f^biês  LXXII, 
Elle  devoir  erre  grande  paiiqa  elle  va* 
loi  t  plus  du  double  que  les  calices.  Les 
içavans  nous  apprennent  ce  epc  va^ 
loitle  fol  ence  tempsJi)  je  n*en  parle 
pas.  rajouterai  (êolemenc  que  Von 
montre  dans  la  Gtrhednilc  de  Beau- 
vais  une  patène  anôenoe  de  cryftal 
grande  &  profonde  comme  im  bon 
îiladier  9  ce  qui  coiiâonc  ce  ^QC  nom 
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venons  de  dire  fur  ce  ftijec,  La  pare  ne 
&  les  -calices  ou  le  calice  fe  pol oient 
for  un  linge  propre  diftingué  des  nap- 
pes ordinaires  de  TaiiteL  Dans  le  rit 
Ambrofien  on  Tappelie  Itmeul  ou  ^ 
fuaire  avec  lequel  le  Corps  de  J*  C. 
fiit  enfeveli.  Mais  il  y  a  plus  de  i  ooo» 
à  I  loo,  ans  qu  on  le  nomme  corp&nU^ 
U  eft  aiiffi  nommé  palle  du  terme  La- 
tin pdtimm  qui  fignifie  manteau ,  &  il 
porto it  ce  nom  ,  parce  qu'étant  auffi 
long  &  aufli  large  que  le  defTus  de 
Faute l  on  ie  r^plioit  for  les  dons  fa* 
cîés  pour  les  couvrir.  Le  fonge  que 
S.Cregoire  de  Tours  dit  avoir  eu,  lup- 
pofecetufage  ,  &  nous  apprend  de 

i>lus  que  ce  corporal  ou  pall^  étoit 
ou  vent  de  foie.  "  Je  fongeois ,  dic- 
w  il  j  que  j'étois  dans  la  faintc  Bafili- 
3*  que  où  je  celebrois  la  Meflc ,  &  que 
ï'  comme  l'autel  avec  les  oblations 
«  étoit  déjà  couvert  d'une  palle  de 
«  foie  ;  j*apperç4i5  le  roi  Gunrram 
»j  qui  entrait,  Cumque  jam  aharium  cum 
ebUtimiÙHs  pallîo  fer  ko  coôpirtum  effet* 
Quelquefois  ces  pâlies  de  foie  croient 
ornées  d'or  &  de  pierreries  :  &:  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  c'eft  d'elle  que 
parle  faint  Aride  dans  fon  teftament  % 
quand  après  avoir  fait  mention  de  la 


I 


patçn^ 
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çatciie  d'argent  donc  il  avoir  hit  Pfc- 
icnt  i  une  Eglifc  j  il  ajoure  qu'il  lui 
a  donné  auflî  quatre  voiles  de  foie  , 
c'eft  âinfi  que  je  rends  le  terme  ,  €û&^ 
fertêrîx  ,  dont  ïaa  valoir  trenre  fols 
&  les  autres  moins  ,  &  dont  étais. 
éroiem  tillu5  d  or  ;  duo  ex  i/ffis  4«r# 
funt  fabricath  II  ajoute  >  fdtds  €mpfd* 
les  ÎIIL  Les  Chartreux  ont  retenu  Tu- 
fage  d  avoir  de  ces  grandi  corp>rauE» 
&  ils  ne  fe  fervent  point  de  voile  fitr 
le  calice  non  plus  que  de  ce  que  nous 
nommons pdths  aujourd'hui  :  c  eft  UJie 
remarque  de  M,  de  Mauleon*  dans  fei 
Voyages  Uturgîques  pag*  60.  H  aÎDdrc 
que  dans  TEglife  Cathédrale  de  Lyon 
on  pofe  Thoftie  far  une  partie  da  cor- 
poral ,  Se  que  de  I  autre  partie  dit  roc- 
me  coqîoral  on  couvre  le  calice.  La 
même  chofe  ell  prefcrite  dans  an  an- 
cien Pontifical  de  TEg^tie  d'Orl^ms  , 
ô£  sY  pratiquoit  encore  aa  feîztéme 
jîecle  ,  conune  il  paroît  par  un  Mtilcl 
de  1 504.  Mais  comme  cela  étoit  eni- 
baralTaot  >  fur^our  depctis  cpi'on  a 
Eût  Télevacion  du  calice  que  quel* 
qucS'iinsvouloicnt  tenir  cottven,  mi- 
me en  l'élevant ,  on  a  faif  *•        cor- 
poraux  plus  petits ,  1*01?  ^ 

m    im  Faute! ,  ôc  Tautre  3 
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niere  propre  à  couvrir  le  calice.  A  U 
place  ae  ce  fécond  on  a  mis  enfiiicc 
un  carton  entre  deux  toiles  afin  que 
cela  tut  ferme  &c  quon  le  prît  plus 
commodément ,  &  on  lui  a  toujours 
laiffe  le  nom  de  palle. 

Tout  ceci  fait  voir  le  profond  ref- 
pe6l  que  1  on  rendoit  aux  dons  offerts 
a  Fautel  &  fanttifiés'  par  Toblacion 
qu'en  a  voient  faite  les  fidèles ,  &  par 
leur  deftination  5  pulfqu  on  les  cou^ 
vroit  ainfi  pour  en  dérober  la  vue  aux 
atlîAans.  On  ne  trouve  rien  des  prières 
qui  accompagnent  aujourd'hui  loblàT' 
non  du  Prêtre  dans  les  plus  anciens 
Ordres  Romains  ,  non  plus  que  dans 
les  Sacramentaires  de  Gelau:  &c  de 
S,  Grégoire  ,  de  julqu a  lonziéme  fie- 
de  on  ne  r^citoit  point  d'autres  priè- 
res fur  les  oblario ns  que  la  Secrète, 
Le  Micrologue  vers  Tan  1 090,  le  mar- 
que exp  relie  ment.  Cette  prière  ,  en 
effet  5  exprime  1  oblation  de  nos  dons) 
Se  d  ailleurs  elle  eft  eflentiellement 
dans  le  Canon,  On  appelle  cette  prière 
Secrète  parce  qu'elle  fe  dir  fecrete- 
ment.  Tandis  que  le  Prêtre  la  faifoit 
les  fidèles  prioient  de  leur  côté  en  fi- 
lence  ^  Se  demandolent  que  Dieure- 
çûtfavorablement  les  dons  qui  étoieiit 
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fur  l'autel ,  &  qu'il  les  mît  en  état  de 
lui  être  eux-mêmes  préfentés  comme 
une  hoftie  agréable.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  l'étimologie  de  ce  nom 
Secrète ,  venoit  du  verbe  fecemere  fé- 
parer ,  mais  c'eft  fans  fondement.  Le 
,P.  Martene  remarque  que  dans  un 
ancien  Sacramentaire  manufcrit  de. 
l'Eglife  de  Tours  ces  prières  font  ap-r 
pellées  ,  non  fecretes  mais  cachées  » 
arcatiét.  ,  terme  qui  marque  qu  elles 
fe  faifoient  en  fecrct ,  ou  a  voix  bafle. 
C  eft  auffi  de  cette  forte  que  ceux  qui  . 
ont  expliqué  Its  anciens  rits  ont  en- 
tendu le  terme  de  fecrete. 

Dans  la  fuite  on  a  ajouté  les  diffe-» 
rentes  prières  qui  fe  difent  pendant 
l'oblation ,  &  il  y  avoit  fur  ce  point 
une  très-grande  variété  dans  les  an- 
ciens Miflels  ,  tant  fur  le  nombre  de 
ces  prières  que  fur  les  termes  dans  leC- 
quels  elles  etoient  conçues  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  Livre  des  an- 
ciens rits  de  l'Eglife  du  P.  Martene  l.  x.  p.  $« 
qui  en  rapporte  plufieurs.  Il  remarque  ^  ^**i- 
que  canmiunément  le  Prêtre  offiroit 
autrefois  tout  enfemble  le  pain  &  le 
yin  par  une  feule  prière ,  (ur  quoi  il 
cite  Its  Miflels  de  plufieurs  Eglifes , 
cntr'autrps  ceux  d'Aoxcrre  ,  de  Chaa- 
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ns  JuT  Marne  ,  de  Lyon,  Il  ajoute 
qu  il  n  a  trouvé  que  h  Miflel  de  Nar- 
bonne  qui  ait  des  prières  diftinguées 
poux  chacune  des  elpeces.  Cela  pou- 
voir venir  de  ce  que  Narbonne  croit 
autrefois  du  royaume  des  Vifigots 
dont  les  EgUfes  llii voient  les  rits  du 
Milïel  Mozarabe  dont  on  fait  remon- 
ter la  première  origine  à  S.  liîdore  de 
Se  ville.  Car  on  lie  dans  ce  MifTel  les 
quatre  premières  Prières  Stifdpe.,.  Of- 
prtmus ....  In  Jpiritu . . ,  Ffnr  /knéfifica-* 
tor  qui  y  font  en  fubftance  &  prefque 
mot  pour  mot  depuis  plus  de  milla 
ans.Er  il  paroît  que  l*Eglife  de  Rome , 
qui  vers  la  fin  duonzicme  fiecle  ôra 
ce  Miffel  aux  Eglites  d'Efpagne  pour 
leur  donner  le  Romain  ,  emprunra 
ces  prières  de  ce  mïmc  Mitlel  qu'elle 
fupprima-  Elle  admit  auffi  au  douziè- 
me iiecle  la  prière  Sufdpe  [mita  Tr mi- 
tas 3  qui  étoit  en  ufaqe  à  Milan  & 
dans  plufieurs  Egliles  de  France. 

Nous   avons  remarqué  plus  haut 

3ue  ion  mcloir  de  Teati  avec  le  vin 
ans  le  calice.  Cela  fe  fait  à  Tîmita- 
cion  de  J.  C.  qui  daus  la  dernière  Pâ- 
que  qu  il  fir  avec  fcs  Apôtres  confacra 
Ja  coupe  Pafchale  dans  laquelle  ^  fuir 
-v^nt  le  rit  des  Xuifs>  il  y  avoir  du  vjji 
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&  de  Teau.  En  effet  S.  Juftin  ,  S.  Cy-  Apof.i. 
prien ,  les  Pères  du  troiiîéme  Concile  cm.  4' 
de  Carthage  &  ceux  du  Concile  In  ^*^  J*- 
TthUo  ,  aufli-bien  que  S.  Irenée  nous  Dch«eCl.4- 
apprennent  que  félon  la  tradition  le  ^'^^' 
ym  que  J.  C.   confacra  croit  mêlé 
d'eau.  Outre  cela  les  Pères  ont  cru 
devoir  mêler  l'eau  avec  le  vin  dans 
ce  Sacrement  pour  deux  raifons  myfte- 
rieufes:  la  première  pour  marquer  que 
le  peuple  ndele ,  repréfenté  par  l'eau  » 
cft  um  à  Jw  C.  &  offert  avec  lui  dans 
le  calice  :  la  féconde  raifon  eftpoot 
reprcfenter  l'eau  &  le  Sang  qui  torti- 
rent  du  côté  de  J.  C.  fur  la  Croix. 
Telles  font  les  raifons  que  les  Pères 
rendent  de  Cette  inftitution ,  en  aver-  ConcTribiA 
tiflant  qu'il  faut  mettre  au-'moins  deux  ^"**  '  ^' 
fois  plus  de  vin  que  d'eau. 

Quand  tout  étbit  ainfî  difpofé  far 
Tautel ,  on  faifoit  l'encènfement  des 
oblations  dans  plufieurs  Eglifes.  Je 
dis  dans  plufieurs  Eglifes  ,  car  dans 
celle  de  Rome  &  dans  d'autres  qui 
fuivoient  fes  ufages ,  on  n'encenfoit 

Eas  les  dons  offerts  à  l'autel.  Le  Micro-  ^«  obftnr:' 
)gue  le  dit  expreffément  >  &  Ama-   "•^*^* 
laire  qui  a  marqué  en  800.  les  ufages 
de  l'ÉgUfe  de  Rome  dans  le  prologue 
jde  fon  xxjiÀxi  des  olEces  EcclefMi-^ 
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c|U€S  j  dit  qu'après  l'Evangile  il  ne  (h 


tait 


point 


zl 


ment  iLir  1  autel 
en  ufagc  depuis 


encenl* 
cependant  il  étoit 
long-temps  dans  TEglife  de  Milan,  Le 

Rituel  Ambroiien  le  prefcrit  exprefle* 

iluc.  c*  ï.  ment ,  &  S^  Ambroife  fait  mention  de 
cet  encenfement  pat  ces  paroles  ;  Uû~ 
nam  mbts  quaque  ad&knubus  aharia  ,/i- 
crifiiium  deferenûbus  ,  adjijiat  Angeluu 
Cet  ufage  étoit  aiiilî  établi  dans  quel- 

3ues  Eglifes  de  France  dès  le  milieu 
Il  neuvième  fiecle  ,  qiioiqu  alors  TE- 
glife  Romaine  ne  Teût  pas  encore 
reçu ,  &  que  ces  Eglifès  fe  confor- 
maflent  prefque  en  tout  aux  rits  Ro- 
mains*  On  le  voit  pat  les  capitules  de 
Éan*  s,  Hincmar  de  l'an  8  j  i.  dans  lefqiiels 
il  parle  de  Fencenfoit  que  chaque 
Curé  doit  avoir  pour  encenfer  aii 
teinps  de  TEvàngile  j  &  qmni  an  m 
ûfferi  les  ohUnms  k  takîèl.  Reginon  qui 
a  écrit  fur  la  fin  du  nettviéme  fiecle  , 
dit  auilî  qu'un  Concile  de  Tours  avoit 
ordonné  d^encenfef  les  obi  at  ion  s  fur 
Tantel  à  la  fin  de  Tofferroire,  Dans- 

kioL  c.  ?.  Tonziéme  fiecle  cela  fe  faifoit  prefque 
par-tout  excepté  à  Rome  &  dans  les 

;  faux  Al-     Eglifes  qui  ne  s'écartoient  en  rien  des 

Il  ne  nous  relie  >  pour  donner  une 


Se  i'Eucharistie.  Ch-  IL  j  j 
idée  fuififante  de  la  manière  dont 
s'eft  fâice  Toblation  dans  TEglifc  d'Oc- 
cident durant  onze  ou  douze  cens 
ans ,  que  de  faire  mention  d'un  ufage 
qui  Je  pratiquoit  dans  les  Eglites  des 
Gaules  avant  que  le  rit  Romain  y  fut 
admis.  C  eft  S.  Germain  Evêque  de 
Paris  qui  nous  Tapprend  dans  un  petit 
écrit  quon  a  trouvé  dans  le  Mona- 
ftere  de  S*  Martin  d'Autun  >  f  ce  Saint 
avoir  été  Abbé  de  S*  Syniphorien  dans 
la  même  Ville  avant  detre  élevé  à 
répifcopat.  }  Dom  Martene  a  donné 
dans  le  cinquième  Tome  du  tréior 
des  anecdotes  cet  écrit  qui  contient 
une  expofirion  de  la  Mefle.  On  y  voit 
que  tandis  qu  on  portoit  les  obla- 
tions  à  Tautel ,  un  Diacre  y  portoit 
aiilfi  de  la  Sacriftie  une  bocte  en  forme 
de  tour  dans  laquelle  croit  la  faintc 
Eucliariftîe.  Grégoire  de  Tours  confir- 
me ce  que  dit  S.  Germain  dans  le  Li- 
vre de  la  gloire  des  Martyrs ,  lorfqull 
parle  d*un  Diacre  qui ,  après  les  indu- 
rés prelcrites  ^  le  temps  du  Sacrifice 
étant  arrivé  ^  ayant  pris  cnrre  fts 
mains  la  tour  dans  laquelle  le  My  ftere 
du  Corps  de  Notre  Seig  neur  étoit  ren- 
fermé pour  la  mettre  fut  lautel ,  elle 
ç'échappa  de  (c$  mains  >  &  fe  porra 
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d*Êlle-mème  â  rantel  ,  fans  que  le 
Diacre  pur  Tatteindre  de  la  main  à 
caufe  des  crimes  dont  il  étoit  fouillé  : 
Le&a  igitur  Pafiene  cum  reliquh  leciiâni'- 
bus  quas  canmfacirdatdih  invexit.  (  Cet- 
te Paillon  étoit  les  aftes  du  martyre 
de  S*  Polycarpe  dont  on  célébrait  la 
fcte*  )  TtfnpHî  ad  Sacrîficium  t^ffenndum 
^dvmiî  ,  aacptiîqui  turre  Diacoms  ,  in 
qiu  Myftermm  Dmiinid  Corporis  habe- 
haîur  i  ferre  cœph  dd  ojiîum  ,  ingreffufqkt 
tempium  ut  eam  atdnffiperpmeret. 

Après  avoir  expoic  les  rits  de  l'o- 
blation  tels  quils  fe  font  obfervés au* 
trefois  dans  les  Eglifes  d'Occident, 
il  eft  temps  de  pafler  en  Orient.  Mais 
avant  de  le  faire  nous  remarquerons 
en  deux  mots  que  la  coutume  de  con- 
facrer  le  pain  êc  le  vin  offerts  par  le 
peuple  ayant  ccfTé  ,  avant  de  com- 
mencer la  Me{Te  y  on  porta  à  rautcl  » 
ou  auprès  de  l'autel ,  te  pain  &  le 
vin  qui  dévoient  être  confacrés.  On  fit 
même  le  mélange  de  feau  avec  le  vin 
dans  plufieurs  endroits  peu  après  que 
la  Meife  étoit  commencée  ,  &  il  faut 
que  cette  dernière  pratique  foit  au- 
moins  de  la  fin  du  douzième  fiecle 
ou  du  commencement  du  fui  vaut  j 
puifque  nous  voyons  qu'elle  fe  cou- 
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fcrve  encore  dans  l'Ordre  de  S-  Do* 

niinique  qui  Taura  prife  fans  doute 
de  l'ulage  des  pais  on  elle  a  commen- 
cé à  s'établir  durant  le  cours  du  trei- 
zième liecle*. 


ARTICLE    Ht 

^€  qudle  manière  fe  fait  fal/Ltiion  dam 
les  Eglifcs  Orimtitks, 

Autrefois  les  grandes  Eglifes  des  Lfbmnt 
Grecs   étoient    diftinguées  en  P^î^4-^f*^4 
trois  parties  ,  fç avoir ,  fc  veftibule  ou 
l*avant-nef  j  la  nef,  &  le  fandtuaire  : 
préfentement  dans  la  pauvreté  où  U 
tirannie  des  Turcs  les  réduit  ,  on  fe 
contente  prefque  par-tout  de  diftin- 
giier  la  nef  d'avec  le  fanftuaire  )  qui 
cft  féparé  par  une  bakiftrade  rrès-liaute 
où  il  y  a  trois  portes.Ce  lieu  faint  uni- 
quement deftifié  au  Sacrifice  n  eft  quc^ 
pour  les  Evèques  ,  les  Prêtres  ,  &  les- 
Diacres.  L'autel  eft  au  milieu  &  ifolé^ 
A  gauche  ,  en  entrant  du  côré  du  fcp- 
tcntrion  j  il  y  a  un  petit  autel  appelle 
Prothefis  ,  la  Prothefe  ou  Proposition^ 
©ù  Ton  prcparc  le  pain  8c  le  vin  qiiL 

■     doivent  être  confacrés  y  Se  de  Tautize 
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côté  vers  le  midi  en  entrant  ,  il  y  :t 
un  autre  petit  a;Utel  pour  les  habits  & 
tout  ce  qui  doit  fervir  au  mitiiftere 
facré. 

C'eft  en  cet  endroit  ,  qpi  fert  de 
Sacriftie ,  où  le  Célébrant  éc  le  Diacre 
p'rêrineht  les  habits  facrés  :  &  lorC- 
qu'ils  font  habillés  >  ils  vont  à  k  Pro- 
thefe.  Le  Diacre  y  prépare  le  pain 
dans  la  patène  qui  eft  un  bailîn  creuîc 
Ôc  aiïez  grand.  Ce  pain  eft  rond  ou 
quarré  &  quelquefois  en  forme  de 
croix  a  quatre  cotés  y  &c  avant  qu*il 
foit  cuic  on  y  imprime  la  figure  fui- 
van  te  ,  telle  que  Font  donnée  Arca- 
dius  &  le  Pi  Goar  où  Ton  voit  le  ligne 
de  la  croix  &  les  lettres  grccqueslCXC 
N 1  K  A  pour  /ignifier  en  abrégé  f^fus- 
Chrijl  eft  vainqueur.  Si  le  pain  eft  fait 
en  croix  j  on  imprime  la  ligure  au  rai- 
lieu  de  la  croix. 


^^^  1 

£g| 

XG 

f-J^ 
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K 
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Avant  de  pafler  outre  s  il  eft  bon  de 
dire  ,  puifque  loccafion  fe  préfenrc 
de  parler  dès  figures  que  porterie  ea 


m 
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Orient  les  paiiis  dcilinés  à  être  confa- 
ciés  5  que  chez  les  Copiices  ,  ce  pain 
cju  ils  appellent  Cûrban  ,  doit  avoir 
1  imprellion  de  douze  croix  renfermé  es 
chacune  dans  une  qtiarréi&  dans  celui 
du  milieu  qu'ils  appellent  JJhodkon  il 
doit  y  en  avoir  une  plus  grande  que 
les  autres.  Les  douze  petites  croix  re- 
préfenrent  les  douze  Apôtres ,  &  celle 
du  milieu  re  pré  fente  Notre  Seigneur 
même  ',  Se  ordinairement  au  bord  de 
ce  Cçrban  ils  impriment  en  lettres  Co- 
phtes  iyio^  3  iiyiof  ^  Ayi^f  ^  Ki/^ior*  Le  P» 

Wanfleb  a  donne  la  première  de  cc^ 
figures*  Le  P,  Sirmond  a  donne  la  fé- 
conde 3  dans  lefquelles  la  partie  du 
milieu  eft  beaucoup  plus  grande  &  a 
plu/ieurs  croix. 


Revenons   aux  Grecs.  Entre  pltî- 
I    fieurs  cçrçmonies  qui  fe  tont  a  la 
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Prothefe  avec  diverfes  formules  cfe 

paroles ,  le  Prctre  enfonce  pluiîeiirs 
fois  dans  le  pain  un  pcrit  couceau  S 
qu  il  tient  en  main  Se  qu*ils  appellent  -" 
la  fainte  lame  ,  &  le  Diacre  i  chaque 
incilîon  dit ,  prhns  Dieu  i  après  quoi 
le  Prêtre  coupe  la  pièce  de  croûte  fur 
laquelle  font  les  caraûeres  en  difanc  : 
parce  que  fa  vie  a  erê  âîée  de  fa  terre  ,  8c  h 
ic  Diacre  liii  difant  j  immùlez.  Seî^mr  >  | 
il  dépofe  rhoftie  dans  le  bailîn  en 
figue  de  {acrifice  avec  certaines  pa- 
roles; Il  enfonce  enfuite  la  lance  dans 
le  pain  s  &  il  dit  :  Un  des  foldats  ùiwrit 
fi^^dtê  y  &  incontinem  Hen.fortîî  du  Sang 
&  de  feau,  A  ces  paroles  le  Diacre 
met  du  vin  Se  de  l'eau  dans  le  calice 
après  avoir  dit  au  Prêtre  ,  beniffez.  Sei^ 
gneur^lt  Prêtre  coupe  enfuite  plufieurs- 
parcelles  du  pain  en  rhonneur  de  1* 
fainte  Vierge  ,,  des  faints  ,  des  Eve- 
ques  5  Se  pour  ceux  pour  qni  il  veut 
ipécialenient  prier.  Enfuite  le  Diacre 
préfente  Tencenfoir  au  Prêtre  qui  en- 
cenfe  les  dons  ëc  ce  qui  doit  être  mis;* 
defliis  s  entr'autres  le  voile  qui  doit 
les  couvrir.  Il  finit  en  demandant  à 
Dieu  qu'il  daigne  bénir  cette  obla- 
tion  5  &  fc  fou  venir  de  ceux 
fient  &  pour  qui  il  l'offre- 


qui. 
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Cette  préparation   des  dons  par 
où  loffice  commence  ,  n eft pas  d'un« 
haute  antiquité  y  il  n  eft  parle  de  pain 
&  de  vin  qu- après  les  leAures  &  le 
renvoi  des  Catéchumènes  dans  faint 
Juftin,  dans  la  liturgie  de  S.  Jacques', 
auflî'bien  que  dans  les  fermons  de 
feint  Chryfoftome.  Elle-  ne  paroîr  pas 
non  plus  dans  S.^Maxime'  qui  écrivôit 
au  7®  fiecle  j  mais  tout  cela  fe  faifoit 
certainement  au  douzième  :  car  on  le 
Yoit  dans  la  liturgie  de  Conftantino^ 
pie  traduite  par  Léon  Thufeus  avant 
Tan  1 1 80.  Il  faut  même  remonter  , 
ajoute  le  P.  le  Brun  dont  nous  avons 
tiré  tout  ceci.,  du  moins  au  dixième 
fiecle ,  parce  que  les  Mofcovites  qm 
forent  convertis  par  les  Grecs^,  &  qui 
reçurent  leur  liturgie  vers  1  an  98^ 
font  la  même  chofe.  Selon  S.  Germain 
cette  préparation  fe  faifoit  avec  un 
peu  moins  de  cérémonie  par  un  Diaî- 
cre  qui  coupoit  le  pain  avec  la  petite 
lance.  On  voit  par  la  Relation  du 
voyage  d'Egypte*  de  M,^eMonconiy, 
qu'au  Monaflfere  du  Mont-Sinaï  où  il 
entendit  tout  l'office  le  jour  de  Pâ- 
ques,  ce  ne  fut  qu'après  l'Evançile-, 
&  après  avoir  dit  quelques  Oraifons 
que  l'Archevêque  alla:  a  la  Prothelk 


ei 
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où  le  Diacre  a  voit  tour  préparé  ^  coiTf- 
me  le  dit  S.  Germaim  Ce  Monaftere 
qui  ftir  fondé  par  l'Empereur  Jiifti- 
nieii ,  &  dont  l'Abbé  a  le  titre  d'Ar- 
chevcqae ,  &  ne  dépend  que  du  Pa- 
rriarche  de  Jerufalem  >  doit  avoir  coiv 
fervé  beaucoup  d*anciens  ufages. 

Après  cette  cérémonie  faite  à  la 
Protfiefe ,  le  Prêtre  ik  le  Diacre  vont 
à  TAutel,  où  après  les  prières  mar- 
quées dans  la  Liturgie  &  la  lecture  de 
rEvangite ,  le  Prêtre  va  d  la  Prorhefe 
précède  du  Diacre  qui  porte  lencen- 
îoir  &  qui  cncenfc  les  dons.  Le  Prê- 
tre prend  le  grand  voile  &  le  met  fur 
1  épaule  gauche  du  Diacre  ,  lequel 
prend  le  balfm  &  le  met  fur  fa  tête , 
ëc  tient  en  même-temps  Tencenfoir 
avec  un  doigt  de  la  main  droite  ;  le 
Prêtre  porte  le  Calice  ^  &  étant  tous 
deux  accompagnés  de  Clercs  qui  por- 
tent des  croix  de  tout  ce  qui  peur  fer- 
vir  à  TAuteU  ils  vont  en  proceflîoîi 
dans  la  Nef,  en  difant  :  Que  le  Sei- 
gneur  fe  fouvmme  de  nms  dans  fçn  r&ym-^ 
me  mdinttn.mt  &  dans  îous  iesjiedes.  Le 
Prêtre  &  le  Diacre  vont  à  rAutel  par 
la  grande  porte  du  Sanftuaire  ;  &  c'eft 

qu'on  appelle  la  grande  entrée,  le 
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Prêtre  met  les  dons  fur  TAutel  > 
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ote  les  voiles  qui  couvroient  le  baf- 
fin  &  le  calice ,  tire  de  Tépaule  du 
Diacre  le  grand  voile , lencenfe  & 
en  couvre  les  dons.  Le  Diacte  fait 
enfuite  plulîeurs  prières  >  &  le  Chœur 
répond  à  chaque  monition  par  Kjfrie 
rleifon  ,  &  par  ces  mots  ,  M€oiràez.4t 
mus  y  Seigneur,  Cela  fe  termine  par  la 
prière  de  loblation  que  le  Prêtre  fair 
en  fecret.  Tels  font  les-  rits  princi- 
paux de  l'oblation  dans  les  Eglifes^ 
ibumifes  au  Patriarche  de  Conftan- 
rinople ,  &  dans  les  autres  Eglifes  qui 
n'y  font  pay  proprement  comprifes  > 
comme  celles  de  Bulgarie,  de  Vala- 
quie ,  de  Mofcovie ,  &  même  les  Mel- 
chites  des  autres  Patriarch^ts  ont  quit- 
té leurs  anciennes  Liturgies  pour  fiii-  , 
vre  celle-ci  qui  eft  attribuée  â  faint 
Chrjrfoftome.  Cabafilas  remarque  que 
pendant  cette  prpceffion  dont  nous 
venons  de  parler,  iestifliftâns  fepto^ 
fternent  devant  les  dons  factés  avec 
beaucoup  de  refpeâr&  de  révérence, 
priant  le  Prêtre  que  dans  loblation 
des  dons  il  fe  fbuvienne  d'eux  ,  i^ 

M.  Renaudot  nous  apprend  que  le$  xom  i.  LitaT. 
Cophtes ,  les  Ethiopiens ,  &  les  Jaco-  ^  onenr. 
Dites  de  Syrie  pratiquent  la  membe  Licurg,cofh4 
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chofe  3  qu^lls  font  quelque  chofe  de 
femblable  à  la  procellîon  dans  laqiicl> 
le  les  Grecs- portent  les  dons  deftinés 
au  Sacrifice  >  &  que  le  peuple  leur 
témoigne  la  mcme  vénération  que 
dans  les  Eglifes^   qui   reconiioiflent 
pour  chef  le  Patriarche  de  Conftan-    _ 
rinople  ;  ce  qu  il   appuie  du  témoi-  ^ 
gnage  de  quantité  de  leurs  Auteurs 
&  de  celui  des  voyageurs  qui  ont  af- 
fifté  à  leurs  Meitcs-  Il  y  a  lenlement 
cette    différence   que   les   Jacobites 
commencent  leur  Liturgie  par  cette 
préparation  des  dons  &  Tinvocation  j 
&  qu  ils  les  mettent  liir  T  Au  tel  avant 
^ie  commencer  lofEcc  de  la  Mefle^, 
au  lieu  que  les  Grecs  Melchites   ne 
font  cette  invocation    &  loblation 
proprement  dite  qu  après  la  ledture 
de  rEvangile  ,  Se  dans.  Tendroit  où 
©n  le  fait  chez  nous.  Car  tout  ce  que 
BOUS  avons  rapporté  des  prières  & 
des  cérémonies  qu'ils  font  d'abord  à^M 
la  Prothefe  ne  tient  lieu  que  de  pré-      i 
paration  ,  &  n'étoit  point  ancienne^ 
ment  en  nfage  chez  eux ,  y  ayant  mê- 
me encore  entre  eux  des  Eglifes  oii 
cela  ne  fe  pratique  pas  3  comme  celle 
du  Mont  Sinaï  j  ainfi  que  nousTavons 
temarqué 
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Alvarez  aflurc  que  les  Ethiopienss^  c*P*  ^^* 
pendant  cette  procelïîon  des  dons  fon- 
nent  leurs  cloches  j  &  que  t^us  fe 
mettent  à  genoux^  On  peut  juger  de-» 
là  quel  rerpeft  ils  oïir  pour  le  Sacre-» 
ment  d'Euchariftic  après  qu'il  a  été 
confacïé ,  puifqu^avant  mqpie  qu'il  le 
foit  ils  rendent  de  A  grands  honneurs 
aux  efpeees  deftinées  à  devenir  le 
Corps  &  le  Sang  de  N.  S^  Ces  peuples 
portent  le  refpcâ:  pour  ces  cfpeces 
bien  au-delà  de  celui  qu'ils  rendent 
aux  images  ;  &  parmi  eax  c'eft  un  cri- 
me énorme  de  marcher  deiTus ,  mê- 
me avant  la  confecration  ,  &  on  Kt 
dans  thiftoirc  Ecclefiaftique  d'Ale- 
xandrie cju'ttnEvtqiie  de  Saca  fut  dé-  Rcnaiidot, 
pofé  pour  avoir  brifé  &  mis  le  pied  ^^^^ 
fur  une  hoftie  qui  avoir  été  portée  à 
l'Autel  y  fans  y  avoir  été  encore*  con^ 
facrée. 

Il  y  a  lonç-temps  que  Ton  s^eff  . 
plaint  des  Orientaux  fur  ce  point ,  Se 
qu  on  a  regardé  comme  excelfîf  le 
culte  qu'ils  rendent  aux  efpecés  non 
confacrées ,  lequel  femble  ^procher 
du  culte  de  latrie ,  mais  ils  ont  répon- 
du qur'ils  n'adoroient  point  par  ces 
génuflexions  &  ces  pofternemensdes 
rfpeces  avant  la  confccrarion  j  quç 
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feulement  ils  leur  témoig noient  urf 
rcfpe£t  anticipé  à  caufe  de  la  fanfti-* 
ficntion  qu'elles  recevaient  par  leur 
deftinarion ,  &  les  prières  que  le  Prê- 
tre avoic  faites  fur  elles^C'eft  ainh  que 
s'en  explique  Gabriel  de  Philadel- 
phie 5  qui^a  fait  une  AptJogie  pour 
juftifier  la  coutume  des  Grecs  fur  ce 
point-  Elle  fut  imprimée  à  Venife  par 
un  très4iabile  homme  en  Grec  &  en 
Latin  avec  des  notes  tirès^ tendues» 
Simeon  de  TIieiTalo nique  a  entrepris 
aufli  de  juftificr  TEglife  Grecque  de$ 
reproches  qu'on  lui  fait  là^delTus. 

Nonobftaut  ces  explications ,-  nos 
voyageurs  ne  l aillent  pas  d  être  ican- 
dalifcs  quand  ils  alîillentà  la  Liturgie 
des  Orientaux  ,  &qu'ils  voyent  toute* 
les  marques  derefped  qu*ils  rendent 
aux  dons  préparcs  à  devenir  le  Corps 
&  le  Sang  de  notre  Seigneur,  M,  de 
Tournetort  y  qui  affilia  chez  les  Ar- 
méniens a  cerce  proceflîon  des  dons , 
&  qui  fut  témoin  de  ce  qui  s'y  paffk 
en  a  parle  avec  indignation,  »  A  lof- 
"  fertoire  ^  dit-il ,  (  le  Prêrre  va  pren- 
3*  dre  le  calice  ôc  la  patène  en  cere- 
"  nionie  )  c'eft-à-dire  ,  fuivi  des  Dia-» 
ri  cres  6c  des  Soudiacres ,  dont  quel*- 
**  ques-uns  portent  des  flambeaux  >  Se 
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les  autres  des  plaques  de  cuivre  at-  et  ; 
tachées  à  des  bâtons  aflcz  longs  &  *• 
garnis  de  clochettes  qu'ils  font  rou-  c» 
1er  d  une  manière  aflez  harmonieu-  « 
fc  \  le  Prêtre  précédé  des  encenfoirs  c*^ 
&  au  milieu  àz%  flambeaux  &  de  c# 
cts  inftrumens  de  mudque  ,  porte  « 
les  efpeces  en  proceffion  au  milieu  c# 
du  Sanéhxaire.  «  C'eft  alors  que  le 
peuple  mal  inftruit  fe  profterne  & 
adore  les  cfpeces  non  confacrées  ,  le 
Clergé  encore  plus  coupable  chante 
à  genoux  un  cantique ,  qui  commen-^ 
ce  :  Le  Corps  du  Seigneur  eft  prefent  de-* 
vant  nous.  Il  fcmble  que  les  Arme-* 
niens  ayent  pris  cette  abominable 
coutume  des  Grecs  ;  car  les  Grecs  par 
une  ignorance  inexcufable  ,  adorent 
auflî  les  efpeces  avant  la  confecra-^ 
tion. 

Quoiqu'il  en  foir  des  reprochai 
que  M.  Tournefbrt  fait  ici  aux  Atme^ 
niens ,  on  apperçoit  dans  ce  qu'il  dit 
ce  que  le  Père  le  Brun  expôle  plus 
au  long  dans  (on  troifiéme  tome  de 
l'explication  de  la  Mefle ,  où  il  traite 
fort  au  long  de  la  Liturgie  Arménien- 
ne ,  &  dont  il  eft  à  propos  que  nous 
repréfentions  d'après  lui  ce  qui  re- 
garde loblation  des  dons.  On  y  voit 
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quelque  chofe' 


^uils  conviennent 

avec  les  autres  Orientaux  j  donc  noiis^ 
avons  parlé  j  &  qu'ils  ont  d* ailleurs'  fl 
des  rits  particuliers  qui  Icmblent  ap-  ^ 
procher    davantage    des  ufages   an- 
ciens. Ik  en    difrercnt  en   ce    qu'ils^ 
n'ont  point  cottime  eux  la  cérémonie 
de  la  Proib^fe,  Ils  le  contentent  de- 
puis un  tempï  immémorial  de  mettre 
rmmediatement    avant  la     Liturgio 
dans  une  petite  armoire  qui  eft  dans^  ■ 
le  Sanftiiairc  à  gauche  en  entrant  le 
pain  &  le  vin  qui  doivent  être  otïerts 
a  TAiicel  ;  &  ce  pain  vient  du  don 
des  fidèles.  Un  des  paroillîens ,  cha- 
ain  à  Ion  tour ,   offre  de    la  farine 
pour  faire  les  hofties  »  &  du  vin  pour 
confacrer.il  ny  a  point  d* autres  pré- 
parations des  dons;  Le  Prctre  les  of- 
îire  à  r Autel  après  les  prières  Se  les 
kftures ,  comme  on  a  tait  dans  Tan- 
tiquiré  >  &c  comme  nous  le  pratiquons 
encore.  Ils  conviennent  avec  les  Grecs  H 
&  les  autresOrientaux  dans  lappareil  " 
avec  lequel ,  après  arvoir  tiré  ces  dons 
de  Tarmoire  où  ils  étoic ut  renfermés, 
ils  les  portent  proccflîonneUement  à 
TAutel ,  de  la  manière  que  le  décrit 
M,  de  Tourneforr, 

Jefiairai^cet  ardcle  par  une  reiïe^ 


fïE  l'Eucharistie.  Ch<  IL     6f 
xion  que  fait  le  P,  le  Brun  fur  I  ori^ 
gine  dît  ciilce  que  les  Orientaux  ren- 
dent en  cette  occadon  aux  dons  de- 
ftinés  à  devenir  le  facLement  dXucha^ 
riftie.  *>  Je  croi  *  dit-il ,  pouvoir  re- 
marquer que  cette  pompe  avec  la-  « 
quelle  le  fait  la  proceflîon  des  donS  ^ 
vient  de  deux  ufage$  très-anciens.  *« 
Le  premier,  de  ce  que  les  Eglifes  « 
chrétiennes  jouilîixnt    de  la  paix  ^  « 
&  voulant  relever  les  cérémonies  « 
par  des  fymboles  majeftucux ,  ont  « 
repris  quelque  chofe  des  cereniQ-  « 
nies  de  Tancienne  loi ,  &  fur  tout  « 
par  rapport  i  U  manière  avec  la-  « 
quelle(e  faifoient  les  oblations.  Le  » 
fécond  ufage  qui  a  pu  donner  lieu  « 
A  cette  grande  vénération  d€S  dons  ^ 
portés   aTAutelï  c'eft  qu'onypor-«i 
toit  auffi  rEuchariftie  du  Sacrifice  « 
précèdent,  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  a 
dans  l'ancienne  Liturgie  Gallicane» 
qui  y  comme  nous  avons  dit  en  foa 
lieu ,  venoit  des  Egliies  d'Orient ,  S. 
Potin  &  S.  Irenée  à  Lyon  ^  S,  Cref- 
cent  à  Vienne  >  S,  Trophime  à  Arles , 
6c  plufieurs  autres  de   nos   premiers 
Evèques  étant  Orientaux*  Le  Père  le 
Brun  rapporte  fur  cela  ce  que  nous 
fiyons  dit  dans  Tamcle  précèdent  du 
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rit  de  roblacion  dans  les  Eglifes  des 
Gaules  du  tems  de  la  première  race 
de  nos  Rois,  Je  laifFe  aux  fçavans  à 
juger  des  réflexions  de  cet  Auteur, 


ARTICLE     IV. 


I 


Du  fêin  étvtc  îtqml  i>n  preparah  autre-- 
fois  y  &  on  prépare  encore  aujourd'hui 
le  pain  qui  dmfervir  de  matière  éu  ^ 
Sairement  d^Emhdrifiie,  Abus  fur  f f  fl 
point  dans  qficiques  Egiffes,  Du  pain 
éz.pne  &  du  pam  levé.  Quelles  fini 
tes  Eglifes  qui  niettmîen  ufage  kpaitt 
éoyme  ^  &  depuis  quel  tentps^  ^ 

ON  ne  peut  douter  que  les  pre- 
miers C  h  ré  riens  qui  a  voient  tant 
de  vénération  pourletrès-augufte  fa- 
crement  du  Corps  &  du  fangdcno-  fl 
tre  Seigneurs  q u Ils  appelle icnt  conv 
mimément  les  myftcres  terribles^  &c  donc 
ils  faifoient  leurs  plus   chaftes   déli- 
res ,  n'apportafFent  un  grand  foin  à  h 
préparer  ce  qui  devoir  iervir  de  ma*  fl 
ciereà  ce  banquet  divin.  Us  nefé  re^- 
pofoienc  de  ce  loin   fur   perfonne  j 
chacun  faifoit  foi-mcme  le  pain  defti- 
jtté  au  Sacrifice ,  &  les  Empereurs  m&- 


I 
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frics  ne  fe  dilpenfoient  pas  de  ce  de- 
voir i  comme  vous  avez  vu  ci-devant 
par  lexemple  de  l'Empereur  Valens, 
La  Reine  laince  Radegonde  qui  éta- 
blit (on  Monaftere  à  Poitiers  fous  la 
régie  de  faint  Cefaïre  ^  faifoic  de  les 
juains,  non  feulement  le  paiti quelle 
devoir  préfenter  elle-même  aux  Ml- 
niftrcs  de  l'Eglife  à  loffertoire  pour 
être  confacre  ;  mais  elle  s'apgliquoit 
avec  beaucoup  de  dévotion  a  taire  ce^ 
pains  du  faciilicepout  les  diftribner 
a  beaucoup  d'Egliies  ;  &  f  ortunac  dit 
qu'elle  y  employa  tout  un  Carême  5 
fuivant  te  comeil  de  S.  Germain  dont 
elle  prenoic  les  avis  pour  fa  condui- 
te.  Cette  mère  de  famille ,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  vie  de  S-  Grégoire  j  fai- 
foit  la  même  chofe.  Et  avant  elle 
Candide  femme  de  TrajaUj  Maître  de 
la  Milice  du  temps  de  TEmpcreiir  Va- 
lens  ,  paflToit  les  nuits  à  moudre  le 
bled  dont  la  farine  étoit  deftinée  à 
faire  le  pain  du  Sacrifice.  J'ai  vu  cet* 
te  illuftre  Matrone  >  ditPallade  dans 
le  Z9*  chapitre  de  rhiftoirc  Ecde- 
fiaftique  ,  travailler  toute  la  nuit  à 
moudre  ô^a  faire  de  fe  s  propres  mains 
le  pain  de  loblation. 

Le  Concile  de  Tolède  de  Fan  69^ ,  l^^t  '^  ^1 
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blîtnc  fort  les  Prêtres  qm  avoîcnf" 
fouffert  qii  on  eût  coupé  en  rond  im 
morceau  a  un  pain  commnn  pour  t'û£- 
for  a  TAuteli  ôc  il  ordonne  que  le 
pain  que  Ton  préJenter*!  fera  entier» 
propre ,  préparc  avec  £oin,  &  qn  il  ne 
îera  pas  trop  grand ,  mais  une  petite 
oblation ,  fiiivant  la  coutume  Eccle- 
fiaftique  :  ut  non  aliter  paiiis  in  aiîdri 
Domini  fiardotiib  henediSione  funâifi'- 
€dndus  prùpmaîur ,  nijt  niîeger  &  nki- 
dus  qui  exftudw  fumt  pntpjralus ,  ne^ 
qu€  grande  aiiqutd ,  fed  nmlka  îantim 
MbiaU.  On  a  continué  daiïs  les  fiecles 
fuivans  i  avoir  cette  attention  5  &  on 
n  a  rien  épargné  pour  que  le  pain  def- 
tiné  à  devenir  le  Corps  du  Sauveur: 
fût  bien  conditionné.  Les  Prêtres  mê- 
mes ont  voulu  faire  ces  pains  5  ou  les 
ont  fait  faire  en  leur  préience  par 
leurs  Clercs.  Et  rienn'eft  plus  édifiant 
que  le  foin  &  le  refpeftavec  lequel 
>vidcMaTt.d*les  premiers  Moines  de  Cluni  prepa- 
anuq-  Mo-  roxent  le  bled  &:  la  farine  ,  &  tout  ce 
c.  S.  confucc,  quj  etoit  neccllaire  pour  raue  les  pains 
s^ïdi^^  tf  aeftinés  à  être  la  matière  du  Sacre- 
'  ment.  Les  Chanoines  Réguliers  de  la 
Congrégation  de  S.  Vi<Sor  de  Paris 
n'étoient  pas  moins  religieux  fur  ce 
point.    Leurs  Confticutipns    ojdon- 

poient 
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>ioient  que  le  Sacriftain  fit  les  hofties 
étant  revêtu  de  l'aube  ,  &  qu'il  choi-* 
sît  pour  cela  le  froment  le  plus  pur  >  - 
qu'il  les  fît  dans  un  endroit  très-pro* 
pre  &  couvert  de  linges.  Elles  preti 
crivoient  de  plus  que  deux  Frères  It* 
ferviflenten  cette  occafion ,  afin  qu'il 
ne  fût  point  obligé  de  toucher  autre 
chofe  que  les  hofties.  L'un  de  ces  Fre-* 
res  devoit  entretenir  le  feu  ,  l'autre 
devoit  tenir  l'inftrumcnt  de  fer  dan$ 
lequel  on  cuifoit  les  hofties.  Enfin 
tout  le  monde  fçait  qu'on  accompa-* 
gnoit  chez  les  Moines  de  Cluni  cette 
adion  de  prières  &  de  la  récitation 
des  Pfeaumes.  Cette  attention  relî- 
gieufe  que  l'on  apportoit  à  la  confec- 
tion du  pain  Euchariftique  étoit  bien 
ancienne ,  puifque  S.  Pachomc ,  fui- 
vant  qu'il  efl  rapporté  dans  fa  vie  » 
traduite  en  Latin  par  Denis  le  Petit, 
avoit  ordonné  aux  Frères  qui  travail- 
loient  à  la  boulangerie  de  ne  dire 
aucune  parole  inutile  ,  mais  de  s'oc- 
cuper en  eux-mêmes  des  oracles  fà- 
lutaires  de  l'Ecriture ,  quand  ils  fe- 
roient  occupés  à  faire  le  pain  de  l'o- 
blation  :  Quando  facerent  obUtiones  ^ 
comme  porte  la  tradudion  de  De- 
nis, ch.  40.  paroùS.Pachcmeentjcn- 
TomlL  D 
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doit  le  pain  deftiné  au  Sacrifice ,  com>* 
me  il  paroît  par  les  chapitres  1 7.  & 
1 9.  de  fa  Règle ,  &  comme  Ta  expli- 
qué S.  Odon  dans  le  28^  chap.  du  fé- 
cond livre  de  Ces  Conférences. 
Cela  foit  voir  que  les  Orientaux  n  ont 
pas  moins  témoigné  de  religion  à  cet 
égard ,  que  les  Occidentaux  qui  n'en 
témoignent  pas  moins  encore  aujour- 
d'hui. Le  pam  Eochariftique  doit  être 
fait  chez  eux  de  la  plus  pure  farine , 
&  leurs  Canons  anonymes  ordonnent 
eue  le  Prêtre  prendra  le  foin  de  choi- 
fir  les  grains  qui  doivent  le  compo- 
fer ,  qu'il  les  fera  moudre  en  fa  pré- 
fence  >  &  qu'il  en  feparera  exactement 
le  fon.  Cette  pratique  à  la  vérité  n  cft 
pas  obfervée  généralement  :  mais  ce 
que  prefcrivcnt  fur  ce  fujet  les  Con- 
ftitutions  de  Cyrille  fils  de  Lok-lok 
Patriarche  d'Alexandrie  eft  fuiviunip 
ApudRe-    verfelleraent.  Il  faut>  dit  il  >  que  le 
mcni  ïturg.  P^^'^  Euchatiftiquc  ne  foir  point  cuit 
s.  Ba'fii.  p.     ailleurs  que  dans  le  four  de  l'Eglife  » 
x^x'.uzf^^'    &  qu'il  ne  foit  paitri  ni  cuit  par  une 
Client.         femme  ;  que  fi  quelqu'un  fait  autre- 
ment, il  foit  excommunié.  On  cuit 
donc  ce  pain  au  coin  de  l'Eglife  dans 
S  /  «ne  efpecc  de  Sacriftic  chez  les  Qrien* 

taux  y  6c  Us  relations  àc9  voyageurs 
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ttndent  témoignage  de  cetufage.  Al- 
varez le  rapporte  ainfi  des  Ethiopiens, 
&  M.  Renaudot  dit  Tavoir  appris  de  ibU« 
plufieurs  étrangers  venus  d'Orient  en 
ce  païs. 

Une  autre  chofequ'ilsobferventt 
cft  que  k  pain  de  loblation  ne  foit 
cuit  que  le  jour  même  qu'il  doit  être 
offert,  &ils  fe  feroient  un  fcnipulô 
d'en  offrir  qui  eût  été  cuit  de  la  veil- 
le vc'eft  ce  qu'on  Voit  dans  leurs  re- 
cueils de  Canons ,  &  dans  leurs  Au- 
teurs ,  tek  que  Barfalibi ,  Ebnaflall  « 
Abulbireat  que  cite  le  même  M.  Re- 
naudot ,  qui  ajoute  que  cela  s'obfer- 
Ve  également  par  les  Jacobites  de  Sy- 
rie ,  comme  par  ceux  d'Egypte  i  par 
les  Melchites ,  &  le^  Neftoriens*  Le 
P.  le  Brun  dit  de  même  des  Arme-  t/j.  p.  uf,^ 
niens ,  qu'un  Diacre  ou  un  Prêtre  fait 
le  pain  de  Toblation  la  nuit  même 
avant  que  de  célébrer  le  Sacrifice ,  8C 
<[ue  leurs  hofties  font  rondes ,  pref^ 
que  auilî  grandes  que  les  nôtres ,  6C 
pour  le  moins  de  l'épaifleur  d'un  écu  f 
&  quelquefois  plus.  Quelques-uns  , 
ajoùte-t^il ,  y  mettent  là  figure  d'un 
Crucifix ,  &  d'autres  y  repréfentent 
un  calice  d'où  Ton  voit  Tonir  le  Corps 
^  Jeru$-Chri(b 
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Nous  ne  pouvons  dillîmuler  ici 
un  abus  énorme  qui  s'eft  introduit 
dans  quelques-unes  de  ces  commu- 
nions Orientales ,  où  la  coutume  eft 
à  préfent  de  mêler  un  peu  de  fel  & 
d  nuile  avec  le  pain  Euchariftique. 
Cet  abus  a  lieu  parmi  les  Jacobites 
Syriens  à  qui  ceux  d'Egypte  l'ont  re- 
proché fouvent ,  fans  cependant  rom- 
pre de  communion  avec  eiîx.  Il  faut 
même  qu'il  foit  ancien ,  puifque  nous 
p.  41  y-  lifons  dans  Thiftoire  des  Patriarches 
d'Alexandrie  que  Chriftodule  qui  Té- 
toit  dans  le  1 1^  fiecle  ayant  été  or- 
donné l'an  1 1 5  7.  célébrant  un  jour  la 
Liturgie  dans  une  Eglife  des  Jacobi- 
tes de  Syrie  ,  rejetra  avec  indigna- 
tion un  pain  ainu  préparé ,  qu'une 
{)erfonne  puiflante  lui  préfentoit  â 
eur  manière  pour  être  confacré ,  & 
qu'il  la  chaffa  de  l'Eglife. 
Tn  notîs  ad      Abraham  Echellenfis  fait  remonter 

"'^^^'^EÛdchiô  l'^^^^g^^^  ^^  ^^^  ^"^^^  jufqu'à  Jacques 

vindicaco.      Baradé  un  des  chefs  de  la  fefte  des 

Jacobites  ,  que  Nicephore  dit  avoir 

auffi  porté  le  nom  de  Zanzale  ,  ou 

bien  jufqu'à  Jean  Barufuffari  &  Faufte. 

Eu^Hofidcî    Naironus  Maronite  &  Profe(Ieur  à 

cJitîc  Rom«    Rqj^^ç  fuit  cette  opinion ,  qu'il  appuie 

du  témoignage  du  ÇatechiUne  ac$ 
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TaGobices ,  dans  lequel  il  eft  dit  qu'il 
s'éleva  un  différent  entre  les  Coph-» 
'  tes  &  les  Syriens  à  loccafion  de  ce 
que  ceux-ci  mêlent  du  fel  &  de  l'hui- 
le dans  l'oblation  :  mais  que  le  S.  Père 
Barfuflan  (  c'étoit  le  faux  Patriarche 
d'Antioche)  compofaun  Livre  pour 
juftifïer  cet  ufage. 

Soit  que  les  Neftoriens  àyenf  imi- 
té en  cela  les  Jacobites  Syriens ,  foie 
qu'eux-mêmes  foient  les  auteurs  de 
cette  pernicieufe  pratique ,  il  eft  cer- 
tain quelle  eft  en  ufage  parmi  eux  \ 
&  les  uns  &  les  autres  s'excufent  vai- 
nement en  difant  qu'ils  ne  mettent 
dans  le  pain  Euchariftique  qu'autant 
d'huile  qu'il  en  faut  pour  que  la  pâte 
dont  il  eft  formé  ne  s'atracne  pas  à  la 
main  des  Prêtres  lorfqu'ils  lapaitrif- 
fent  ,  &  du  fel  de  même ,  autant 
feulement  qu'il  eft  néceflfaire  pour  le  ^  '^ 

faire  fentir  au  goût. 

Toutes  c^%  communions  Orien- 
tales fe  fervent  de  pain  levé  dans 
l'Enchariftie  5  excepté  quelques-unes 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Mais  les 
Eglifes  d'Occident  font  depuis  long- 
temps en  pofîeflîon  d'employerîle  pain 
azyrae.  Les  Grecs  depuis  l'onzième  fic- 
elé n'ont  ceifé  d'en  faire  des  repro- 
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ches  très-durs  aux  Latins  qui  n^ont 

I)oiiit  cru  pour  cela  devoir  changer 
eur  ufage ,  qui  étoit  conforme  à  ce 
que  le  Seigneur  lui-même  avoir  pta* 
tiqué  >  puisqu'il  infticuace  Sacrement 
la  veille  de  fa  mort ,  jour  que  Ton 
immoloit  l'Agneau  Pafchal  >  jour  au- 
quel les  Juifs  dévoient  fuivant  la  loi 
ocer  de  leurs  maifons  le  levain.  Les 
Grecs  fe  font  enfin  laflTé  de  faire  ce 
vain  reproche  ji  TEglife  Latine  :  Se  au 
Concile  de  Florence  on  ne  crut  pas 
de  part  &  d'autre  que  cette  diverutc 
dût  être  un  obftacle  à  la  réunion.  De- 
puis ce  temps  des  fçavans  diftingués  5 
Cels  que  le  Père  Sirmond ,  le  Cardinal 
Bona ,  le  P.  Mabillon,  &M.  Ciampi- 
ni  fe  font  appliqués  dans  des  ouvra<^ 
ges  entiers  a  fixer  hiftoriquement  l'o- 
rigine de  l'ufage  des  azymes.  Les  deux 
T.  5.  p.  116.  premiers ,  dit  le  P.  le  Brun ,  l'onpeut- 
^  ^«a*  être  trop  reculé ,  &  le  dernier  l'a  peut-^ 
être  placé  trop  haut,  en  le  faifant  re-* 
monter  jufqu'au  premier  fiecle. 

Il  ne  nous  convient  pas  de  difcu- 
ter  ces  conjectures,  nous  rapporterons 
feulement  quelques  obfervations  que 
le  P.  le  Brun  fait  fur  cette  matière  , 
&  que  nous  adoptons  volontiers ,  les 
tjrouvantprefq^uç  entièrement  çQnf(MS 
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mes  à  ce  que  le  P.  Mabillbn  a  publié 
fur  cette  queftion  dans  une  fçavanre 
Diflèrtation  qu'il  adrcfla  au  Cai'dinal 
fionacn  Tan  i  ^72.  La  première  de  ces 
obfcrvations  eft  que  toutes  les  Eçlifes 
OricnmJes  fe  font  fervies  de  pam  le- 
vé à  la  Mefle  depuis  les  premiers  fic- 
elés. Il  fttflSt  pour  en  être  pcrfoadé  de 
(çavoir  qu'on  rcprochoit  aux  Ebioni* 
tes  qu'affeâ;ant  luivant  l'ancienne  loi 
de  ne  manger  que  du  pain  azyme 
pendant  la  femaine  de  Pâques  ,  ils 
ne  faifoient  alors  l'Euchariftie  qu'avec 
àss  azymes.  La  féconde  >  que  \^^  an^ 
ciens  Pères  &  plufieurs  Liturgies  éra- 
bliflfantque  Jefus-Chrift  inftitua  l'Eu- 
chariftie après  avoir  mangé  l'Agneau 
Pafchal ,  plufieurs  Eglifes  Orientales 
ont  cru  qu'il  fâiloit ,  à  l'imitation  de 
J.  C.  confacrcr  en  pain  azyme ,  au 
moins  le  Jeudi-Saint ,  ce  qui  a  été  re- 
tenu jufqu'à  préfent  par  les  Ethio-  comm  in 
piens,comme  plufieurs  Auteurs  enfont  ^^'^^^  iEuiiop. 
foi ,  entre  autres  M.  Ludolphe  ,  qui 
ne  doit  pas  être  fufpeét  (lir  ce  point. 

La  troifiéme  obfervation  regarde 
l'ufage  des  Latins,  fur  lequel  l'Auteur 
dit  qu'ils  fe  font  fervis  de  pain  azyme, 
non  feulement  quelques  années  avant 
Michel  CeruUire ,  mais  même  avant 

D  iiij 


to  Histoire 

le  fchifme  de  Photius ,  quoiqu'il  ne 
reprochât  rien  à  l'Eglife  Latine  fur 
cet  article ,  parce  qu'il  étoit  peut-être 
trop  habile  pour  en  faire  un  point  de 
controverfe.  Il  ajoute  que  le  pape 
Léon  IX.  réfutant  Michel  Gerulairc 
&  les  autres  Grecs,  regarde  l'ufage  des 
azymes  comme  fi  ancien  ,  qu'il  trai- 
te d'impudence  d'avoir  ofé  condam- 
ner un  ufage  établi ,  dit-il ,  par  les 
faints  Pères  depuis  plus  de  mille  ans , 
c  eft-à-dire  ,  depuis  la  mort  de  J.  C. 
il  n'eftpasraifbnnable  d'avancer  fans 

f)reuves  inconteftables  que  le  Pape  & 
es  autres  Auteurs  Latins,qui  faifoient 
alors  des  recherches  fur  ce  point 
fiiffent  aflez  ignorans  ou  affez  tertlc- 
raires  pour  avancer  que  cet  ufage  étoit 
de  tout  temps ,  s'il  n'eût  été  confiant 
qu'il  étoit  fi  ancien  qu'on  n'en  trou- 
voit  point  le  commencement.  Si  au 
dix  &  au  onzième  fiecle  aufquels  le 
pape  Léon  IX.  a  vécu ,  les  azymes 
étoient  en  ufage  depuis  un  temps  im- 
mémorial en  Italie  ,  ils  l'étoient  de 
même  en  Efpagne;  car  lorfqu'ony  fit 
recevoir  le  Miffèl  Romain ,  toutes  les 
Eglifes  qui  fuivoient  l'ancien  rit  Go- 
tique où  Mozarabe  fe  fervoient  de 
pain  azyme,  ocelles  dévoient  avoir 
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cet  ufage ,  au  moins  depuis  S.  Lean- 
dre  &  S.  Ifidore  fon  rrere  ,  oui  ré- 
glèrent l'office  vers  la  fin  du  nxiéme 
iîecle.  Le  Concile  de  Tolède  que 
nous  avons  cité  plus  haut,  vient  à 
l'appui  de  cette  preuve.  Enfin  bien 
des  années  avant  Photius,  des  Au- 
teurs fort  verfës  dans  les  ufages  Ec- 
.clefîaftiques ,  parloient  pofitivement 
des  azymes  comme  d'ime  chofe  qui 
n'étoit!  point  endifpute. 

Alcuin  écrivant  aux  Chanoines  de 
Lyon  vers  l'an  790.  dit  clairement  : 
Panis  qui  confecratur  in  corpus  abfque 
fermenta  ullius  altertus  infeâionis  débet 
4jfe  fnundijftmus.  Voilà  un  témoignage 
précis  pour  l'Eglife  d'Angleterre  d'où 
«toit  Alcuin ,  &  pour  l'Eglife  de  Franr 
ce  où  il  écrivoir. 

Raban  Maur  de  Mayence ,  qui  com- 
pofa  fon  livre  de  l'Inftitution  des 
Clercs  l'an  819.  ne  dit  pas  pofîtive- 
ment  que  le  pain  Euchariftique  doit 
être  fans  levain  :  Ergo  panem  infer- 
mentatum  &  vinum  aqua  mixtum  in  fa^ 
4ramentum  Corporis  &  Sanguiîiis  Chrijli' 
fanâificari  oportet.  Ce  témoignage  de: 
Raban  eftdécifif ,  du  moins  pour  les 
Eglifes  d'Allemagne ,  &  il  peut  l'être 
jnêraepour  toutes  les  Eglifes  Latines.' 
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qu'il  connoiflbir»  Il  ne  fait  aucune 
exception  -,  &  ce  qu'il  eft  important 
de  remarquer ,  c'eft  qu'il  ne  parle  pas 
fi  pofitivement  de  l'omce ,  ou  de  Tor- 
dre de  la  Mefle  conforme  au  Miflèl 
Romain.  Il  expofe  cet  ordre  au  Cha- 
pitre }2.  &  5  j  ,  &  en  le  finiffant  il 
dit  qu'il  s'obfervc  prefque  dans  tout 
rOccident ,  penès  :  cette  reftriâion  eft 
îufte  &  remarquable ,  parce  qu'en  ef- 
fet cet  ordre  de  la  Mené  n'étoit  point 
fuivi  en  Efpaene  ni  à  Milan.  S'il  n'a 
pas  fait  une  iemblable  reftriftion  en 
parlant  du  pain  azyme ,  c'eft  qu'il  (ça- 
voit  que  toutes  les  Eglifes  d'Occident 
s'en  fervoienr  fans  exception.  Ce  que 
nous  avons  rapporté  ci-deflùs  du  Con^ 
cile  de  Tolède  ,  marque  aflèz  que  le 
pain  que  l'on  ofFroit  pour  le  Sacrifice- 
ctoit  de  figure  ronde.  Ce  qui  étoit 
auffi  en  ufage  dans  l'Orient ,  puifquc- 
S.  Epiphane ,  dans  fbn  Livre  mtitulé 
^ncoratum ,  appelle  ces  pains  rpoyfvKoet^ 
^î7\  Pour  ce  qui  eft  des  Eglifes  du  rir 
Latin,  il  n'y  a  aucun  lieu  d'en  dou- 
Prafat.  în  3.  ter ,  OU  en  peut  voir  les  preuves  dansL 
Bencd.  le  Père  Mabaion.  Le  même  fait  voir 
clairement  que  ces  pains  étoicnt  dé- 
liés ,  &  en  apporte  pour  preuves  cth- 
trc  autres,  l'iuàge  j&cquent  des  po^ 
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tenes  de  verre  grandes  &  profondes , 
qui  n  auroienc  pu  contenir  un  grand 
nombre  de  ces  pains  fans  danger  de 
fe  brifer  s'ils  avoient  été  épais  &  pe- 
fans.  Aullî  la  Vie  de  S.  Wandregifile 
nous  apprend  que  dès  la  fin  du  neu^ 
viéme  fîecle  on  cuifoit  ces  pains  entre 
deux  fers  marqués  de  cenaines  figures,  ibid.  p.  ^s. 

Les  Arméniens  &  les  Maronites 
font  les  feuls  dansJ'Orient  qui  fe  fer- 
vent de  pain  azyme  dans  rÊuchariC» 
tie-,  &  à  dire  le  vrai ,  lorigine  de  cet 
ufage  parmi  eux  ne  leur  eft  point  ho- 
norable. Il  y  a  cependant  plus  d'onze 
cens  ans  que  les  premiers  ont  adopté 
cet  ufage  :  car  pour  affermir  par  des 
fignes  extérieurs  leur  croyance  erro- 
née de  l'unité  de  la  nature  en  J.  C. 
les  Arméniens  refolurent  de  ne  fe  fer- 
vir  que  de  pain  azyme ,  &  de  ne  met- 
tre que  du  vin  fans  eau  dans  le  Ca-» 
lice.  L'époaue  de  ce  changement  eft 
marqué  au  aix-feptiéme  Chapitre  des 
Patriarches  Arméniens ,  qui  eflle  1 7^ 
de  l'hiftoire  Arménienne ,  où  l'on  voit 

2ue  le  Patriarche  Jean  l'établitpar  l'or-* 
re  de  Homar  Prince  des  Sarrazins ,  6C 
avec  l'appui  du  Caliphe  deBabyhne  :  car 
du  tems  d'Homar  il  n  y  pouvoir  avoir 
li'aiitre  Caliphe  de  Babylonc 
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même  qui  conquit  la  Perfe  fur  Ifdc» 
,  gerde  le  dernier  de  la  race  des  Safla- 
B.ens ,  &  qui  étoit  lui-même  le  Cali- 
phe  5  ou  le  Lieutenant  du  Prophète  : 
car  c'écoit  le  titre  que  prenoient  les 
fucceffèurs  de  Mahomet ,  dont  Ho- 
mar  étoit  le  fécond, ayant  fuccedéi 
Aboubleve  premier  Caliphe  qui  gou-» 
verna  les  Mufulmans  après  Mahoniet, 
&  prit  feulement  le  nom  de  Cali- 
phe. 

Le  Concile /Vf  Trulh  de  Tan  6^u 
condamna  les  erreurs  des  Arméniens 
dans  le  Canon  j  i  ,  tant  fur  la  feer-' 
Ibnne  de  Jefus-Chrift ,  que  fur  rulagc 
de  ne  mettre  que  de  Veau  dans  le 
calice  -,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  aie 
touché  à  lufage  de  fe  fervir  de  pain 
azyme  dans  l' Euchariftie.  Il  fut  feule-* 
ment  défendu  dans  l'onzième  Canon 
de  ce  Synode  démanger  les  azymes 
avec  les  Juifs  ,  &  cela  fous  peine  d'a- 
nathême  ,  par  où  ces  Evêques  inter- 
difent  l'obièrvation  de  leurs  fêtes  & 
de  leurs  cérémonies:  mais  cela  ne  re- 
garde pas  l'ufàge  des  azymes  dans  le 
fecrement  d'Euchariftîe. 

Avant  de  terminer  cette  matière  > 
iteft  bon  que  le  lecteur  fçache  qu'il 
^*€ft,iûtroduit  garmi  le  Chrétiens  dî;?^ 
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thiopie  un  autre  abus  fur  cette  matiè- 
re,  Içavoir  ,  de  prendre  des  raifins 
fechés  &  de  les  taire  tremper  pen-* 
dant  neuf  ou  dix  purs. dans  Teau ,  8c 
cnfuite  d'en  exprimer  le  vin  qui  doir 
être  confacré  dans  le  calice-  Cet  abus 
«ft ,  comme  vousle  voyez ,  diametraj- 
Jement  oppofc  à  celui  des  Arméniens 
qui  ne  mettent  point  d  eau  dans  le 
calice ,  &  peut  venir  en  partie  de  Tir 
gnorance  de  ces  peuples ,  &  en  par- 
tie de  la  difette  de  vin  qui  eft  en  ce 
païs-là.  ' 


D 


CHAPITRE   III. 
De  fa  Confecration  des  Efpeces.^ 
E  toutes  les  formules  des- Sacro* 


mens  celle  par  laquelle  les  efpe- 
ces  du  pain  &  du  vin  font  changées 
au  Corps  &  au  Sang  de  notre  Sei- 
gneur ,  a  été  k  plus  révérée"  des  an- 
ciens, &  fur  laquelle  ils  fe  font  crus 
plus  obligés  de  garder  un  religieux 
filence.  Auffi  voyons-nous  que  four 
vent  ils  expliquent ,  ou  font  allufion 
à  diverfes  parties  de  la  Liturgie ,  mais 
<jijaiid  ils  viennent  aux'patoles.  de  W 
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confecration  où  ils  les  fuppriment 
entièrement^,  ou  ils  n'en  parlent 
qu'en  termes  obfcurs  &  généraux 
fans  les  dcfigner.  Cette  formule  facréc 
s'eft  tranfmife  de  vive  voix  depuis 
les  Apôtres  jtifqu'au  quatrième  fîecle  > 
l>an$lcsCoti.  auquel  un  Auteur  a  donné  par  écrit 
ftiuApoftoi.  pour  la  première  fois  le  canon  de  hi| 
Meflè  qui  la  contient ,  en  récomman* 
dant  de  ne  le  point  rendre  public* 
Il  revient  à  celui  que  l'on  trouve  en- 
core aujourd'hui  dansTEuchologc  des 
Grecs  ,  &  ne  diffère  du  nôtre  qu'en 
ce  qu'il  place  l'invocation  du  S,  EC" 
prit ,  par  laquelle  on  le  prie  de  chat>- 
ger  les  efpeces  au  Corps  &  au  Sang 
de  Notre  Seigneur,  après  les  paroles 
avec  lefquelles  J.  C.  a  inftitué  ce  di- 
vin Sacrement.  Au  lieu  que  dans  no- 
tre canon  cette  invocation  précède 
immédiatement  le  récit  de  ces  paro- 
les facrées  :  car  chez  nous  le  Rrctre 
avant  de  les  prononcer  fait  cette 
prière  :  Quam  obUtionem  ,  tu  Deus  , 
quafumus ,  benedUlam ,  afcriptam  ,  ratam  , 
rationabilem  ,  acceptabilemque  facere  di-- 
gneris  y  ut  nobis  Corpus  €r  Sanguisfiat  di^ 
teSifftmi  Frlii  tui  Domini  nofiri  Jefu 
Chrifii.  Dans  cette  Liturgie  dont  nous 
venons  de  p.arler  j  au  contraire  >  ceuc 
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invocation  fe  fait  après  que  le  Prêtre 
a  prononcé  les  paroles  du  Sauveur ,  & 
çÛe  eft  conçue  en  ces  termes  :  C  efl 

Sourquoinousfouvenant  de  fa  Paf-  <* 
on,defaMort,....nous  vous  offrons  m 
à  vous  qui  êtes  Roi  &  Dieu  ce  pain  ce 
&  ce  calice,  fuivant  fon  ordre ,  vous  w 
rendant  grâces  par  lui  d'avoir  dai-  c* 
gné  nous  fiiire  exercer  le  facerdoce  ^ 
en  votre  préfence.  Nous  vous  fup-  •« 
plions  de  reg^der  favorablement  «^ 
ces  dons  en  ihonneur  de  J,  C.  &  « 
d'envoyer  fur  ce  Sacrifice  votre  ^ 
S.  Efprit  le  témoin  des  foufïrances  « 
^e  Jefus  ,  afin  qu'il  fajfe  que  ce  pain  « 
fait  le  Corps  de  votre  Cbrift ,  ce  calice  *^ 
fon  Sang ,  &  que  ceux  qui  y  partiel-  » 
peront  foient  confirmés  dans  la  pié-  «. 
té ,  obtiennent  la  rémiflîon  de  leurs  c* 
péchés ,  foient  délivrés  àts  féduc-  f«^ 
dons  da  démon ,  foient  remplis  du  «» 
S.  Efprit ,  &  puiflent  en  !•  C.  meri-  «. 
ter  la  vie  éternelle,  «  Aujourd'hui  & 
depuis  long-temps  les  Grecs  font  i 
peu  près  la  même  prière  après  avoir 
récite  les  paroles  évangeliques.  Le 
Prêtre  prie  Dieu  d'envoyer  (on  Ef-  «^ 
prit  faint  fur  les  dons  offerts  ,  &  de«* 
faire  du  pain  le  Corps  de  J.  C.  &  du  *cl 
viaiiba^ang ,  les^nangeant  par  fi^n  ^ 
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»  S,  Efprit,  «  Nonobftant  cette  diver- 
fité  il  n'y  a  eu  autrefois  aucune  dit- 
pute  fur  ce  fujet.  Les  Grecs  &  les  La- 
fins  étoient  perfuadés  que  les  efpeces 
etoient  changées  au  Corps  &  au 
Sang  de  notre  Sauveur  en  vertu  des 
paroles  du  canon  de  la  Meffe  ,  fans 
examiner  le  moment  précis  auquel  fc 
faifoit  cette'  tranfmuration ,  ni  les  pa- 
roles qui  Toperoient  plutôt  les  unes 
ciue  les  autres.  Les  uns  diioient  qu^elle 
ic  faifoit  par  la  prière  &  l'invocation 
du  Prêtre  *,  les  autres  difoient  qu  elle 
étoit.r£fFet  des  paroles  de  Notre  Sei^ 
gneur  quand  il  inftitua  cet  augufte  Sar 
crement  ;  &  ils  ne  croyoient  point 
que  ces  diverfes  manières  de  s'expri*- 
mer  fuffent  oppofées  entr'elles ,  com- 
me elles  ne  le  font  pas  effedivement  : 
ce  qu'il  feroit  aifé  de  montrer  :  mais  ^ 
nous  laiflbns  cela  à  traiter  aux  Théo?- 
logiens. 

Ce  ne  fut  que  depuis  que  Tèiprit 
de  chicane  fe  fut  emparé  des  Ecoles 
catholiques^ue  l'on  commença  à  diC- 
puterlà-deflus ,  &  qu'on  entreprit  de 
fixer  le  temps  précis  auquel  fe  fait  la 
tranfubftantiatioi>  du  pain  &  du  vin. 
Quelques  -  uns  remontèrent  même 
glm  haut  X  &  prétendirem  détemûrt 
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ner  la  manière  dont  Notre  Seigneur 
lui-même  avoit  fait  ce  changement 
dans  la  Cène  où  il  inftitua  ce  Sacre- 
ment adorable.  Ces  queftions  furent 
long-temps  agitées  dans  les.  Ecoles  8c 
au  Concile  de  Florence.  On  prefTa  les 
Grecs  de  s'expliquer  fur  ce  point  :  ce 

Sue  fit  en  leur  nom  Beflarion  Evêque 
c  Nicée ,  depuis  Cardinal  de  TEglife 
Romaine ,  par  une  déclaration  auten- 
tique  que  le  P.  Mabillon  a  trouvée 
dans  une  Bibliothèque  d'Italie,&  qu'il 
a  fait  imprimer  dans  fon  Mufétum  lia^  x. 
licum.  Par  cette  déclaration  Beilarion 
levé  tous  les  foupçons  que  Ion  avoit 
fur  cela ,  en  aflurant  le  5 .  Juillet  1 4?  8. 
en  préfence  du  Pape  &  des  Prélats  du 
Concile ,  w  Qu'ils  fe  font  fervis  des  <• 
Ecritures  &  des  Sentences  des  Pères  « 
aurquclles  ils  veulent  adhérer ,  fça-  « 
chant  combien  Tefprit  humain  eft  « 
fujet  à  s'égarer ...  &  par  ce  que  nous  « 
avons  appris ,  ajoute-t-il  des  Saints  « 
Pères ,  &  en  particulier  de  S.  Chry-c« 
foftome  ,  qui  nous  eft  très-connu  ,  c« 
que  ce  fonc  les  paroles  du  Seigneur  « 
qui  opèrent  la  Tranffîibftantiation,  « 
ou  le  changement  du  pain  &  du  vin  « 
au  Corps  &  au  Sang  de  J.  C.  &  que-« 
ces  paroles  divines  du  Sauveur  ren- « 
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w  ferment  toute  la  vertu  de  la  Tranf- 
»  fubftantiation.  Nous  fuivons  néccA 
w  fairement  ce  S.  Docteur  &  fon  fcn- 
»  riment  ,  nous  avons  parlé  fuffiTam- 
»  ment  de  cette  queftion ,  &  donné  i 
»  votre  Béatitude  des  afliirances  de 
w  notre  intention.  Subfcripttm.  Am^l* 
**  dus  Not arias.  « 
Renaudot       Cette  déclaration  des  Grecs  étoit 
Kp'^Uk.  finccre-Il  cft  vrai  qu'ils  ont  toujours 
oricnt.p.i4p,  attribué  à  l'invocatiou  une  très-grande 
^  ^^*  vertu ,  &  qu'ils  n  ont  pas  cm  que  lï- 

glife  priât  en  vain  dans  fes  aflemblées 
publiques  en  fe  confiant  aux  promef- 
les  de  fon  Sauveur  -,  &  on  ne  peut 
montrer  ni  par  leurs  oflSces  liturgi- 
ques ,  ni  par  leurs  Auteurs  qui  les  ont 
expliqué  ,  que  ni  eux ,  ni  les  autre» 
Mcicnites ,  ni  les  Cophtes  ,  ni  ceux 
des  autres  communions  ayent  cru  ja- 
mais que  les  efpeces  étoient  changées 
1)ar  la  feule  invocation  dont  nous  par- 
ons. Nous  voyons  même  que  dans,  le 
rit  des  Neftoriens  l'invocation  dont 
il  s'agit  fe  trouve  placée  dans  la  pre- 
mière &  la  principale  de  leurs  trois 
liturgies  comme  dans  la  nôtre  avant 
les  paroles  de  J-  C.  Au  lieu  que  dans 
les  deux  autres  ,  elle  tient  fa  place 
«près ces  paroles»  comme  dans  l'Eu* 
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«Kologc  des  Grecs.  D'ailleurs  il  cft 
certain ,  par  la  tradition  des  Neftor- 
riens ,  qu  ils  ont  toujours  reconnu  que 
la  vertu  de^produire  ce  chai^emenc 
étoit  fur-touc  renfermée  dans  les  paro- 
les de  Notre  Seigneur ,  &  <me  l'invo- 
cation du  S.  Efprit  fur  les  dons,  foie 
qu'elle  le  fît  devant  ou  après  ces  par 
rôles  ,  ne  leur  porcoit  aucun  préju- 
dice. Les  Orientaux  ièulement  ont 
cru ,  comme  s'explique  Gabriel  Pa^ 
marche  d'Alexandrie  ,  que  la  confc- 
cration  étoit  confommée  par  cette  in- 
vocation >  fans  examiner  trop  fcrupu* 
leufement  la  manière  dont  il  plaît  i 
Dieu  de  l'opérer ,  laquelle  eft  infini* 
ment  élevée  au-deflus  des  lumières 
de  refprit  humain  :  car  comme  les 
différentes  formules ,  les  prières  »  les 
benediârions  qui  fe  font  au  Baptême 
&  à  la  Confirmation  ,  &  dont  nous 
avons  psurlé  au  long  ,  ne  fe  nuifent 
pas  les  unes  aux  autres  »  &  n'empê- 
chent pas  que  la  forme  eflèntielle  de 
ces  Sacremens  n'ait  fon  effet  :  de  mê- 
me dans  le  Sacrement  d'Euchariftie 
l'invocation  du  S.  Efprit  fur  les  dons 
note  point  aux  paroles  du  Sauveur 
l'effet  qu'il  a  voulu  qu'elles  euffent 
pour  operoc  ce  grand  Myûere^  Ce  (jyio 
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Aous  difons  eft  fi  vrai ,  que  ,  fuivane 
le  rit  des  Cophtcs  (  ce  qui  fe  pratique? 
auflî  chez  les  autres  Orientaux)  quand 
le  Prêtre  prononce  les  paroles  de  J.  C. 
à  haute  voix,  le  peuple  répond ,  amen , 

f^ar  acclamation  à  chaque  parole  de 
'Evangile  en  cette  manière  r  //  bénit , 
amen.  Il  rompit ,  amen.  Et  le  donna  àfes 
Difciples ,  en  difant ,  ceci  eft  mon  Corps 
qui  eft  rompu  &  donné  pour  la  rémijjion 
des  pèches ,  &c.  amen.  Nous  crojons  que 
cela  eft  ainfi.  tes  Ethiopiens  qui  ont  etf 
leur  canon  des  Jacobites  a*Egyptc  j* 
rendent  ainfi  ces  dernières  paroles^: 
Je  le  croi  &je  confeffe ,  cela  eft  véritable^ 
ment  votre  Corps.  Si  dans  le  rit  ufité 
chez  nous ,  après  avoir  prononcé  les 
paroles  de  J^  C.  qui  opèrent  le  chan- 
gement des  efpeces ,  on  bénit  l'Hoftic 
&  le  calice  par  le  figne  de  la  croix 
lorfqu  on  dit  s  Hoftiampuram  ,  Hofliam 
fmSam  ,  &c.  Quoique  rien  ne  foit 
plus  faint  que  le  Corps  de  Notre  Sei- 
gneur ,  fource  de  toute  fanftification  , 
pourquoi  s'allarmer  fi  fort  de  cette 
invocation  du  S.  Efprit  que  font  fes 
Grecs  &  prefque  tous  les  Orientaux  , 
après  que  les  paroles  du  Sauveur  ont 
été  prononcées  ?  D'ailleurs  les  Ghré- 
tiens  du  Levant  ne  propofent  pas  l'Eu^^; 
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chariftie  à  adorer  auflî-tôt  après  Tin- 
vocation  du'  S.  Efprit ,  &  ne  prefcri- 
vent  aucune  cérémonie  qui  donne  i 
entendre  que  les  dons  iacrés  ayent 
changé  de  nature.  En  un  mot  on  ne 
voit  rien  chez  eux  qui  donne  lieu  de 
croire  qu'ils  confiderent  l'invocation 
comme  le  moment  précis  auquel  fe 
fait  la  tranfubftantiation. 

Voila  ce  que  nous  avions  à  dire  fur 
le  fujet  de  la  confecration ,  laiflant 
aux  Auteurs  liturgiques  à  faire  un  plus 
ample  détail  de  ce  qu'on  peut  dire 
fur  cette  matière  :  mais  cela  fuffit 
pour  le  deffein  que  nous  nous  fommes 
propofé.  Si  au  refte  l'on  trouve  que 
dans  trois  liturgies  Syriaques  les  paro- 
les de  rinftitution  de  rÉuchariftie  fc 
trouvent  omifes ,  il  ne  faut  point  s'en 
étonner  -,  car  ,  comme  remarque 
M.  Renaudot ,  ce  n'eft  pas  fur  celles-  i|,|^ 
là  qu'il  faut  régler  les  fentimens  de 
ces  Chrétiens  Orientaux  ,  d'autant 
plus  qu'elles  font  les  plus  récentes ,  Sc 
qu'on  doit  plutôt  attribuer  cette  omif- 
fion  à  la  faute  des  copiftes  ,  qu'à  un 
deffein  prémédité.  Voyez  ce  qu'il  dit 
là-deffus  dans  fes  obfervations  fur  la 
Hturgié  de  S.  Jacques. 

Nous  ajouterons  à  ce  que -nous 
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avons  dit  poar  expliquer  le  fehtimeîS" 
des  Orieataux  à  roccafion  de  rinvo* 
cation  du  S.  Efprit  fur  les  dons  facrés  , 
qu  on  peur  porter  d'eux  le  même  ju- 
gement que  des  Chrétiens  Mozara- 
tes ,  (  qui  certainement  étoient  bien 
perfuadés  que  les  paroles  du  Sauveur 
concouroient  au  cnangement  des  ef* 
peces  en  fon  Corps  )  que  dans  le 
Miflel  de  ceux^i  on  lit  des  prières  à 
peu  près  équivalentes  à  rinvocation 
des  Grecs  ,  &  que  ces  prières  font 
placées  après  la  Formule  de  la  confe-* 
cration  ,  ou  après  les  paroles  de  Tin- 
ftitucion  de  rEucharilhc.  Le  Cardinal 
Bona  rapporte  philîeurs  de  ces  prie- 
Cap»  T5.  res  dans  le  fécond  Livre  qu  il  a  corn- 
f***?*^^*^*  pofé  touchant  la  liturgie  :  nous  en 
ïranfc rirons  ici  quelques-unes.  Le  jour 
de  Pâques  on  y  dit  y  ut  Im  pams  cum 
hac  cdike  in  Filii  tui  Cêrpus  &  Sanguin 
nem  te  benedi fente  dkefcjt.  Le  fécond 
Dimanche  après  lo^tave  de  TEpipha- 
nie  le  Prêtre  difoit  enrr' autres  ces  pa- 
roles dans  la  prière  dont  nous  par- 
lons :  Qu^fimuis  ut  ohUthnem  hune  Spi" 
tiîus  tui  pennixtime  fanâfjiies  &  Corpuf 
se  Sanguineni  Damim  nt^ftri  fefti  Chrrjîi 
plena  transformathne  cùnfùrmes,  Quedi- 
ient  ks  Orientaux  de  plus  fort  ï  Néaa- 
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moins  les  Clirétiens  d'Efpagnc  n  ont 
jamais  douté  ,  comme  nous  avons 
déjà  dit ,  que  les  paroles  du  Sauveur 
ne  concouruflcnc  i  cette  transforma- 
tion. 

Que    fi  plufieur»  des  Pères  ont 
dit  que  le  cnaneement  qui  s'opère 
dons  ce  redoutable  "Myrtcre  fe  fai- 
foit  en  vertu  des  prières  des  Prêtres  » 
c'eft  que  les  paroles  divines  du  Sau- 
veur le  trouvoient  dans  la  prière  que 
le  Prêtre  fait  à  l'autel ,  &  qu'elles  en 
font  partie^  comme  on  le  voit  dans 
toutes  les  liturgies  :  mais  ils  n'ont  ja- 
mais penfé  que  cela  fe  fît  à  l'exclufion 
de  ces  paroles  facrées.  Il  ne  faut  pas 
croire  ,  comme  quelques-uns  fe  le 
font  imaginé  ,  qu'on  ait  jamais  con- 
facré  les  dons  par  la  feule  Oraifon 
Dominicale.  Ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  imagination  eft  ce  que  dit  faint 
Grégoire  dans  une  de  fes  Lettres ,  que  ^•7*  ^«  ^ 
l'on  dit  rOraifbn  Dominicale  auffi-tôt 
après  la  prière ,  pojiprecem  (  c'eft  ainfi 
qu'il  nomme ,  comme  bien  d'autres  , 
le  Canon  de  la  MclTe  )  parce  que  c'é* 
toit  la  coutume  des  Apôtres  de  confa- 
crer  l'hoftie  de  l'oblation  à  cette  feule 
prière  ,  quia  mes  Apeftolorum  fuit  ut 
dd  ijpfam  foltmmodQ  ^aisanem  (  Dominh 
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cam  )  ohlationis  hoftiam  confecrarénh 
Gemma  ani-       Honorius  d'Autun  &  Valafrid  Stra- 
Sfrcb?Ecci.   ^^^  ^^^  ^^^  trompés  par  ce  paflagc  de 
c  li.  S%  Grégoire  •,  le  dernier  fur-tout  qui 

ne  craint  point  d'avancer  que  les  Apô- 
tres celebroient  la  liturgie  comme 
nous  faifons  encore  à  préfent  à  la 
MefTe  des  Préfanftifiés  du  Vendredi- 
Saint  \  c'eft-à-dire  ,  fans  prononcer 
les  paroles  de  l'inftitution.  Mais  ces 
Auteurs  ont  pris  fans  doute  de  travers 
les  paroles  du  S,  Pape  ,  parmi  let 
t.t  rer.li.  quelles  le  Cardinal  Bona  loupçonne 
turg.  c.  17.  que  la  ^zxxiaxl^  felummodo  s*eft  gliflec 
contre  fon  intention.  Quoiqu'il  en. 
foit ,  on  ne  pourra  jamais  fe  perfuadcr 
que  S,  Grégoire  ait  parlé  ainfi  à  l'ex- 
clufîon  des  paroles  Sacramentelles  & 
de  la  mémoire  de  la  Mort  du  Sauveur 
-qu'il  a  recommandé  fi  expreffément 
que  Ion  fît  toutes  les  fois  que  l'on  ce- 
lebreroit  ce  grand  Myftere. 

Il  n'eft  pas  probable  que  les  Apô- 
tres ayent ,  même  au  commencement , 
célébré  les  faints  Myfteres  d'une  ma- 
nière (i  fuccintc,  &  s'ils  l'ont  fait  quel- 
3uefois  ,  cela  eft  arrivé  rarement ,  & 
ans  des  cas  extraordinaires  :  c'etoit 
le  fentiment  de  S.  Chryfoftome ,  qui 
ilans  fa  27®  Homélie  lur  la  première 

aux; 
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^vm  Corinthiens  parle  en  cette  forte 
de  ce  que  faifoicnt  les  Apôtres  à  cet 
égard,  w  Quand  ks  Apotris  prenoicnt  « 
cette  facréc  Ccne  ,  que  raifoient-  «* 
ils  ?  Ne  fe  répandoient-ils  pas  en  « 
prières ,  &  ne  chantoient-ils  pas  des  « 
tiymnes  ?  Ne  veiUoicnt-ils  s  point  &  « 
n'expliquoient-ils  pas  cette  doélrine  « 
divine  &  remplie  de  la  vraie  Philo-  « 
fophie»  "  Procle  de  Conftantinople 
fuccefleur  de  S.  Chtyfoftome ,  dans  le 
Livre  qu*il  a  écrit  de  la  tradition  de 
la  divine  liruiFic ,  efl  encore  plus  ex- 
près fur  cet  article.  »  Notre  Sauveur,  « 
iîit-il  >  ayant  été  enlevé  au  ciel  ^  les  *« 
Apôtres  avant  de  fe  difperfer  part* 
toute  la  terre ,  palToient  d  un  corn-  ^ 
mun  accord  tout  le  jour  en  prières  :  « 
&  comme  ils  trouvoient  de  grandes  « 
confolations  dans  la  célébration  du  « 
Sacrifice  myftique  du  Corps  6^:  du  « 
Sang  du  Seigneur  ,  il  s'étendoient  « 
beaucoup  danscette  adtion  cnchants  a 
&  en  paroles*  Car  ils  croyoient  que  « 
c*étoit  à  cela  j  fur-tout ,  &c  au  foin  cf 
d'enfeigner  qu'ils  dévoient  s'atta-f» 
cher  comme  aux  chofes  principales  :  « 
,  ils  employoicnt  donc  le  temps  avec  « 
■  grande  joie  a  célébrer  ce  divm  Sacri  « 
H  Bce  \  fe  fouvenaatfans  ce^  de  ces  £« 
I  Tm$ÎL  £ 

L      - 
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w  paroles  du  Seigneur  ,  Ceci  ejl  mM 
*>  Corps ,  &  faites  ceci  en  mémoire  de 
•>  moi ,  &c,  C  eft  pourquoi  ils  chan-* 
w  toicnt  plufieurs  prières  avec  un  cœur 
t>  contrit ,  implorant  le  fçcours  da 
f>  Dieu,  ce 

Nous  terminerons  par  ce  paflàee 
de  Procle  cette  matière  de  la  coniCf 
cration  à  laquelle  nous  ne  croyons 
pas  devoir  donner  tant  d'étendue. 

S=  '   '    ■  i 

CHAPITRE  IV. 

De  U  Communion  quifefaifoitpemUmU 
célébration  desfaints  MjftereSf 

1.  c.  ret.  Il-  T  £  pieux  &  fçavant  Cardinal  Bon* 
xiW^  X-i  a  traité  cette  matière  avec  tant 
'^'  d'érudition  &  d'cxaétitudc ,  que  nouf 
ne  ferons ,  pour  ainfî  dire ,  que  le  co? 
pier  daps  ce  Chapitre ,  ajoutant  feu-r 
tement  à  jcs,  qu'il  en  a  écrit  les  chofei 
qui  lui  font  échappées  ou  qu'il  n'a  pal 
jugé  à  propos  d'imerer  dans  fon  Livre  $ 
iScpour  plus  grande  facilité  »  nous  di> 
V^iiçrpns  çç  Qiapitrç  çn  tix^is  arc)c|ç9^ 
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ARTICLE     I; 

ï)tV ordre ,  du  lieu  ^&  de  la  pojlure  dans 

laquelle  les  Fidèles  p^trticipoient  au 

Sacrement  deCEuchariftie. 

AUrrcfois ,  avant  que  la  Commu- 
munion  commençât ,  un  Diacre 
difoit  à  hautie  voix  ces  paroles  terri- 
bles, SanSa  SanSis  \  comme  s'il  difoit , 
que  ceux  qui  ne  font  pas  Saints  ,  fé 
gardent  bien  d'approcher  dfe  ces  re- 
doutables Myfterés.  De  plus  ,  quand 
TEvêque,  pu  le  Prêtre  diftribuoitle 
Corps  de  N,  S.  il  difoit.  Corpus  Chriftiy 
le  Corps  de  J.  Ci  &  celui  qui  le  rece- 
voir ,  répondoit  amen  y  parole  par  la- 
quelle il  marquoit  fon  acquiefcement 
au  grand  article  de  foi  touchant  la  pré- 
fence  réelle  de  Notre  Seigneur  dans 
te  Sacrementi  Cette  pratiqué  ctoit 
établie  en  Orient ,  comme  en  Occi- 
dent ,  &  a  duré  au-moins  jufqu  ail  fî- 
xiéme  fîecle.  L'Auteur  des  conftitu- 
tions  apoftoliques  en  eft  un  témoin  aur 
tkcnticjue  pour  les  Eglifes  d'Orient, 
-  lorfqu  il  parle  en  ces  termes  :  »>  Que 
l'Evcque  donne  Toblation  en  difant  :  << 
le  Corps  de  J,  C.  &  que  celui  qui  la  « 

^Eij 
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«reçoit,  dife  amen.  Que  le  Diacre 
M  donne  le  Calice ,  en  difant  :  Le  Sang 
«  de  J.  C.  breuvage  de  falut;  &  que 

Cap.  ly.  »»  celui  qui  le  boit,dife  amen.  «  Tertiil- 
lien  dans  fon  livre  des  Spectacles  , 
rend  le  même  témoignage  pour  l'Oc- 
cident ,  lorfqu'il  reprend  ceux ,  qui  , 
dé  là  même  bouche  avec  laàuelle  ils 
aVoient  prononcé  amen  dans  les  faints 
Myfteres ,  faifôient  des  acclamations 
aux  Gladiateurs, 

Le  Pape  S.  Corneille  en  parlant  de 
Novatienjrapportc  un  fait  d!eccSchiC- 
marique ,  qui  prouve  là  mêyn'e  chofe  : 

Eufcb.  1. 4.    c'eft  dans  fa  lettre  à  Fabien  Ëvèqae 

hift.  Eccl.  c.  d^Antioclie ,  à  qui  il  dit ,  en  lui  dcpei-. 

*  *  gnàht  les  mœuts  &  la  conduite  de 

cet  homme  fuperbe ,  qu'il  exigeoit  de 
ceux  à  qui  il  dohnoit  la  Communion» 
un  ferment  pat  lequel  ils  s'enga^- 
geoient  à  ne  point  revènit  à  l'unité 
Catholique  :  après  quoi  il  ajouté  : 
»»  &  au-lieu  que  celui  qui  recevoir  ce 
>'  Pain,devoit  dire  amen^  il  difbit,  je  ne 
>>  retournerai  pas  ci- après  â  Comcfllc. 

cont.  Fauft.  Saint  Auguftin  écrivant  contre  Fatiftc  , 
dit  ces  belles  paroles  :  »  Le  Sang  de 
>>  !•  C.  jette  un  grand  cri  fur  la  terre , 
»  lorfqu'après  lavoirreçu,  on  répond 
»»  amen  dans  toutes  les  nations.  «  Cette 


Bb  l*Eucharîstii,  Ch,  W>  joi 
tépoiifc  dont  parle  ce  S.  DocîteLir  ftip^ 

})ofe  que  celui  qui  diflribuoic  difoic 
es  paroles  dont  nous  avons  fait  men- 
tion j  auflî-bien  que  ce  palTagc  dç 
Sp  Léon  :  Vous  devez  tellement  par-  ^erm^é^âe 
ticiper  i  la  Table  du  Seigneur  que  S^'^J^''^ 
vous  ne  doutiez  nullement  de  la  ve-  rcira.8^,c,  |. 
rite  du  Corps  &  du  Sang  de  J,  C,  Car 
on  croit  par  la  foi  ce  qu'on  reçoit  par 
la  bouche  ;  &  ceux-k  répandent  cti 
vain  amen ,  qui  forment  des  difputes 
contre  ce  qu  ils  reçoivent.  Il  eft  fur- 

Eerflu  de  ramaffer  un  plus  grand  nom- 
re  de  paflages  des  Pères  pour  prou- 
ver cet  ufagc^ 

Il  changea  néanmoins  ^  comme  il 
tft  dit  ci-devant  »  vers  le  fixicme  fic- 
elé 1  fi  nous  nous  en  rapponoiis  i  Jean 
Diacre  dans  la  vie  de  lamt  Grégoire  j  Ub* 
car  cet  Auteur  qui  a  vécu  aflez  long- 
temps après  ce  S-  Pape  dit ,  qu  au  lieu 
de  ces  paroles  >  Corpus  Chrifii  >  le  Prè» 
tre  j  du  temps  de  S-  Grégoire  ,  difoit 
en  donnant  la  Communion  :  Que  le 
Corps  de  Noire  Seigneur  J*  C*  cori- 
ferve  ton  ame,  Alcuin  dans  le  huitiè- 
me fiecle  rapporte  cette  formule  : 
Que  le  Corps  &  le  Sang  de  Notre 
Seigneur  J.  C.  te  conferve  poiu:  la  vie 
iéEemclle/ia  formule  ^^ue  nous  tepré- 

Eiij 
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fente  Helgaud  dans  la  vie  de  RobètC 
roi  de  France  eft  peu  differentc  :  Que 
le  Corps  de  Notre  Seigneur  J.  C.  foîr 
pour  toi  le  falut  du  corps  &c  de  Tamci^ 
Void  Tordre  que  Von  obreryoit 
pour  la  conununion.  D'abord  le  Celé» 
Drant  fc  communioit  lui-même  ;  cn^ 
fuite  les  Evcques  s'il  s'en  trouvok 
quelques-uns  de  préfens  >  après  cela 
les  Prêtres  qui  lui  avoient  fervi  d'afln 
ftans  fuivant  l'ancienneté  dans  l'aâicm 
du  Sacrifice  »  puis  les  Diacres  »  lo» 
Soudiacres  ,  les  Clercs  »  les  Moines  » 
les  Diaconiâès  y  le  vieq^  facréesà  6c 
enfin  le  peuple  ,  commençant  par  les 
hommes  &  finiflfànt  par  les  fonmes* 
L^vèque  faifoit  tout  cela  étant  aidé 
par  les  Prêtres  >  &on  obfervoit  le  mè* 
fme  ordre  dans  la  Communion  du 
Sang  précieux  y  avec  cette  différence 
que  les  Prêtres  le  prenoient  par  eux- 
mêmes  ,  les  Diacres  le  recevoient  der 
Prêtres ,  &  que  ceux-ci ,  fuivant  l'Or- 
dre Romain  &  l'EuchoIoge  des  Grecs» 
le  diftribuoient  aux  autres.  On  ne 
communioit  pas  tous  les  adîftans  in- 
différemment ,  on  vouloit  connoîtie 
ceux  qui  dévoient  avoir  part  à  une 
fi  grande  grâce ,  au  moins  c'étoît  Tu- 
fage  de  quelques  Eglifês}  d'où  vieuc 


«È  l'Éucharistïê.  Ch.  IV.  tôf 
^ite  dans  certaines  litiu^es  on  lit  ces 
paroles  >  çonnoijfezrvous  les  tiHs  Us  om-^ 
très.  Et  aujourd'hui  encore  chez  ie$ 
Grecs ,  le  Prêtre  s'informe  du  nom  de 
telui  qui  eft  prêt  i  lai  recevoir ,  s'il 
lui  eft  inconnu ,  8c  l'exprime  même 
en  la  lui  donnant  i  car  il  dit  :  Servie 
tcur  dd  Dicfu  N.^rou»  recevez  le  faint 
Corps  &  le  précieux  Sang  de  Notre 
Sei^eur  J#  C.  pour  la  remifSon  de 
yos  péchés  &  la  vie  étetnelkir 

Les  Diacres  àcjui  l'adminiftratioiï 
des  biens  de  l'Eglife  &C  l'aifiduité  au-' 
près  des  Evêqnes  inrpiroieht  des  fen^ 
timens  d'orgueil ,  ont  voulu  quelque^ 
fois  changer  cet  ordre  de  la  commur 
nion  dont  nous  venons  de  parler  $ 
mais  les  Conciles  ont  eu  foin  de  les 
réprimer  ,  &  de  les  réduire  au  rang 
<jui  leur  convenoit  •,  &  en  particulier 
le  grand  Concile  de  Nicée  en  ordon- 
nant dans  {on  1 8^  canon ,  qu'ils  covor* 
munialïcnt  après  les  Prêtres  de  la 
main  de  l'Evêque ,  ou  de  celle  des 
Prêtres  mêmes  aufquels  ils  vouloient 
fe  préférer.  Per  ordinem  ergopoftJPrejbj" 
teros  gtatiam  facrA  Communionis  acci^ 
fiant ,  oui  Epifcope  ata  Prejbytero  porri^ 
g€nte.  Cette  faute  que  les  Diacres 
^OHUnuoicnt  avant  les  Prêtres  fe  1^ 
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encore  aujourd'hui  aflez  commuti^-^ 
ment  le  Jeudi-Saint ,  ou  le  Diacre  & 
le  Soudiacre  qtii  fervent  à  Taurel  re- 
çoivent la  communion  avant  les  Prê- 
tres qui  font  au  chœur.  Cela  n'cft  pas 
feulement  contre  cet  ancien  canon  , 
mais  même  contre  Tordre  naturel  y  & 
contre  les  ceremoniaux  lui  peu  an^ 
cict>3  qu  il  a  plu  à  nos  nouveaux  Ru- 
hr ic  aires  de  rouler  aux  pieds ,  dit  un 
Auteur  moderne  :  la  dilcipline  de  TE* 
glife  Tome  i,  p,  166.  On  voit  dans 

Cap.ult.  le  Pré  Spirituel  de  Jean  Mofch  que 
c'ctoit  la  coutume  dans  quelques  Egli- 
fes  de  donner  la  communion  aux  pe- 

tits  garçons  aulïî-tôt  après  les  Clercs  p 

&  qu  on  les  plaçoit  dans  TEglifc  au- 
près de  la  Sacrillie. 

Dans  d'autres  endroits  après  que 
les  fidèles  avoient  communie  on  don- 
noit  les  reftes  de  TEuchariflie  à  de 
jeunes  enfans  innocens.  Ce  fut  au  fu- 
jct  de  cette  pratique  qu*il  arriva  un 
miracle  fignalé  i  Conftantinople  du 
temps  de  TEmpereur  Jnftinien  Ôc  du 
Patriarche  Mennas  »  en  la  perfoiuic 
du  fils  d*un  verrier  Juif  ;  lequel  ayant 
été  jette  par  fon  père  dans  le  fourneau 
ardent  où  il  faifoit  cuire  fon  verre  , 
§n  haine  de  ce  qu  il  avoic  mangé  le% 
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reftes  de  rEnchariftie  j  &  y  ayant 
demeuré  trois  jours  fans  reffenrir  au- 
cune douleur  au  milieu  des  flammes  ^ 
parce  que  la  lainte  Vierge  1  avoic  pris 
fous  fa  proteétion  (  ainfî  qu  il  Ta- 
voua  enmire  lui-même  )  en  fut  enfin 
retiré  par  les  Chrétiens  qui  y  accou- 
rurent aux  cris  de  fa  mcre  qui  fe  con- 
vertit à  cette  Qccafion  ^  tandis  que  le 
père  demeura  endiirci,  C'eft  d'Evagrc 
que  nous  apprenons  ce  fait,  6c  il  avoit 
fait  tant  de  omit  dans  te  monde ,  que 
S.  Grégoire  de  Tours  en  fut  informé, 
&  en  a  fait  mention  dans  {on  Livre 
de  U  glotte  des  Martyrs,  Niccphore  qui  ï  i7'iua*lcc 
raconte  la  même  hiftoire  ajoute ,  qu'é-  ^'  ^^' 
tant  enfant  il  a  fouvent  mangé  les 
reftes  de  TEuchariftie-  D  où  il  eft  clair 
que  cette  coutume  a  duré  â  Conftan- 
tJinople  au  moins  jufqu'au  milieu  du 
6^  fiecle  dans  lequel  vi voient  le  Pa- 
triarche Mennas  &  FEmpereur  Juftî- 
nien  ,  &  ailleurs  au  moins  jufqu  au 
14*  fiecle  qui  eft  le  temps  de  Nice* 
phore. 

On  voit  en  France  un  ufage  à  peu- 
près  femblable  dans  le  fixiéme  canon 
du  fécond  Concile  de  Maçon  tenu  en 
5  îl  ^  *  par  lequel  il  eft  ordonné  que 
les  Mercredis  &  Ie$  Vendredis  on  fer^ 
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venir  des  enfans  innocens  ^  &  qa*ar 
près  les  avoir  fait  jeûner  on  leur  don- 
nera les  reftes  du  Sacrifice  arrofé  de 
vin.  Cet  ufage  a  fubdfté  jufqu'aa 
temps  de  Cnarlem^ne  >  piufque  le 
troiuéme  Concile  de  Tours  qui  fixe 
afTemblé  fous  cet  Empereur  en  Si). 

Vin.  jp.    défend  de  diftribuer  uidifcrecemenc 

l'Euchariilie  aux  enfans  &  aux  autres 

,  perfonnes.  Ce  qui  fuppofe  qu'il  leur 

étoit  permis  de  la  leur  donner  avec 

difcretion  &  jugement. 

Quoiqu'il  en  foit ,  dit  M^  Thiers 

i,  I,  c  7.  dans  fon  Livre  de  lexpofition  du  faint 
Sacrement)il  paroit  que  cet  ufaee  étoir 
aboli  à  Paris  >  Se  vraifemblablemenr 
en  plufieurs  endroits  de  France  au  i  if 
iîecle ,  vu  qu'Eudes  de  SulU  qui  fut 
fait  Evêque  de  Paris  en  1 196.  défend 
pofîtivement  aux  Prêtres  de  fon  Dio>-- 
cefe  de  donner  en  aucune  manière 
aux  enfans  des  hofties ,  quoique  nbn^ 
confacrées.  Le  Synode  du  Mans  (bus 
l'Evèque  Maurice  »  8c  celui  de.Ba]^sux 
en  1 3  00.  défendent  auffi  aux  Ptèttc{( 
de  fdonner  aucune  hoftie  confàcrée 
aux  enfans  qui  font  au-deflôus  defepc 
ans.  Par  où  l'on  voit  à  quel  âgé  6n 
vouloir ,  dans  les  ftdvînces ,  que  l'on 
iît  faire  la  première  Commimion.ci^ 
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ce  temps-là ,  depuis  que  Ton  s'écoic 
mis  fur  le  pied  de  ne  plus  communier 
les  enfans  auffi-tot  après  le  fiapcème. 
M.  Thiers  s'exprime  avec  juftefic 
quand  il  dit ,  que  vraiTemblablement 
cette  coutume  étoit  abolie  en  France 
au  douzième  fiecle  dans  plufîeurs  en-^ 
droits^  Car  ^n  ne  peut  dire  dans  la 
vérité  qu'elle  le  fut  généralement  > 
puifque  ,  comme  il  paroît  par  une 
Lettre  de  Gilbert  de  la  Forée  Evc<juc 
de  Poitiers  à  Matthieu  Abbé  de  famc 
Florent  écrite  vers  le  milieu  de  ce 
£ecle ,  on  communioit  encore  les  en-* 
/ans  baptifés,  mais  fous  l'efpece  feule 
du  vin  en  quelques  endroits.  La  Let- 
tre de  ce  Prélat  eft  rapportée  dans  le 
premier  Tome  des  Anecdotes  du  Père 
Martene  pr  42  8 •  Le  même  Auteur 
dans  Ton  quatrième  Tome  p.  loSi.  a 
publié  le  Manuel  de  Henri  de  Suze 
Evêque  de  Cifteron  mort  en  1270* 
dans  lequel  il  eft  ordonné  aux  fidclfs 
d'amener  les  enfans  âgés  de  7  anspûur 
recevoir  la  Communion  après  qpi'il^ 
fe  feront  confeflés  :  ctSt  ce  qui  eft 

Îrefcrit  dans  le  chapitre  16^  de  ce 
lanœl ,  &  qui  eft  conforme  i  ce  que 
l'on  trouve  dans  la  }  2*"  Lettre  du  Pàpc 
Fafc&alU.  i  Ponce  Abbé  de  Chsu, 
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ar  laquelle  il  ordonne  que  Ton  donné 
c  pain  de  rEuchariftie  léparément  dû 
vin  y  excepté  aux  malade»  &c  aux  en- 
fans. 

Après  avoir  traicé  de  Fordre  dans 
lequel  on  recevoir  aucrefois  rEucha- 
riftie ,  il  faut  parler  du  lieu  où  fe  fai- 
foit  la  communion,  La  pratique  fur 
ce  point  n  ctoit  point  uniforme  dans 
le  même  temps.  Dans  TEglife  Romai- 
ne le  Célébrant  >  comme  cela  fe  fait 
encore  aujourd'hui  par-tout ,  commu- 
nioit  au  milieu  de  Tautel ,  les  Prcrres 
autour  3  &:  les  Diacres  derrière  Tau- 
tel  ,  les  Soudiacres  &  les  Clercs  à  ren- 
trée du  Sanftiiairc ,  ou  dans  le  chœur , 
le  refte  des  fidèles  hors  de  la  balu- 
ftrade  qui  féparoit  le  Sanétuaire  &  le    - 
chœur  d'avec  la  nef.  Il  n  y  avoir  que    f 
les  Empereurs  qui  fuilcnt  difpeîués 
de  cette  règle ,  &  i  qui  il  fut  permis 
de  communiera  lautel ,  commeilleur 
ctoit  permis  d  y  faire  leur  offrande.  Le 
69^  canon  du  Concile  In  Trulh   le    - 
prefcrit  ainiu  Et  la  même  chofe  s  ob-   m 
fervoit  fans  doute  à  Rome  &  en  Oc- 
cident s  quoique  nous  n'ayons  peint 
de  monumens  qui  le  prouvent  claire-    ^ 
ment ,  on  peut  Finferer  de  fufage  où 
Içft  étoit  de  recevoir  ioblation  des 
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Princes  fouverains  à  Taiitel  ;  car  il  n'^ 
aVok  pas  plus  d  mconveniens  dans 
Tun  que  clcins  l'autre  :  Et  fi  S.  Am* 
broife  fie  fortir  hdrs  de  k  balurtrade 
TEmpercur  Thcodofc ,  c  étoit  feule- 
ment ,  comme  nous  avons  dit  plus 
haut  j  parce  c'étoit  une  place  affedéc 
aux  Ecclefiaftiques  \  mais  cela  n  em- 
pêchoit  pas  que  dans  le  temps  de  11 
communion  le  Prince  ne  put  appro- 
cher de  Tautel. 

Ce  que  nous  venotis  de  dire  étoit 
commun  aux  Romains  &  aux  Grecs  , 
auiîî-bien  qu'i  plufieurs  Eglifes  d*Oc- 
cidenr»  entt'aurres  à  celles  d'Efpagne, 
à  quelque  petite  différence  près  \  oti 
le  voir  par  le  quatrième  Concile  de 
Tolède ,  qui  veut  que  le  Prêtre  &  le  Gan* 
Diacre  communient  à  Faiitcl  ,  le 
Clergé  dans  le  chœur  >  &  les  fimples 
fidèles  hors  du  chœur.  Le  premier 
Concile  de  Brague  fit  auflî  un  Statut 
fur  cela  ,  fans  doute  pour  conferver 
Tancienne  difcipline*  Il  eft  conçu  en 
CCS  termes  :  »*  Nous  avonsjugéa  pro-  *< 
DOS  d  ordonner  qu'il  ne  foit  permis  tL 
a  aucun  des  Laïcs ,  foit  homme  foir  « 
femme  j  d'entrer  dans  le  Saniftuaire  « 

Îîour  communier  ,  mais  aux  Clercs  « 
cykinçnt ,  comme  ks  anckns  ca-t; 
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i>  nons  1  ont  réglé,  ce  Dans  rEglife  Kcv 
maine-  tons  les  fidèles  commanioient 
chacun  à  leur  place  y  le  Célébrant  leur 
donnant  refpece  du  pain ,  le  Diacre 
celle  du  vin  *>  ainfi  la  communion  ne 
caufoit  y  pour  ainfi  dire ,  aucun  mou«- 
vement  aans laflemblée^ Il  n'en étoit 
pas  de  même  dans  l'EgUTe  d'A£iiqiie> 
car  quoiqu'on  y  diûribok  la  CammOr 
nion  aux  laïcs  hors  1  enceinte' du  SaiK 
âuaiire  ,  il  paroît  par  un  fermon  de 
f^'Jt^^    S.  Auguftin  que  les  fidèles  ne  la  rccc- 
voient  pas  comme  à  Rome  chacun 
dans  fa  place ,  mais  qu'ils  venoienc 
la  recevoir  aux  cancelles  qui  (éps^ 
roient  le  Sanâuaire  du  refte  de  r& 
glife.  C'eil  ce  que  femblent  marquer 
CCS  paroles  du  S.  Doâeur.  Que  ceux 
dui  fçavent  que  je  connois  leurs  pc* 
cnés  ne  s'approchent  pas  de  la  Corn* 
munion  de-peur  qu'ils  ne  foient  cha(^ 
fés  des  cancelles  ,  ne  de  canceUis  prêji* 
€iantur.  Mais  (î  on  défendoitauxfim» 
pies  fidèles  de  pafler  au-deU  de  ce 
terme  pour  commimier  >  on  permetr^ 
toit  aux  néophytes ,  en  confïderatioiï 
de  la  nouvelle  régénération  qu'ils  vé^ 
noient  de  recevoir  ,  d'approcher  dç* 
l'autel  pour  ce  fujet.  Samt  Âugufti» 
Jb  fait  «iTes^  entendre  »  lorfqiie  Jbv 
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Adrefifanc  la  parole  ,  il  leur  parle  de' 
cette  forte  :  Je  vous  fupplic  par  le 
nom  de  celui  qui  a  été  invoqué  fuj^ 
vou^ ,  par  cet  autel  duquel  vous  vous* 
ctes  approchés  s'/fr  ilùid  4lUr^  ad  quoi 
accejfijiis^ 

On  érok  moins  (crupit^ eux  eh  Fran- 
ce.^ Tout  le  monde  tant  hommes  que' 
fem^nes  alloient  à  l'autel  poury^çer 
voit  la  Communion*^Cela  eft  évident 

Car  le  4*  canon  du  1^  Concile  de 
Tours  >  dans  lequel  il  eft  dit  que  les* 
kïcs  doivent  entendre  l'office  dans^ 
cette  partie  de  l'Eglife  qui  eft  féparéc^ 
du  cftœur  des  Chantares  par  un  ba- 
iuftre  j  mais  qu'ils  pourront  entrer 
it,v&  le  Saint  ^$  3aints  pour  y  prier 
en  particulier  8c  pour  communier  »  fuir 
vant  l'ancienne  coutume  :  Vt  Uni  fe^ 
tus  ait  are  quo  fanâa  Myfieria  celebran^ 
iur  y  inter  Clericos  y  tam  advigHiarquajn 
4id  Miffas  ftare  fenitus  nùn  prafumant  t 
feipurs  ilfa  quaacamelUs  a^fiés  altarr 
diifiditur  r  Chvris  tanfum  ffatlentiumpar 
uat  Clericorum^  Ad  adorandum  verè  &' 
tmmnmkandum  ^^  lattis  &fœmh$is  yficut 
$n$sefiy  pateant  Sanâa  San&orum.  Ce 
CotvcUe  fut  tenu  en  ^67.  la  fîxiémé 
année  dut  roi  Charibert  >  &  cette  eouh 
cmne  4à»-lôrs  écoic  déjà  anciexiae:. 
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in  âpp.S.Atig, 
Cap-  f. 


comme  le  marquent  ces  mots  ,  ^cai 
$tî§s  eft.  Ain  fi  on  petit  dire  que  fur  ce 
point  les  Eglifes  des  Gaules  avoient 
une  difcipline  différente  des  autres* 
Le  même  ufage  eft  clairement  marotié 
dans  un  fermon  de  S,  Cefaire  d'Arles 
dans  la  vie  de  S-  Marcel  par  Fortunac  i 
&  dans  Grégoire  de  Tours  ,  qui  ra- 
conte dans  fon  i  o«  Livre  de  fon  HiP- 
toire  des  François  ,  que  Cauriri  Evè- 
que  d'Auvergne  ayant  excommunié 
un  certain  Enlalius  pour  les  crimes 
dont  il  étoit  accufc  ,  celui-ci  vint  fe 

f^rofterner  à  ks  pieds  dans  TEglife  où 
e  peuple  étoit  airemblc  pour  célébrer 
la  rete  de  S.  Julien  ^  fe  plaignant  d'a- 
voir été  réparé  de  la  communion  fans 
avoir  été  oui  \  fur  quoi  TEvêque  lui 
permit  d'alïifter  comme  les  autres  a  la 
Me  (Te,  Mais  ^  ajoute  Grégoire  de 
Tours  >  le  temps  de  la  communion 
étant  venu,  &  Éulalius  s'ctant  appro- 
ché de  lautel  i  ver  km  ubi  ad  communi- 
Êdnduni  vemum  efi ,  &  Euldlius  âd  altd-* 
rium  aaeffijfcî  y  l'Evcque  lui  dît ,  le 
bruit  court  que  vous  avez  commis  un 
parricide  \  pour  moi  je  ne  fçai  ce  qu*il 
en  eft  s  &  j'en  laiiTe  le  jugement  à 
Dieu  &:  à  S- Julien- 
Il  nous  relie  à  parler  dans  cet  arci^ 
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clc  de  la  pofture  dans  lac|uelle  on  re* 
ccvoit  anciennement  la  communioml 
Il  n*y  a  point  de  doute  qu'anrrefoisi 
dans  lesEgUfes  d'Orient  on  n'ait  corn-- 
munie  debout  ,  iK>n  feulement  les 
Miniftres  de  l'Egliie  ,  mais  auffi  les 
fîmples  fidèles  ,  ce  quils  faifoient 
pourtant  en  baiiïant  un  peu  la  tète  & 
tenant  les  yeux  baiffcs  ,  pour  rémoi- 

?;ner  les  fentimens  d'adoration  avec 
ctqucls  ils  rc  ce  voient  cectc  nourri- 
ture divine  ,  que  perfonne  ,  comme 
dît  Si  Auguftin  j  ne  doit  recevoir  fans 
lavoir  adoré  auparavant.  Le  Cardi- 
nal Bona  ne  révoque  point  en  doute  t,  udct 
Tufage  des  Grecs  fur  ce  point ,  non 
plus  que  M.  Haberc  dans  fes  notes  p^s*  t/*- 
liir  le  Pontifical  des  Grecs ,  &  M,  de 
Valois  dans  celles  qu'il  a  faites  fur  le 
Chapitre  9-  du  feptiéiTïc  Livre  de 
THiftoire  Ecclefiafttque  d'Eiifebe  où 
cft  rapporté  un  extrait  d'une  lettre  de 
S.  Denis  d'Alexandrie  ,  dans  leque! 
il  dit  d'im  homme  qui  douroic  de  la 
validité  de  fon  Baptême  ,  qu'il  n*a- 
voit  pas  cru  devoir  le  baptifcr  de 
nouveau  >  attendu  qu'il  avoir  ailîfté 
lonsj-tciTips  à  la  table  du  Seigneur  , 
quil  Tavoit  reçu  dans  famam  j  ôcc. 
Le  terme  Grec  içmble  marquer  quel- 
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^e  chofe  de  plus  que  la  iimple  af& . 
ftancc ,  Kf  '?ct'ri(vi  7mesiLçxv&  y  ceU  n'cft 
pas  entièrement  décifif  *,  mais  ce  que 
nous  lifons  dans  tous  les^  Ritueb  des- 
Grecs  auili-bien  o[ue  ce  <pii  fe  prati^ 
que  encore  à  prêtent  non  feulement 
chez  eux  mais  encore  chez  les  Echio» 
picns  ou  Abiffins ,  eft  une  preuve  fan^ 
réplique  qu'il  faut  entehdxc  eti  cette 
manière  ce  qite  dit  S.  Denis ,  8c  faim 
otat.înenco-chryfoftome  dans  un  de  fes  fermbii2s# 
«uaprcfcnc.  ^^^^^^  Prêtre  de  tEglifc  Anglican 

ne  a  été  témoin  oculaire  de  ce-  ^ui  fe 
pratique  aujourd'hui  cheï  leîs  Grecs  y 
6c  dans  ime  Lettre  oùr  il  décrit 
l'état  de  l'Eglife  Gfcquc ,  il  ]r  parle 
en  ces  termes  :  Penè  ereâiftam  ,  n^ 
qmdpercepturi  facrO'fanaaJmApU  eàpui 
&genua  inclmam ,  qkv  pa£lofub  utrâqu^ 

Apudcaffrin-/^^^'^/'^^'  communicat  populus.  Alvarea^ 

ijturg.  c  ï ,    &  Godin  témoienônt  la  même'  chofê 

Abiflf:  /.  r.     des  Ethiopiens. 

*"  iif/j  Le  Cardinal  Bbna  dît  avec  (a  mo- 

deftie  ordinaire'  à  l'égard  des  Latins  ^ 
*  Je  n'ofe  affirmer  la  même  chofe  » 
s>  car  je  ne  trouve  rien  dans  les  anciens^ 
»  Auteurs  qui  garantifle  cet  ufs^  y 
»•  fînon  qu'encore  aujourd'hui  quanci 
»>'  le  Pape  célèbre  la  Mefle  folenmelle  ^ 
«^IcDuae  y  commmuaie  debout  , 
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ÙXiÈ  douce  par  un  ancien  urage,<« 
cmnino  ex  veteri  rku.  Ec  de  plus  r^ 
ajoute -t -il  *  je  crois  que  les  rits» 
étôienc  les  meme^  dans  les  Atax^f 
Êgliies  en  ceci  conmie  en  autres  « 
chofes  dans  ies^  commencemens.  <« 
M,  TMcrs  voudroit  bien  appu)rcr  ce  DîCrarici 
que  dit  ici  ce  fçavant  Cardinal  par  un  **^*^'*^*  '^f 
pâfTagé  de  Tertullien  tiré  du  Livre  rf# 
rOraifon  chapitre  1 4^.  Mais  miand  on 
Kt  cet  endroit  de  Tertullien  a  fa  place 
il  tie  paroît  pas  porter  naturellemeni: 
ce  (ens  à  Tefprit  ;  &  je  crois  que  ce 
que  nous  avons  de  piusfbrt  pour  au^ 
torifcr  la  conjeiîhire  du  Cardinal  Bo^*  ^f-h» 
na  fur  ce  point  ,  eft  qu  autrefois  les 
Moines  communioient  debout ,  corn- 
nie  le  montre  le  P.  Martene  dans  Iç 
commentaire  qu'il  a  fait  fur  fa  règle  ^•'*^7-c.  »t^ 
de  S.  Benoît* 

'  Saint  Odon  de  Cluni  enfeigne  dans^ 
.fes  conférences  que  les  anciens  pour 
marquer  plus  de  refped  envers  le  My- 
ftere  ineffable  de  reuchariftie  n'en 
approchoient  qu'i  pieds  nuds.  Je  n'ai 
rien  remarqué  de  femblable  ailleurs , 
&  (ï  cela  s'eft  ainfi  pratiqué ,  c'étoit 
fans  doute  une  coutume  locale  &  qui: 
avoit  Ueu  feulement  dans  quelques* 
Mon^);erc$..  Mais:  une  autre  pratique 


bien  ccnaine  s  c'eft  qu^autrefois  &efl* 
corc  aujoard*hiiï  le  Pape  communk 
aflîs  aux  Mefles  folemnellcs  >  quand  il 
y  officie  pontificakmcnt.  Le  Cardi- 
nal Bona  explique  en  détail  la  ma-* 
niere  dont  cela  le  fak  dan» le  1 7*  cha- 
pitre de  fon  fécond  Livre  de  la  Li-- 
turgie  >  apïès  quoi  il  ajoute  ,  qu'il  a 
tire  ce  qu  il  en  a  dit  du  ceremonkl 
du  Pape  5  qui  diffère  peu  de  ce  qui 
fe  lit  dans  un  très-ancien  Ordre  Ro** 
main.  Cela  ne  doit  pas  paroître  fort 
furprenant  à  ceux  qui  fçavent  que  les 
Apôtres  ont  reçu  les  facrés  Myfteres  a 
taDle  à  la  tîianierc  des  Juifs  de  ce 
temps-là»  c*eft-à-dire ,  couchés  fur  dç$ 
lits  qui  environnoient  la  table* 
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Que  tm  dûnnoit  anrknnement  aux  Fi-' 
édes  le  Corps  de  Noire  Sapieur  daWi 
la  main.  Trois  mmieres  de  leur  faine 
prendre  fe  Sang  précieux.  En  quel  tempi 
un  a  ctffe  en  Oiddem  de  communier  l^s 
Fidèles  fous  les  deux  efpecef* 

C'Eft  une  chofe  fi  confiante  &  fi 
connue  de  tous  ceux  qui  ont 
quelque  idée  de  rantiquitç  Ecclefu-, 


Di  l'Eucharistie.  Ck»  IV,  1 1 7 
ftiquc  ï  qu  anciennement  les  fidèles 
rccevoient  dans  la  main  le  Corps  de 
Notre  Seigneur  dont  ils  fe  commu- 
nioienc  aiiffi-côt  eux-mêmes  ,  qui! 
femble  inutile  d  entrer  en  preuve  fur 
ce  fujet-  Néanmoins  pour  ne  rien 
omettre  nous  prouverons  cet  ufage 
par  quelques  pairiges  des  Pères  &  par 
des  faits  que  rHiftoire  Ecclefiaftiquc 
nous  a  confervés  :  commençons  par 
TcrtuUien,  Cet  Auteur  fait  claire- 
ment allafion  à  cette  pratique  ,  lorf- 
3u'il  reproche  a  certains  Chrétiens 
e  fabriquer  des  idoles  de  fttix  dieiix  j 
6c  dofer  après  cela  étendre  leurs 
mains  pour  y  recevoir  le  Corps  dc 
Notre  Seigneur  ;  E4s  mdnus  admovere  l.  «îcUdoli^ 
C&rp&ri  Dûmifîi  qudt  âsmoniis  c&rp&ra  con-  ^^^  ^-  ?•  ■ 
ferunt ,.,  ê manus pra^idenda. Saint  Cy^  ip.  çis.ai 
prien  fait  la  même  allufion  lorfqu'éf  TûibakiwMii 
crivanr  aux  fidèles  pour  les  préparera 
foutenir  Feffbrt  de  la  perfécution 
dont  on  étoit  menacé  3  if  dit  :  Met- 
tons leur  en  main  le  glaive  fpirimcl 
afin  qu*ils  rejettent  avec  courage  les 
facriftces  fiineftes*  Armemus  dextitmi 
gUdhfpiriîaiù  Le  même  Père  raconte  tib»dtlapfii^ 
qu  un  homme  qui  s*étoit  fouillé  par  1 

un   facrificc   profane    ofa   recevoir 
parmi  U  foule  ce  que  le  Prêtre  avoir 
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ûcrifié ,  &  que  voulant  toucher  dô 
fcs  mâim  le  Corps  du  Seigneur  il  tiy 
trouva  que  de  la  cendre-  S^inâmn  Dq^ 
mini  C0ntfêclAf€  mnpotmi  ^  ctmrmn  ferré 
fi  dpertiî  mambiishivemi,  C'étoit  enco* 
re  en  faifant  allufion  i  cette  même 
coutume  que  S,  Ambroife  ^  pour  obli^ 
ger  Theodofe  à  faire  pénitence  di^ 
meurtre  de  ThefTalonique  >  lui  ài^^ 
foit  :  Comment  étendrez- vous  voî 
mains  qui  dégoûtent  encore  du  fang 
que  vous  avez  iiijuftement  répandu  î 
Comment  avec  de  telles  mains  rece- 
yrez-vous  le  Corps  du  Seigneur  î 

La  mcme  chofe  le  pratiqnoit  tn 
Orient  >  comme  nous  Tapprenons  de 
S.  Bafile  s  de  S*  Chry(bftome ,  de  faînt 
Cyrille  de  Jerufalem  Se  de  quantité 
d* autres-  Je  ne  rapporterai  que  les  pa^H 
rôles  dç  ce  dernier  ,  par  lerqueiles  il^ 
inftruit  les  fidèles  de  la  manière  de 
recevoir  ainfi  entre  leurs  mains  le 
Corps  de  Notre  Scigneur*Quand  vous 
approchez  pour  communier,  leur  dit- 
il  ,  il  ne  faut  pas  y  venir  les  mains 
étend aes  ni  les  doigts  ouverts  >  mais 
foutcnant  de  la  main  gauche  votre 
main  droite  qui  doit  contenir  un  fi 
grand  Roi ,  recevez  le  Corps  de  J.  C* 
fidJi%  le  creux  de  votre  maui  >  en  dig 
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fant  amen  s  alors  après  avoir  çu  foiti 
de  fanâtifier  yos  yeux  par  J'attouche^ 
ment  d'un  Corps  fl  faint  Se  (\  yenera^ 
i>le  vous  y  communierez  en  le  man-^ 
jgeant^  Majis  prenez  bien  garde  qu'il 
X;i'en  toiçhe  nen ,  coniider^t  la  perte 
^ue  vous  £eriez  d^  la  moindre  miette 
i:omme  fi  vous  perdiez  quelqu'un  de 
vos  membres*  Si  l'on  vous  donhoit  de 
l'or ,  quel  foin  n'apportçriez-vous  pa^ 
pour  le  bien  garder  ôc  n'en  rien  per-i» 
dre'î  Quelle  précaution  ne  devezf 
vous  donc  pa$  avoir  pour  qu'il  ne 
Itombe  pas  la  moindre  partie  d'une 
jchofe  infiniment  plus  pnécie^fe  que 
l'or  &c  les  diamans,. 

Saint  Jean  t)amafcene  recommande  ^-.if-onlié 
la  même  chofe  en  d'autres  termes  :  ™'^*'*' 
ce  qui  fait  voir  que  cet  ufage  s'étoit 
jconfervé  en  Orientjufqu'au  huitième 
fiecle  auquel  flçuri(u>it  ce  faint  &fca- 
yant  homme.  Allons  â  L  C  dit-il  » 
avec  une  ardente  charité  ,  ic  mettant 
nos  mains  en  forme  de  croix  ,  rece-» 
yons-y  le  Corps  du  Crucifié-  Le  vene* 
table  Bede  qui  vivoit  i  pei|-près  en 
même-temps  ,  puifqu'il  eft  mort  en 
73  5 ,  témoigne  la  même  chofe  pour 
l'Occident^  Car  décrivant  la  mortda  jr^  ^  j^.^; 
Moine  Cedooa  il.dic  >  queie  fentaiii;  h^  c.  x^j 
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fiir  fa  fin  ,  il  pria  qu  on  lui  apportât 
rEucharifUe ,  &  que  layant prife  en- 
tre les  mams  »  (}ua  dccfpid  in  manu  ^  il 
dcmamla  aiix  aflîftans  fî  pcrfomie  ne 
gardoic  de  rancune  cootre  lui  j  ôc  que 
s^étant  ainfi  fortifié  par  ce  Viatique  ^ 
il  fe  prépara  à  entrer  clans  une  autre 
vie. 

Les  hommes  >  comme  vous  ave^e 
vu ,  recevoient  rEuchariftie  dans  leur 
main  nue'  ;  auflî  avoienr-ils  grand 
ibin  j  comme  on  le  voit  dans  faint 
Chryfoftome  ,  de  bien  laver  leurs 
main^  avant  que  de  communier  -,  mais 
les  femmes  dévoient  recevoir  le  Corps 
de  J.  C.  ayant  la  main  couverte  d'un 
linge  blanc.  Cela  étoit  établi  en  Fran- 
ce &  en  Afrique ,  6c  pafToit  pour  une 
loi  à  laquelle  il  n  étoit  pas  permis  de 
contrevenir*  On  appelloit  ce  linge 
DmnnicâU,  Il  n*eft  pas  permis  aux 
femmes  ,  dix  le  Concile  d'Au^erre  , 
de  recevoir  TEuchariftie  dans  la  main  > 
c'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  dans  le  ca- 
non 3  <î^  »  &  dans  le  41*  il  s*exprime 
en  ces  termes  ;  Que  chaque  femme 
quand  elle  communie  ait  fon  Domi- 
nicale ,que  fi  quelqu'une  ne  Ta  point , 
qu  elle  ne  communie  point  jufqu'au 
Pimanchc  fuivant.  S.  AuguiUn  prc* 

noif 
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Hekoccafion  de  ceite^adqoe,  a  ex- 
horter les  femmes  à  le  cosierTer  du- 
fies:  axnme  les  tenmies,dir-îl,ocic 
foin  d'avoir  an  linge  propre  poor  j 
recevoir  le  Corps  da  Seignear ,  qa'el- 
les  ayent  anâî  le  corps  dufte  &  le 
cœur  pur. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  la  raiîbn  q^'^p- 
pone  de  cette  pratique  le  P.  Théo- 
phile Rainaod ,  dans  une  Diilêrcarkxi  Cç.7^u:4^ 
de  UfnqunujsiêM  Jis femmes,  elle  n'en 
mérite  pas  la  peine  :  mais  faîoàterai 
feulement,  avec  ^L  Thiers,  que  cette  DtT^fee: 
manière  dont  les  femmes  recevoient  ***-*«»^ 
la  communioâ.  en  Occident  n'étoit      '    ^* 
poinrétablie  en  Orient  :  qu'au  moins 
les  faints  Pères  &  les  auteurs  Eccle- 
fiaftiques  n'en  difent  rien.  Bien  loin 
de  cela,  le  Concile  deConftantinople  ^  tuOii 
protefte  qu'il  n'approuve  point  ceux  ^  **** 
qui  reçoivent  l^uchariftie  en  des  va-» 
fes  d'or  ou  de  quelqu  autre  matière 

firécieufe ,  au  lieu  de  la  recevoir  dans 
eurs  m^ns  -y  parce  qu'ils  préfèrent 
une  créature  manimee  a  la  main  de 
l'homme.  C'étoit  Tordre  commun  que 
celui  qui  avoir  ainfî  reçu  la  fainte 
£uchanftie  devoit  aufE-tôt  la  confu- 
mer  ,  linon  en  certains  cas  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite^  U  y  a  eu  '^ 
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cela  pluiîeurs  rcelcmens  des  PapeS  § 
des  Conciles  &des  Evêques;&il  fem- 
ble  que  Dieu  les  ait  autorifés  par  le 
r-  1^  j  ^  miracle  dont  parlé  So2omènè,au  fujet 
'  d'une  femme  infeftée  des  erreurs  dd 
Macedonius  i  laquelle  pendant  que 
faint  Jean  Chryfoftome  celébroit  Ic^ 
faints  Myfteres  reçut,  par  complaifan-* 
ce  pour  fonmari ,  qui  étoit  orthodo* 
xe ,  TEuchariftie  :  mais  l'ayant  retenue, 
dans  fa  main  elle  la  donna  à  une  fer- 
rante qui  la  fuivoit  ,  &  prit  en  là 
place  du  pain  commun  i  eniuite  com-* 
me  elle  voulut  le  manger ,  elle  Ctnût 
qu'il  s'étoit  changé  eh  pierres 

Ce  furent  peut-être  de  fembîâtîe^ 
abus  qui  déterminèrent  les  Prélats  dô 
l'Eglife  à  ne  plus  donner  ainfi  la  corn* 
munion  dans  la  main  des  âdeles.  Là, 
première  époque  que  nousconnoif* 
fions  de  changement  de  difciplicMt 
Cap.  1.  fur  ce  point,eft  un  Concile  de  Roujsn, 
tenu  fous  l'empereur  Loui?  leDcbon:* 
naire ,  qui  ordonne  aux  Prêtres  de  ne 

{)oint  mettre  Tefpece  du  pain  dans 
es  mains  des  fidèles ,  mais  de  la  leur 
porter  à  la  bouche  auflï-bien  aux  hora-^ 
mes  qu'aux  femmes.  NulH  Uico  aut 
dcEccl  f^^i^^  ^^<^^^^^fi^^^  ^^  fnatjibus  ponats 
diCc\c.\^^/  fed  tantim  in  çs  ejus,  Reginon  rapi- 
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"pôttc  ce  Décret  en  propres  termes  s 
mais  il  lattribulè  au  Concile  de  Tours* 
Le  Père  Martene  croit  que  lancieri  oeant.  Eccf. 
u{age  avoit  dèflors  cefTé  a  Rome^  &  rit.t.i.c.i. 
il  le  conclut  de  ce  que  S.  Grégoire  *"**®* 
raconté  du  pape  Agapit ,  qu'il  avoit  DiaLL^-c^ 
ainfî  communie  un  (ourd  &  muet } 
mais  un  fait  ne  prouve  pas  un  chan» 
cément  de  difcipline  i  &  nous  ne 
voyons  pas  de  règlement  contraire  2I 
ce  qui  Vobfervoit  anciennement  avant 
ce  Concile  de  Rouen.  La  pratique  an- 
rienne  fublîftoit  en  Bohême  du  temps 
•  tlu  Cardinal  Cufâ ,  qui  mourut  l'an 
14(^4 ,  cbmme  nous  lifons  dans  une 
dé  fes  Epîtres  àtt  Clergé  &  aux  fça- 
Vans  dé  ce  Royaume  •,  c'eft  la  feptié- 
tne  de  ce  Cardinal ,  c'eft  la  citation 
de  M*  Thiers,  Li.de  l'expofition  du  Si 
Sacrhneht  chap.  7.  Nous  ne  pouvons 
indiquer  le  temps  auquel  les  Orien- 
taux ont  changé  l'ancien  ufage  :  aâ 
refte  il  eft  certain  que  depuis  long- 
temps il  né  s'obférve  plus  parmi  eux; 
&  aujourd'hui,  comme  on  lefçait  pac 
jplufieurs  relations  des  voyageurs  ,  &t 
en  particulier ,  comme  nous  l'appre- 
nons d'Allatius ,  ils  donnent  en  me-  ï.  j.dcCoo^; 
me-temps  le  Corps  &  le  Sang  de  no^  &occ?dinc!' 
trc  Seigneur  à  ceux  qui  communient  i  c.  1  f , 
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les  leur  mettant  dans  la  bouche  avec 
une  cuilliere ,  le  Corps  de  notre  Sei- 
gneur étant  mêlé  avec  fon  Sang  pré- 
cieux: il  faut  pourtant  excepter  de 
cette  règle  ceux  qui  fervent  à  TAu- 
voyczi.p.ic  tel: car  M.  de  Monconis  fut  témoin 
Brun, 1. 1.     que  dans  le  Monaftere  du  Mont  Si- 
^'^^^'         naï,r Archevêque  qui  celebroit  la  Mef- 
fe  confacra  le  pain  &  le  vin  dans  le 
calice  :  il  avoir  rompu  le  pain  en  qua- 
tre morceaux ,  dont  il  en  avoit  jette 
un  dans  le  calice*,  puis  ayant  rompu 
les  trois  autres  en  petites  pièces ,  il 
en  mit  une  partie  dans  la  paume  de  fz 
main ,  &  en  donna  de  même  à  tous 
les  officians ,  premièrement  dans  leurs 
mains ,  &  ils  ralloient  manger  un  peu 
retirés ,  puis  ils  venoient  boire  trois 
fois  dans  le  calice.  Ce  narré  fait  voir 
que  les  Grecs  gardent  encore  en  quel- 
quies  endroits  l'ancienne  coutume  de 
communier,  au  moins  à  Tégard  des 
Miniftres  facrés ,  leur  mettant  dans  la 
main  les  particules  du  pain  qu'ils  doi- 
vent prendre.  Les  Géorgiens  la  con- 
fervent  aufïï ,  comme  le  témoigne  Ga- 
lanus  ,  in  conciliât.  EccL  Rom,  cum  jir^ 
mena ,  part,  i .  /».  i  j  i.  De  même  que  le? 
Ncftoriens  de  Syrie,  qui ,  comme  nous 
rapprenons  de  M.  Auemani^  dans  le 
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5*  tome  de  fa  Bibliothèque  Orientale, 
part.  2.  p.  311.  mettent  rEuchariftie 
entre  les  mains  des  fidèles-  qui  com^ 
munienr  fous  les  deux  efpeces ,  &  fi 
quelques-uns  fe  font  conrormés  à  l'u-^ 
fage  de  l'Eglife  Latine  ils  font  en  pe-' 
tit  nombre  ,  encore  ne  s'y  font-ik 
portés  qu  a  la  foUicitation  des  Mif- 
fionnaires. 

Outre  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  l'ancienne  manière  de  donner 
la  communion  du  Corps  de  notre  Sei- 
gneur ;  il  eft  à  remarquer  qu'autrefois, 
même  depuis  que  l'ufage  des  azymes 
fut  devenu  ordinaire ,  ou  plutôt  l'u- 
nique en  Occident  dans  lefacrement 
de  l'Euchariftie  >  on  divifoit  aflez 
commimément  le  pain  facré  auquel 
les  Chrétiens  dévoient  pat ticiper  -,  ÔC 
que' dans  l'Eglife  de  Rome,  &jpeut- 
ctre  dans  bien  d'autres ,  le  Prêtre  cé- 
lébrant ne  prenoit  pas  le  pain  entier 
dans  la  communion  ,  mais  qu'il  le 
rompoit  en  plufieurs  parties  ,  dont  il 
prenoit  l'une  Se  donnoit  les  autres  au 
Diacre  &  au  Soudiacre  qiii  lui  fer- 
voiént  à  l'Autel ,  quelquefois  même 
a  des  laïcs.  La  chronique  de  Caffin  i^^^ 
nous  fournit  un  exemple  fameux  dé 
ce  qiie  nousdifons en  la pçrfonnc de 

F  iij 
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Cette  manière  de  donner  la  com-^ 
munion  du  Sang  pécieiix  étoit  en- 
core en  ufagc  en  France  du  temps  de 
S.  Grégoire  de  Tours  ,  c  eft-àr-dire  j 
jufqu'à  la  fin  du  fixiéme  fiecle  ,  com- 
me le  montre  évidemment  le  repro- 
che (ju'il  fait  aux  Ariens  dans  fon  troi- 
Cap.  31.  fîéme  livre  de'  l'hiftoire  des  François  » 
dont  il  dit  5' Qu'ils  avoient  coutume 
de  communier  les  Rois  d*un  calice 
&  le  peuple  d'un  autre.  Ut  ad  dUor 
rium  venientes ,  de  alto  calice  Reges  cMh 
municent ,  de  aliopopulus  minor.  Cepen^ 
dant  Tufage  de  prendre  la  cômnut- 
nîbn  du  Sang  précieux  avec  un  cha^ 
lumeaUjdontleDout  trempoit  dans  le 
calice  ,  &  l'autre  étoit  dans  la  bouche 
du  communiant ,  pouvoit  dès-lors  s'è^ 
tre  introduit  à  Rome.  Le  Cardinal 
Bona  expofe  la  manière  dont  cela  fe 
faifoit  à  la  Mefle  folemnelle  d  après 
un  très-ancien  Ordre  Romain ,  qiu  eft 
conforme  en  cela  à  ce  qui  eft  preC 
crit  dans  le  cérémonial  Papal.  Le  lec-t 
teur  verra  iivec  plaifîr  ce  qu'il  en  dit  r 
1 1.  ç.  17.  w  Le  Pape  ayant  pris  le  Corps  de  J.  C. 
«  (  ce  font  les  paroles  du  cérémonial 
»  du  Paoe)  TEvêque  Cardinal  aflîftai^t 
»  lui  préfente  un  chalumeau' d'or  avec 
♦>  lequel  il  prend  un  partie  du  Sang» 
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»  laiflant  le  refte  pour  le  Diacre  &  le 
»  Soudiacre.  Le  peuple  communioit 
auffi  en  cette  manière  après  les  Mi- 
niftres  de  l'Autel ,  comme  ileftpref-» 
crit  dans  quelques  ordres  Romains. 

Cette  précaution  de  fe  fervir  d  un 
chalumeau  pour  prendre  lefpece  du 
vin  avoir  été  fans  doute  fuggerée  pour 
parer  aux  inconveniens ,  &  empêcher 
que  le  Sang  précieux  ne  fe  répandît. 
Dans  la  fuite  pour  y  obvier  encore 
plus  {iirement ,  on  fe  mit  fur  le  pied 
en  plufîeurs  endroits  de  donner  en 
une  feule  fois  les  deux  efpeces  ;  ce 
qui  fe  faifoit  en  mettant  dans  la  bou- 
che des  communians  un  morceau  du 
pain  confacré  trempé  dans  le  Sang 
précieux*  Burchard,  cite  pour  aurori- 1.  j,  c.  ^^ 
1er  cette  pratique  un  Concile  de  Tours 
qui  le  dit  formellement.  Sacra  oblati9^ 
intinSa  ejfe  débet  in  Sanguine  Chrifti^  ut 
veraciter  Presb^ter  pojftt  dicere  infirma  ^ 
Corpus  &  Sanguis  Domini  froficiat  tibL 
Ce  Concile  ne  parle  à  la  vérité  que* 
de  la  communion  des  malades; mais» 
fiippofé  que  la  même  chofe  ne  fe  pra- 
tiquât pas  alors  ordinairement  a  la- 
communion  dans  TEglife,  cet  ufage 
ne  tarda  pas  à  devenir  commun  aux: 
Tains.  &  aux  malades   dans  certains? 
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pays ,  comme  en  France  &  en  Angle^ 
terre.  Ernulphe  Evèque  de  Rochefter, 
fit  un  écrit  adreflfé  à  un  nommé  Lam-* 
bertpourle  foutenir,  &  la  principale 
raifon  qu'il  apporte  pour  cela ,  eft  que 
par-là  on  empêche  plus  fiirement  Tef^ 
nifîon  du  vin  conlacré.  Le  Père  Da- 
cheri  nous  a  donné  cet  écrit  d*Er- 
nulphe  dans  le  fécond  tome  de  fonr 
Trad.  ^    Spicilege.  Yves  de  Chartres  foutienc 
^^■*  ^'  auflîcetufage  comme  le  meilleur  par 
la  même  raifon ,  &  s'étant  objefté^ 
Fautorité  d  un  Concile  de  Tolède  qui 
le  condame  /il  répond  que  la  défini^ 
tion  de  ce  Concile  ne  regarde  que^ 
lie  Prêtre  qui  ne  doit  point  ainfi  com- 
munier, mais  non  pas  le  peuple  ^  qui 
pour  éviter  de  répandre  le  précieux 
Sang ,  peut  le  faire  de  la  fort. 

Cette  coutume  étoit  dès-long-temp$: 
établie  en  Orient ,  comme  on  le  voit 
par  les  reproches  que  le  Cardinal 
Humbert  en  fait  aux  Grecs  avec  (a 
vivacité  ordinaire ,  dans  le  temps  de 
/a  légation  àConftantinople  :  mais  ces 
reproches  n'ont  pas  empêché  les  Grecs 
de  conferver  cette  pratique ,  qui  a  été^ 
auflî  reçue  en  plufîeurs  endroits  de 
l'Occident ,  jufqu'au  temps  auquel  la 
communion  fous  Içs»  4^UX  cfpcccs  ^ 
.cxiabpiiei. 
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Cependant  dans  d'autres  païs  on 

Gonfervoit  l'ancien  ufage  de  donner 

féparément  les  deux  efpeces.  Le  troi^ 

fieme  Concile  de  Brague  défendit  ex-  Can.  u 

rreflement  aux  Prêtres  de   donner 
Euchariftie  trempée    dans    du  vin 
pour  complément  de  communion.  Fi- 
no  madidum  pro  complemento  communie^ 
nis  porrigere.  L'EgUfe  Romaine  , tou- 
jours attachée  aux  rits  anciens ,  im-r 
prouvoit  ce  nouvel,ufage  ,  comme  le 
témoigne  L'Auteur  du   Microloeue  r 
oui  écrivoit  peu  avant  le  douzième 
iiécie  -,  &  le  Pape  Urbain  l'interdit 
abfolument  au  Concile  de  Clermont , 
à  moins  qu'il  n'y  eût  quelque  raifon^ 
particulière  de  le  pennettre ,  fiifi  per 
neceffuatem  &  cautelam  :  par  où  il  fem- 
ble  entendre  le  cas  de  maladie  ou  de 
foiblelTe ,  telle  que  celle  des  enfans 
€|ui  ne  peuvent  manger  de  pain  fans 
être  détrempe.  Pafcnal  II.  dans  fa  ré- 
ponfe  à  Ponce  abbé  de  Cluni  s'expli- 
que pofitivementlà-dcflTus.  Ces  Papes 
vouloient  que  l'on  obfervât  l'ancien 
ufage ,  parce  qu'il  étoit  plus  confor- 
me à  l'iuftitution  de  l'Euchariftie ,  SC 
cette  raifon  étoit   folide  &    digne 
d'eux  :  mais  alors  il  fe  trouvoit  des 
geiisaifeziimples  pour  rejetter  l'ufi^t 
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gc  de  donner  le  pain  confacré  tren> 
pé  dans  le  vin  par  cette  plaifante  rai^ 
Ion  que  le  Sauveur  l'avoit  ainfi  don- 
né à  Judas  à  la  Cène  j  &  Guillaumo 
.  de  Champeaux,  dans  un  fragment  que 
rapporte  de  lui  le  P.  Mabillon  dans  la 
Préface  furie  troifiéme  fîecle  Benc-- 
diâin^ ,  nous  apprend  que  ce  mo-^ 
tif  avoir  poné  à  rejetter  cette  pratî- 

3ue  i  ce  qui  doit  fans  doute  s'entend- 
re de  quelques-uns  &  non  pa9.utli-^ 
verfellement.  Quodpanis  intinSuspro^ 
hibitus  eft  accipi  ex  frivola  caufa  fuit , 
fcilicetpYo  huccelU  inttnSla,  quam  Domi^ 
nus  /udâ  ad  diftinHionem  porrexit. 

C  eft  ainfî  que  fe  forment  les  opî-* 
nions  populaires-,  lefquelles  n'ont  au-» 
cun  fondement ,  &  ne  font  appujéea 
pour  l'ordinaire  que  fur  de  vaines  ima- . 

finations.  Il  faut  mettre  de  ce  nom*^. 
re  un  fentiment  répandu  dans  le  trcî-* 
ziéme-  fîecle  touchant  la  même  ma- 
tière ,  fçavoir ,  que  levin  étoit  con-* 
fecréparle  mélange  d'une  particule 
du  pain  qui  l'avoir  été.  Ce  fentiment 
avoit  fait  de  tels  progrès ,  comme  le 
Rom!''   ^^^  v^^^  ^^5  Pères  Mabillon  &  Mar-^ 
'  "Ht.    tene  >  qu'on  en  faifoit  mention  expreP» 
•'  ^'  fe  dans  les  Rituels  &  les  autres^  livres: 
li'ufàçe.  Jçjtt'çn  dQjançjcai  gaur  excn^ 
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fie  que  le  livre  nommé  HOrMnairede 
Eglife  de  Cofenze ,  lequel  fut  redit- 
gé  CTtrio}.  par  Luc  Archevêque  de 
cette  ville.  Il  porte  :  Qu'ils  prennent 
le  Coms  de  notre  Seigneur  dans  Ven^ 
droit  ou  il  eft  conferve ,  qu'ils  le  met-* 
tent  fur  la  patène,  qu'ils  mêlent  en- 
fuite  une  particule  de  l'hoftie  dans  le 
calice',.de  forte  que  le  vin  foit  con- 
(acré  (  c'eft-à-dire  changé  )  en  Sang  : 
Ita  ut  vinum  in  Sangtânem  confecretun 
Le  Miffel  d'Auxerre  manufcrit ,  qui  fe 
confervoit  dans  la  Bibliothèque  de  M* 
Colbert ,  &  qui  eft  écrit  depuis  500. 
ans,  après  avoir  parlé  du  mélange  du 
pain  confacré  avec  le  vin  dans  lé  cali- 
ce ,  ajoute  :  Là  eft  confacré  k  vin  far  It 
Corpsdu^Seigneur,  Quelques  doâes  per* 
fonn^es  voyant- combien  cette  opir 
nion  s'étoit  répandue  ,  mirent  enfin 
la  main  à  la  plume  pour  détromper 
ceux  qui  donnoient  dans  une  erreur 
il  grofliere  \  Se  entre  autres  Jacques  de  iûhîft.ocd^; 
Vitri  &  Jean  Belette  Dodeurs  de  Par  De^diyinoi, 
ris  fiir  là  fin  du  douzième  fîecle.  Saint c^^, 
Bernard  avoir  déjà  rejette  ce  fentir- 
ment  dans  fa  Lettre  à  Guy.,  qui  eft  là 
6^^  dans  (ts  œuvres. - 

Quand  j'examine  d'où  pouvoir  ve- 
m.  cettÇL  pagination  fi  oppofée  au 
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fentimcnt  commun  de  TEglife.  tou- 
chant la  confecration ,  je  n'en  vois 
point  d'autre  caufe  que  la  coutume 

3ui  s'étoit  introduite  bien  avant  le 
onzième  fiecle ,  de  donner  au  peu- 
ple la  communion  du  calice  avec  du 
vin  dans  lequel  on  avoir  mclé  ce  qui 
reftoit  du  vin  confacré,  aprc^  que  le 
clergé  avoir  communié.  Le  peuple  le 
recevant  comme  étant  véritablement 
le  Sang  de  Jcfus-Chrift ,  s'étoit  ima- 
giné que  ce  Sang  du  Sauveur  mêlé- 
avec  le  vin  non  eonfacré  l'avait  réel- 
lement changé  en  fon  Sang..  Et  peat*^ 
Être  avoit-il  Formé  le  même  jugement 
touchant  le  vin  dans  lequel  on  met- 
toit  quelques  particules  de  l'hoftic*^^ 
Cette  coutume  dont  nous  parlons  e(l 
clairement  marquée  dans  tordre  Ro- 
main, &  dans  les  coutumes  de  S.  Be« 
nigne  de  Dijon  y  mais  je  ne  vois  pas- 

Qu'elle  ait  été  univerfelle.  Fortunat  ^ 
ans  la  vie  de  S.  Marcel  Evêquc  de 
Paris  ,  femble  infînuer  qu'elle  étoit 
déjà  en  ufage  de  fon  temps ,  lorfqu'il 
dit  que  ce  Saint  ayant  change  de 
l'eau  en  vin ,  n'étant  encore  que  Sou- 
diacre  ,  l'Evêque  Prudence  ordonna 
qu'on  versât  ce  vin  dans  la  calice  ^  dC 
'^'H  en  committûa  lçpeu^le«^ 
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Nous  avons  expofé  jiifqu  a  préfenc 
la  manière  de  communier  les  fidèles 
pendant  la  célébration  des  faints^my- 
fteres.  Les  chofes  demeurèrent  à  peu- 
près  fur  le  même  pied  jufqu  au  dou- 
zième fîecle,  auquel  tems  on  fe  défac- 
coutuma  infenfiblement  de  donner  la- 
communion  fous  les  deux  efpeccs- 
Deux  chofes  contribuèrent  à  ce  chan- 
gement de  difcipline.  i,  La  crainte  de^ 
répandre  le  précieux  Sang  ,  inconve- 
ment  qui  allarmoit  extrêmement  le^ 
fidèles  &  les  Miniftres  de  l'Eglife,  8c 
qu'il  étoit  néanmoins  difficile  de  jpa-* 
r^,  fur  tout  aux  grandes  folemnités 
quand  tout  le  peuple  communioit.  Il 
cft  fouvent  parlé  de  ce  danger  dans 
fes  Auteurs'  de  ce  temps-là ,  Se  entre 
autres  dans  unPoëme  de  Rodulphe  j.  j.  ^  j|^ 
Abbé  de  S.  Tron  ,  dont  le  Cardinal 
Bona  a  inféré  quelques  Vfers  dans  (on 
Kvre  de  la  Liturgie^  On  y  voit  que 
cet  Abbé  effrayé  des  irrévérences  qui 
fe  commettoient  de  temps  en  temps 
dans  la   difpenfation  du  facrement 
de  l'Euchariftie  fous  Tefoece  du  vin  > 
confeille  de  retrancher  la  coupe  aux 
lîdeles.  Et  il  futftatuépourla  même 
xaifon  dans  l'Ordre  de  Cîteaux  de 
JQKL  la.  4wQU  à  aucun  des.  Moines^ 


f* 
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excepté  aux  Miniftres  de  l'Autel  revc--^ 
tus  dosi  habits  facrés,  à  caufedupé* 
ril  d'efFufion.  Propter  periculum  &fcanr^ 
dalum  evitaniwn.^ 

Une  autre  chofe  qui  peut-être  ne 
contribua  pas  peu  à  ce  changement 
fut  la  rareté  du  vin  dans  les  païs  du 
Nord  qui  fe  convertirent  allez  tard*. 
Il  étoit  en  effet  bien  difficile  que  tout 
le  peuple  communiât  fous  refpece 
du  vin  dans  ces  régions-  froides ,  où 
fouvent  on  avoir  bien  de  la  peine  d'en- 
trouver,  même  pour  le  Prêtre  àTAu-; 
tel.  Quoiqu'il  en  foit ,  cela  fe  fit 
^  comme  i!ai  déjà  dit,  infenfîblementi 
&  fans  oruit  :  &  on  ne  voit  aucun. 
afte  autentique  qui  interdife  la  cou- 
pe aux  fidèles  avant  le  Concile  de 
Confiance  qui  crut  devoir  la  retran-* 
cher.  Saint  Thomas  d'Aquin  qui  vi-^ 
voit  dans  un  temps  où  la  coutume 
de  communier  fous  les  deux  efpeces: 
étoit  prefqu' aboli  par  le  non-uij^e  ,, 
avoit  expliqué  d'avance  la  raifon  foa- 
,  damentale  de  ce  règlement  du  Con-*- 
cile  de  Confiance ,  &.  avoit  été  au-. 
devant  des  objedions  qu!on  pouvoir, 
faire  pour  Timpugner ,  en  difant  que: 

m  q.go.  la  perfection  de   ce  Sacrement  ne. 

•^^•*  '^'  çonfiftoit  point  danç  l'ufage  qu'eife 
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faifoient  les  fidèles  ,  mais  dans  la 
confecration  de  ce  qui  en  fait  la;  ma* 
tiere  •,  &  qu'ainfi  on  ne  déroge  en 
rien  à  fa  perfeftion ,  quand  le  peu- 
ple prend  le  Corps  fans  le  Sang  y  pour- 
vu que  le  Prêtre  qui  confacre  prenne 
Tun  &  l'autre. 

Tout  le  monde  fçait  quelle  foule 
de  malheurs  attira  loppofition  desj 
Bohémiens  au  règlement  fait  à  Con- 
ftance.  M.  Lenfanr  nous  les  dépeint 
avec  toute  Texaditiide  poflîble  dans 
deux  ouvrages  connus  des  fçavans  y 
mais  dont  le  fécond  >  faiit  pofthume  vhm.  d» 
des  veilles  &  des  travaux  de  ce  {ça-  ^°j?*^-  ^* 
vaut  homme ,  n  a  pas  ete  amené  au 
mêmedegré  deperteétion  que  fonhi- 
ftoire  du  Concile  de  Confiance,  Le 
Concile  de  Bafle  touché  de  ces  maux, 
&  efperant  ramener  par   ce  moyen 
les  peuples  de  Bohême  .&  des  pro- 
vinces voifines ,  leur  accorda  l'ufage 
du  calice.  Mais  les  brouilleries   fur- 
venues  entre  ce  Concile  &  le  pape 
Eugène  empêchèrent  que  fès  bonnes 
intentions  n'euflent  tout  Teffet  qu'on 
s'qïx  étoit  promis.  Le  pape  Pie  IV.  ac-  cc  Décret  c(h: 
corda  dans  les  mêmes  vues  la  coupe  i  **"  *^''*^ 
aux  Eglifes  d'Allemagne ,  à  la  follicir 
{atiou  de  L'Empereur  Ferdinand  Ss^ 
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UTÎcîn.  m.  autres  Princes  de  l'Empire.  Ce  bon 

Conc.  Trid.  U  r\  r  ^    •     i    i 

,,.  Pape  elperoit  que  cette  indulgence 

Bofluct,dcia  rameneroit  les  efprits  aieris.  Ceoen- 

fous  les  deux  dant  Pie  ¥•  ion  uiccelleurn  entra  pas 

cffcccs,        j^j^3  çg5  vues,  &  il  crut  devoir  révo- 

ouer  ce  que  fon  prédecefTeur  avoir 

fait  fur  ce  point.  C'eft  le  Cardinal 

Bona  qui  nous  apprend  ces  derniers 

faits  dans  ce  Livre,  que  nous,  avons 

fi  fouvent  cité» 


ARTICLE    IIL 

Que  fufagi  de  communier  fous  tes  deux 
e/peces  pendant  U  célébration  desfaints 
Mjffteres  fouffroit  fes  exceptions.  D» 
chant  des  Pfeaumes  pendant  U  Cem* 
munton.  En  quel  temps  on  sUft  mis  fur 
le  pied  de  donner  la  Communion  aux 
fidèles  hors  la  Meffe  fans  nécejjiti. 

Quoique  ce  fut  l'ufiige  ordinaire 
que  tous  les  fidèles  qui  commu- 
nioient  le  fificnt  en  participant  aux 
deux  efpeces  ,  quand  ils  étoient  en 
état  d'aflîfter  comme  les  autres  à  la 
célébration  des  faints  myftcres,&  que 
cette  coutume  fut,  même  en  quelque 
Baamere  paflfée  en  loi  >  comme  rpu-^ 
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tes  les  autres  coutumes  louables  dont 
on  ne  fouffire  pas  facilement  que  les 
particuliers  fe  oifpenfent^  cette  règle 
néanmoins  foufïroit  fes  exceptions  > 
&  Ion  n'a  jamais  cru  qu  elle  fût  in- 
diijpenfable ,  ni  que  ceux  qui  rece-* 
voient  le  Sacrement  que  fous  une  feu-» 
le  efpece ,  reçuffent  moins  J,C  roue 
entier  que  ceux  qui  le  recevoient  Cous 
les  deux  efpeces,car  outre  les  abftêmesr 
à  qui  une  répugnance  naturelle  pour 
toute  forte  cle  liqueurs  fortes  rendoit 
la  chofe  impoflîble ,  nous  voyons  que 
l'on  n'y  prenoit  pas  garde  de  fi  près; 
puifque  les  Manichéens  à  Rome  le.  ca«* 
cherent  long-temps  parmi  les  fidèles  ^ 

3uo'(ju  ils  ne  priffènt  point  Tefpece 
uvin  dont  ils  avoient  horreur,  le 
regardant  fuivant  les  principes  de 
leur  Sefte  comme  le  fiel  du  dragon  ; 
c'eft  ce  que  nous,  apprenons  de  laine 
Léon.  Semï.4T.  e.ç; 

Cependant  il  étoit  impoflîble  ,  quadrag!  * 
quanci  quelqu'un  manquoit  a  recevoir 
l'efpece  du  vin ,  que  1  on  ne  s'en  ap- 
pcrçut  pas  5  vous  l'avez  vu  lorfque 
nous  avons  expofé  les  troismanieres 
dont  les  fidèles  ont  reçu  la  commu- 
nion de  l'efpece  du  vin.  On  pouvoit 
aifémem  crptnper  les  Miniftre$  de  TE- 
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glife,quant  à  refpece  du  pain  que  Pon* 
lecevoit  dans  la  main,  &  que  Toa 
pouvoir  par  confequent  ne  pas  con- 
liimer  à  Imfçu  des  aurres ,  mais  il 
n'en  écoit  pas  de  même  de  l'efpece  dvb 
vin  que  Ton  recevoir  immediarement 
dans  la  bouche.  Cela  monrre  évidem- 
menr  qu'on  n'y  prenoir  pas  garde  de 
fi  près ,  &  que  l'on  n'exigeoir  pas  iiî- 
dilpenfablemenr  que  rous  comuniaC- 
fenr  fous  les  deux  efpeces  ,   même 

2uand  ils  aflîftoienr  à  la  célébration* 
es  faints  Myfteres.  Si  donc  S.  Léon 
dift.  i?c.       ordonna  dans  k  fuire  que  tous  com-: 
compcrxmus  muniaflent  à  k  manière  ordinaire  ^ 
ce  ne  fur  qu'à  caufe  de  la  circonftan-* 
ce  donr  nous  venons  de  parler,  &  par 
rapporr  aux  Manichéens,  quiafFcârant 
de  ne  participer  qu'à  une  efpece,  au- 
roienr  rroavé  moyen:  de  fe   cacher 
dans  la  multitude ,  fi  on  avoir  fouf- 
fert  les  exceptions  ordinaires.  Le  pape 
Gelafe  ,  pour  le  moins  auffi  zélé  que 
fon  prédeceflTeur  contre  la  fefte  im-* 
pie  des  Manichéens  qu'il  envoya  ea 
exil ,  &  dont  il  fit  brûler  les  Livres 
devant  TEglife  de  fainte  Marie ,  com-^ 
m.4.Conc.  Hie  le  rapporte  Anaftafe ,  dans  fa  vie,. 
pud'Grat.     renouvella  le  Décret  de  S.  Léon  :  Voi- 
■^^^'  ci  comiue  il  s'explique  là-deiTus.  Nous 
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avons  découvert  que  quelques-uns 
prennent  feulement  le  facré  Corps, 
'&  s'abftiennent  du  Sang  facré  -,  il  raut 
■iq[ue  ceux-là  (  puifqu'on  les  voit  atta- 
chés à  je  ne  fçai  quelle  fuperftition  ) 
prennent  les  deux  parties ,  ou  qu'ils 
foient  privés  de  toutes  les  deux  -,  par- 
ce que  la  divifîon  d^'un  feul  &C  même 
myftere  ne  Ce  peut  faire  fans  un  grand 
facrilege.  Ce  texte,    comme    vous 
voyez ,  renferme  une  claufe  qui  de- 
mande une  interprétation  favorable  y 
&  il  faiit  fans  doute  que  la  divifion 
que  ce  dofte  Pontife  accufe  de  facri- 
'lege  foit  une  divifion  affeftée ,  &  qaî 
avoit  fa  fource  Aznsl^fuperjiitton ,  ou 
<ians  raverfiôn  qu  avoient  les  Mani- 
chéens pour  le  vin  5  car,  comme  re-  :    - 
marque  judicieufement M.  de Meaux,  rtàUéêeU- 
i'Eglife  ancienne  a  Ci  peu  cru  que  «  ^uT  us  daûi 
ce  fut  divifcr  le  myftere  que  de  ne  «  cfpcccs , 
donner  qu'une  feule  efpece ,  qu  elle  «  P-^**^  ^^ 
a  eu  des  jours  (blemnels  où  elle  n'a  « 
diftribué  que  le  Corps  facré  de  no-  « 
tre  Seigneur  dans  I'Eglife.  Tel  étoit  ic 
l'office  du  Vendredi-Saint  dans  l'E-  ce 

flife  Latine ,  &  tel  étoit  l'office  de  « 
Eglife  Grecque  dans  tous  les  jours  ce 
du  Carême ,  a  la  referve  du  Samedi  ^ 
Se  du  Dimanche,  et 
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>>  Pour  commencer  par  TEglife  Li^ 
»»  tine ,  pourfuit  ce  (çavanc  Prélat  ^ 
»'  nous  voyons  dans  l'Ordre  Romain  » 
»  dans  Alcuin ,  dans  Âmalarius ,  dans 
^>  l'Abbé  Rupert,dans  Hugues  de  faine 
i>»  Vi6tor  ce  que  nous  pratiquons  ea- 
i>  core  aujourd'hui ,  qu'on  né  confa-^ 
»  croit  pas  le  Vendredi-Saint  §  mais 
i*  qu'on  refervoit  pour  là  communion 
>*  le  Corps  de  notre  Seigneur  confa- 
»  cré  lé  Jour  précèdent.  Il  eft  marqué 
i>  expreuément  dans  tous   ces  lieux 
5»  qu'on  ne  refervoit  qiie  lé  Corps 
^  (ans  referver  le  Sang ,  dom  la  rsifini 
«  eft ,  dit  Hugues  de  faint  Viâtor,  qt^ 
^fous  chaque  ejpece  eii  prend  le  Corps  & 
»  le  Sangi&  que  refpece  du  vin  ne  fè 
Hia.  Thcol.  **  p^utpar  referver  Jurement.  Mi  Bofluet 
i«  c.  x:     fait  voir  énfuite  que  d'autres  Auteurs 
plus  anciens  que  Hugues  ont  appor- 
"•  té  la  même  raifon  dé  ce  qu'on  ne  re-^ 
fervoit  pas  l'efpece  du  vin  :  il  en  joint 
lui-même  quelques  autres ,  après  quoi 
il  continué.  Cependant  il  eft  certain 
j)ir  tous  les  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer,  que  le  Célébrant ,  tout  lé 
Clergé  &  tout  le  peuple  conunuriioit 
a  ce  laint  jour  ^  &  ne  communioit  pat 
tonfequent  que  fous  une  efpece.  • .  • 
Cecce  èoutume  étoit  li  bien  établie  ait 
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huitième  fiecle>  qu'on  n'en  voit  noinc 
Torigine',  de  forte  que  fi  l'opinion 
qui  croit  la  communion  facrilege  fous 
une  efpece  avoir  lieu ,  il  faudroir  dire 
que  1  ancienne  Eglife   auroit  jofte- 
ment  choifî  le  Vendredi-Saint  &  le 
jour  de  la  mort  de  notre  Seij^eor 
pour  frofancr  un  myftere  inftitué  i 
là  nicmoire.  On  commonioit  de  là 
incmc  forte  le  Samedi-Saint ,  puifque 
d'un  côté  il  eft  certain  par  totis  les 
Auteurs  que  le  Vendredi  8c  le  Same- 
di-Saints étoient  des  jours  de  comma» 
hioîipourtout  le  peuple,  &  que  dé 
l'autre  il  n'eft  pas  moins   conftant 
tju  on  ne  facrifioit  pas  durant  ces  deux 
Jours  :  àc  qui  fait  qu'encore  aujour* 
d'hui  dans  notre  Miflèl  il  n'jr  a  point 
de  Meflè  propre    au  Samedi-Saint; 
Ainfi  on  communioit  fous  la  feule  ef- 
pece  du  pain  refervé  le  Jeudi-Sainr. 
Les  Grecs  paflent  encore  plus  loin  î 
ils  ne  confacrent  point  aux  jours  de 
jeiihes,  afin  de  ne  mêler  pas  a  la  tri- 
ftefle  du  jeûne  la  joie  &  la  célébrité 
dufkcrifice  :  cdkcc  qui  fait  que  dans 
le  Carême  ils  ne  confacrent  que  te 
Dimanche  &  le  SaiWedi ,  dani   IcC* 
iqoeis  ils  ne  jeûnent  pas.  Ils  ofirent 
dans  les  autres  jours  h  Sacrent 
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r-efervé  dans  ces  deux  jours   (plefH^ 

nels ,  ce  qu'ils  appellent  la  Méfie  im-^ 

{arfaite  ou  la  Meue  des  préiÂnâifiéft.** 
'antiquité  de  cette  obfervâncc  «e 
peut  être  conteftée  ,  puifqu  elle  fur 
changée   au  iîxiéme  necle   dans   le 
Caiu  f  1.  Concile  in  Trullo.   On    en  voit  le 
fondement  dans  le  quatrième  C^ond-' 
'Can.4p.&    le  deLaodicée  ,  &  il  n'y  a  rien  de 
plus  celebi:e  parmi  les  Grecs  que  cette 
MelTe  des  préfanâiâés»  Si  l'on  veoc 
Aiaintenant  fçavoit  ce  au'ils  y  offrent» 
il  n'y  a  qu  a  lire  dans  leurs  Ëuckolor 
jes  &:  dans  la  Bibliothèque  des  Peces 
es  anciennes  Liturgies  des  préfànâi-^ 
iiésî  x>n  verra  qu'ils  ne  refervcnc  que 
le  pain  facré  qu'on  apporte  de  la  Sa- 
f^riftie. .  • .  qu'ils  mêlent  dans  du  vin 
&  dans  ide  l'eau  non  confacré^fic  qu'ils 
diftribuent  enfin  à  tout  le  peuple.  Ce 
qu'il  y  a  ici  de  plus  remarquable  » 
jc'eft  qu'encore  qu'il  foit  fi  vinole  que 
les  Grecs  ne  reçoivent  en  ce  jour  que 
le  Corps  de  notre  Seigneur ,  ils  ne 
changent  rien  dans  les  formules  ot- 
xlinaires.  Les  dons  facrés  font  toujours 
nommés  au  plurier ,  &  ils  n'en  par- 
ient pas  moins  dans  leurs  prières  du 

Corps  &  du  Sang il  eft  vrai  que 

les  Grecs  modernes  metcent  en  forme 
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àc  croix  quelques  goutres  du  Sang 

précieux  dans  les  parcelles  du  Corps 
facré  qu'ils  réfervent  pour  les  jours 
iiiivans  ;  mais  cette  coutume  eft  nou- 
velle parmi  eux-  Le  Patriarche  Ceru- 
la  ri  us  ne  connoiffoit  pas  encore  cet 
ufage  j  comme  on  le  voit  dans  le  Li-  sync^fc.fcit 
vre  qu  il  a  corapofé  pour  |a  défenfe  ^^tids-a-Guil, 
de  loiEce  des  Préfanaifiés . . , .  • .  &  Bcyc..^,,jt^ 
on  trouve  fur  les  Conciles  des  notes  V 

d'un  célèbre  Canoniftc  qui  étoit  Harmenop. 
Clerc  de  TEglife  de  Conftantinople  .  '^  ''^^  ^^ 
où  il  eft  expreflement  remarqué  que  9 
félon  la  doârine  du  Bienheureux  Jean 
(  Patriarclie  de  Conftantinople  )  il  ne 
faut  point  répandre  le  Sang  précieux 
fur  les  préfanÛiiiés  qu'on  veut  réfer- 
ver  j  ôc  c*eft  >  dit-if  ^  ia  pratique  de 
notre  Eglife,  Ainfi  les  Grecs  ont  innové 
fur  ce  point  aurtî-bien  que  dans  Tu- 
fagc  où  ils  font  a  préfent  de  mettre  le 
Pain  facré  fur  lequel  ils  ont  mis  quel- 
ques gouttes  du  Sang  de  Notre  Sei- 
gneur fur  un  rechaud  pour  le  deflei- 
cher  &  le  réduire  en  poudre  j  afin  de 
le  réferver  tant  pour  les  malades  que 
pour  les  PréfanAifiés* 

Nous  avons  fait  ce  long  extrait  du 
Livre  de  M.  Bofliietque  nous  avons 
iit^  parce  que  ce  qui  y  eft  dit  entre 
Tpmell.  G 


u 


14^  H  I  s  TO    I  R  B 

naturellement  dans  cette  Hiftoîrc ,  8i 
qu'il  y  explique  parfaitement  le  prç* 
mier  point  que  nous  nous  étions  pro-* 
pofé  de  traiter  dans  ce  chapitre, 

Paflbns  au  fécond  qui  regarde  le 

chant  des  pfeaumes  qui  accompa-* 

gnoit  la  conununion.  Nous  n  aurons 

pas  plus  de  peine  que  fur  le  premier, 

le  P.  le  Brun  nous  difpenfe  de  faire 

des  recherches  laboriçufes  U-deffus  a 

il  les  a  faites  pour  nous ,  &  nous  n'ati« 

tons  qu  a  tranfcrire  ce  qu'il  en  a  dit 

Part.  g.  art.  i ,  ^^^  ^^  premier  Tome  de  fon  expli^ 

p.tf54.&feq.  catiou  de  la  MefTe  ,  ou  expliquant 

CCS  mots  de  la  rubrique  :  le  Prêtre  vs 

lire  tantienne  appellée  Conmunhn  ,  il 

dit  :  c'eft  un  verfet  ordinairement 

tiré  des  Pfeaunjes  qui  dans  le  Miflel 

a  pour  titré  ,  Communia  ,  parce  qu'il 

devoit   être    chanté  pendant  qu'on 

donnoit  la  communion,  Les  ancien^ 

ordres  Romains  l'appellent  amiemiê 

p»m  U  communion ,  parce  qu'on  la  té* 

petoit  alternativement  après  chaque 

verfet  du  Pfeaume  dont  elle  ctoit  ti-»- 

rée  )  à  peu  prcs  comme  nous  difon^ 

le  Vemte  exultemus ,  &  cela  ctoit  con? 

tinué  jufqu'à  ce  que  le  Pgntife  fît  fî-? 

gne  aux  chantres  de  dire  GUnia  Patrt 

A  lia  £ui  de  U  çoiummùpn  4u  P^upls,, 
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îl  y  a  lieu  de  croire  ,  ajoute  le  P.  le 
ÎBrun  ,  que  lufage  de  chanter  un 

f^feaume  ou  quelque  yctkx  pendant 
a  communion  commença  en  Orient. 
Car  en  voit  par  l'explication  de  la  Lî« 
turgie  par  S.  Cyrille  qu'en  diftribuant 
la  communion  on  entendoit  chan- 
ter \g9tttez.  &  vojrez.  combien  le  Seigneur 
e^  dûMX  s  &  les  Conftitutions  apofto- 
liques  marquent  qu'on  devoit  chan- 
ter lé  pfeaumc  5  5*  dans  lequel  eft  le 
vtrîàt  guftate  9&C.  L'Occident  ne  dé- 
fera pas  de  fuivre  cet  u(age ,  puifque 
S,  Auguftin  nous  dit  qu'en  fon  temps 
l'Eglile  de  Canhage  introdwilît  l'u- 
fagc  de  faire  chanter  des  hymnes  ti- 
rées des  pfeaumes  pendant  1  oblation 
&  pendant  la  diftribution  de  l'Eucha- 
riftie.  Cet  ufage  de  chanter  un  pfeau- 
me  entier  avec  le  Gloria  Patri  &  Tan- 
tienne  duroit  encore  vers  l'an  1090. 
lorfquc  l'Auteur  du  Micrologue  écri- 
voit.  Pendant  que  tout  le  monde  commit^ 
me  3  dit-il ,  on  chante  kantienne  4jtn  de  là 
d  été  affiliée  Communion  y  &  on  j^  joint  le 
pfeanme  avec  le  Gloria  Patri  s'il  eft  nécef- 
faire.  Mais  très-peu  de  temps  après  le 
Micrologue  on  a  regardé  cette  antien-, 
ne  dans  plufieurs  Eglifes  comme  une 
hymne  d'aékion  de  grâces  qu'on  de* 

Gij 
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voit  dire  après  la  Gommunion*  C'eft 
ainfi  qu'en  parle  Rupert  qui  écrivoit 
vingt  ans  après  le  Micrologiie.  Robert 
PulTus  ou  Hagues  de  S.  Viétor  en 
parle  de  même  ,  &  elle  eft  appelle 
pour  ce  fujet  Pofiçommunhn  parle  Pap 
Innocent  IIL  vers  la  fin  du  donziéme 
fiecle.  L'EgUfc  de  S.  Jean  de  Lyon  z 
confcrvé  lancien  ufage.  On  chante 
encore  aujourd'hui  aux  fêtes  folem- 
nelles  la  communion  avec  un  vcrfei 
d  un  pleaume  &  le  GbrU  Patri  ^  avo 
jépctition  de  lantienne  de  la  com 
munion   en  deux  parties  >  finiffani 
ainfi  le  chant  de  la  MefTe  comme  o: 
Ta  commencé  j  c*eft-à-dire  ,  fi^lon  I 
rit ,  de  l'Introïte  ;  c'eft  ce  que  no 
apprend  M,  de  Maideon  p,  59.  Ce 
pendant  la  vraie  communion  eft  Tch 
raifiDu  ou  collette  que  Ton  a  toujours 
dit  pour  remercier  Dieu  du  bonheur 
ineffable  d'avoir  participé  aux  divins 
Myfteres  ^  &  pour  lui  demander  Uj 
grâce  d'en  conferver  en  nous  le  fruit 
Se  tout  ce  qui  peut  opérer  notre  fan- 
âification,  Oeft  en  lubftance  ce  que 
Ton   demande  à  Dieu  dans    toutes 
ces  oraifons  que  nous  avons  encore 
dans  le  Miffel  Romain ,  &  qui  étoienc 
eommç  une  récapitulation  des  pciçxçf. 
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iqat  chacun  faifoit  en  ce  fens  dans 
l'Eglife  i  après  avoir  reçu  cette  nour- 
riture rpirimelle  des  âmes  qui  eft 
donnée  aux  iSdeles  dans  le  Sacrement 
d'Euchariftie, 

Il  n  eft  point  néceflaire  après  tout 
ce  qui  a  écé  dit  dans  ce  chapirre  de 
marquer  Tendroit  de  la  Meife  où  fe 
doit  faire  la  communion  des  fidèles  g 
fuivant  Tordre  des  chofes  Se  Teiprit 
de  TEglife  :  on  Ta  vu  fuffifamment 

})ar  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoirc  de 
a  Communion*  Walafrid  Strabon  &  L.dereb.Eccîi 
Guillaume  Durand  difcnt  expreflc-  l  4,  ration* 
ment  que  le  temps  propre  pour  com-  ^.^^"  ^^-  ^^^* 

-    ^      i    n     %         -11^  '     tL[.oiiiij  mitit- 

munier  c  eft  devant  la  dernière  orai-  ar^a  f^c^, 
fon  de  la  Me ife.  Auflî ,  dit  M.  Thiers ,  £°*"X°dii 
le  Rituel  Romain  de  Paul  V*  &  ptef-  s,  sacrernsnt 
que  tous  les  autres  qui  ont  été  impri-  ^'  ^^^^-h 
mes  depuis  un  ficelé  ordonnent  que 
les  fidèles    communieront  avant   la 
poftcommumon>àmoins  quil  ny  ait 
^  quelque  caufe  raifonnable  qui  oblige 
de  remettre  la  communion  à  un  autre 
temps*  Si  cela  fe  faifoit  de  la  forte  com- 
me autrefois,  les  Chrériens  ne  feroîent 
point  privés  du  fruit  qu'ils  doivent 
attendre  des  oraifons   qui  fe  dilent 
après  la  communion ,  lesquelles  n  ont 
.^té  inilimées  que  pour  les  commiî- 

G  iij 
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Tît.orJoraî-  iiions ,  fcloii  k  remarque  du  Mîcrd^ 

^r!!m  !îLm    ^oenc  &  de  Raoul  de  Riva  Doyen  de 

i  Egule  de  Notre-Dame  de  Tongres.. 

Ce  qu'il  faut  entendre  auilî-bien  des 

laïcs  qui  communient  à  la  Mede  que 

du  Prêtre  qui  la  dit  >  ainfi  que  parle  le 

De  obferv.      Rituel  Romain.  M.  Thiers  ajoute  ph> 

caa  prop.i}.  (Jeiirj  autres  chofes  pour  {loner  à  rap 

peller  cette  ancienne  pratique  que  te 

j.  g^çp^jj^j  P.  Morin  aflure  n'avoir  été  changée 

c.  ^.  que  par  les  Religieux  Mendians ,  cm 

quoi  il  eft  fuivi  par  le  Cardinal  Bonsu 

EfFcâdvcment  on  voit  dans  le  MiâH 

des  Jacobins  une  remarque  qui  v  fût 

faite  en  1154.  par  laquelle  uett  dk 

que  la  communion  du  peuple  fe  doit 

laire  pendant  la  Mei& ,  à  moins  qu^ 

la  multitude  des  communians  njooli^ 

ge  de  la  remettre  après  :  ce  qa'oft 

kiiTe  à  la  difcretion  du  Prieur.  :  Les 

Feuillans  qui  font  venus  fî  long-temps 

après  les  Dominicains  ne  penfoienr 

!>oint  comme  eux  fur  ce  poinc  Car 
^ ,.      eur  Rituel  porte  exprefTément  que  fi; 

f  4.  n.  «•  <juclqu  un  demande  à  comnlunier  de- 
vant ou  après  la  Mie/Iè  y  celui  qui  fènr 
à  la  Mefle  l'avertira  humblement  Sç 
modeftement  que  cela  ne  fe  doit  pas 
faire  fans  néceflîté  ou  grande  raifbn  v 
mais  qu'il  faut  attendre  une  autiCc 
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Aiéfle  ôc  Y  communier  incontinent 
après  le  Prêtre* 

L  ufage  de  faire  dire  le  Cmfitemr 
pendant  la  Mefle  ,  immédiatement 
avant  que  de  commencer ,  s'eft  intro- 
duit depuis  environ  500.  ans ,  dit  le 
P.  le  Brun  ,  &  il  vient  fans  doute  de  Toin.i.p.^4j 
la  condefcendance  qu'on  a  eue  de  *^^«^- 
donner  la  communion  aux  fidèles 
hors  le  temps  du  Sacrifice . . .  •  au  trei- 
zième fiecle  les  Religieux  Mendians 
autorifcrent  Tufage  de  le  dire  avec 
les  prières  de  labfolution  dans  le 
temps  même  dû  Sacrifice  avant  que 
de  donner  la  communion.  Cepen-  Danslcmlmi 
dant  les  coutumes  de  Cluni  &  les  Sta*  «=«»?»• 
tuts  des  Chartreux  ne  taifoient  aucu- 
ne mention  de  confeffion  avant  le 
moment  de  la  communion  ,  &  parmi 
les  Chartreux  encore  le  Prêtre  après 
avoir  communié  donne  la  commu-' 
nion  fans  autre  prière  que  Corpus  Do^ 
piini  noftfi  J$fu  Chrijli  cufiodUt  te  in  vi* 
tam  aurnam.  Cet  endroit  de  la  Mefle 
cft  tellement  affeftc  à  là  communion 
des  fidèles  félon  l'efprit  de  l'E^life 
marqué  par  les  formules  des  prières 
de  la  poftcommunion  ,  qui  fuppo- 
ffcnt  que  le  peuple  ou  au  moins  quel- 
ques-uns du  peuple  ont  communié 
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avec  le  Prêtre,  qu'encore  aujourd'hui  f 
comme  nous  l^apprend  le  Cardinal 
Bona,  dans  quelques  Eglifes  princi- 
pales c*eft  la  courume  que  les  Mini- 
ftres  de  Taurel  communient  à  la  MciTe 
folemnelle  ;  cette  coutume  s  eft  con- 
fervée  à  Rome  y  Tufage  qui  en  avoir 
été  interrompu  dans  quelques  EgUfcs 
y  ayant  été  rétabli  par  un  décret  de  la 
vime  apoftolique  :  ce  qui  s'eft  fait 
très-prudemment  »  ajoute  ce  Cardi- 
nal >  de-peur  qu  un  très-ancien  rit  de 
TEglife  ,  fans  lequel  on  peut  à  peine 
entendre  les  prières  que  Ton  récite 
tous  les  jours  dans  la  Liturgie  ^  ne  s'a- 
bolit tout-à-fait  par  le  non*ufage* 

En  r Abbaye  de  Cluar  non  feule- 
ment les  Diacres  &  les  Soudiacres  con- 
tinuent de  communier  à  la  MeCTe  fo- 
lemnelle 3  mais  ils  le  font  fous  les 
deux  efpeces  les  fêtes  &  les  Diman- 
ches, Et  dans  celle  de  faint  Denis  on 
obferve  éxaftement  ce  qui  eft  marque 
dans  le  cérémonial  manufcrit  ,  dans 
lequel  il  e(l  prefcrit  que  le  Diacre  & 
le  Soudiacre  prendront  la  commu- 
nion fous  les  deux  elpeces  toutes  les 
fcres  du  premier  &  du  fécond  ordre , 
aux  aimiverfaires  fokmnels  des  rois  ^ 
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tous  les  Dimanches  de  l'année  ,  & 
quand  le  Supérieur  célèbre  pour 
quelques  raifons  extraordinaires  oa 
.quelques  folemnités.£f  Brun-  T^me  j. 

Tai  oublié  de  dire  en  parlant  du 
temps  auquel  a  été  abroge  l'ufage  de 
donner  la  cônununion  aux  (impies 
£deles  fous  les  deux  e(peces ,  qu'il  j 
a  environ  ico.  ans  que  les  Maronites 
fe  font  conformés  à  l'ufage  préfent 
de  l'Eglife  catholique  fur  ce  point. 
Je  dis  depuis  environ  cent  ans ,  puis- 
que le  P.  Dandini  Jefuite  dans  la  Re« 
laûon  qu'il  a  écrite  du  temps  de  Clé- 
ment VIII.  de  fon  voyage  du  Mont- 
Liban  ,  témoigne  qu'alors  ils  l'admi- 
niftroient  encore  fous  les  deux  ef- 
peces. 


CH  A  PITRE    V. 

J)e  la  Communion  hors  les  éffenélees 
publiques  de  CEgUfe. 

TOut  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  chapitre  précèdent  regarde  la. 
communion  publique  &  ordinaire  ; 
mais  outre  celle-là  >  il  y  en  a  eu  de 
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tout  temps  d'autres  quon  peutat  ^ 
1er  domeftiques  ^  êc  dont  nous  allons 
rendre  compte*  ■ 


ippei-* 
illoas^ 


ARTICLE     L 

if j  Fidèles  c&mmumûrem  dmrefmi  dâm 
leurs  m^if&tîî,  Cméien  cet  ftfkge  4 
duré  um  tn  Orient  qum  Ocàdmt, 

LEs  ptemiers  Chrétiens  avoient 
une  fiûnte  avidité  de  recevoir  lé 

pain  vivifiant  de  rEiichariftie  ,  & 
comme  la  haine  qu  on  leur  porto  ît  * 
&  rattemion  de  leurs  eiinenus  à  em-^ 
pêcher  leurs  affemblécs  de  religion  i 
ne  leur  permett oient  pas  de  les  tenir 
auflî  fou  vent  qu  i!s  anroie  nt  fouhaité  ^ 
ils  participoient  chez  eux  à  cette  nour- 
riture facrée.  Cela  fe  pratiquait  dèi 
lespremier^  commencemens  du  chri- 
ftianifme  j  êc  lorfquc  la  religion  n'^- 
toit  encore  »  pour  ainiî  dire ,  que  dms 
le  berceau.  Saint  Luc  nous  l'apprend 
ai.i,f.4ff,  dans  le  Livre  des  Aftes,  où  il  cft  dit 
qne  les  Difciples  alloienc  tons  joarf 
au  temple  ôc  y  perféveroient  en  priè- 
res ,  8c  que  rompant  le  pain  dans  lef 
m^ifùm  ils  prenoient  leur  nourri tiirç 
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^véc  joie  &  {implicite  de  cœur.  Par 
ces  ntaifms  l'Auteur  facré  entend  les^ 
maifons  particulières  des  fidèles,  com- 
me l'expliquent  tous  les  commenta- 
teurs ,  &  comme  la  fuite  du  texte  le 
faitaflez  entendre. 

Les  perfecutions  dont  l'Eglife  fut 
agitée  rendirent  cet  ufage  en  quelque 
manière  néceflaire ,  &  nous  le  voyons 
en  effet  obfervé  dans  la  fuite  comme 
tme  coutume  ordinaire.  Saint  Juftin 
qui  vivoit  peu  de  temps  après  les 
Apôtres  en  parle  en  ce  lens  dans  l'a- 
pologie qu'il  adreflà  au  Sénat.  Il  dit 
qu'après  la  célébration  des  Myfteres 
lucres ,  l'on  réfervoit  quelques  parties 
que  les  Diacres  portoient  au3t  fidèles 
qui  n'avoient  pu  y  affilier.  C'eft  dans 
cet  efprit  que  S.  Lucien  Prêtre  de  l'Ë-  inaûît.  s- 
glife  d'Antioche  qui  fut  martvrifé  à  ^"ji^f'  ^ 
Nicoftiedie  ,  ayant  confacré  aans  fa 
prifon  le  Corps  dtt  Fils  de  Dieu  fitf 
fcn  eftontach  parce  qu'il  n*avoit  point 
d'autel ,  &  l'ayant  diftribué  aux  âiE- 
ftans ,  l'envoya  enfuite  aux  abfens  par 
les  mains  des  Diacres. 

Long-temps  avant  ce  Saint  qui  ne 
foufïrit  la  mort  pour  J.  C.  qu'au  com- 
mencement du  quatrième  fiecle.  Ter-  t.  2,  cr  jr 
tuUien  avoit  parlé  de  cette  pratique 

G  v) 
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connue  d*une  chofe  ordinaire  dans  le 
Livre  adrefTé  à  la  femme  ,  ou  entre 
autres  moctfs  dont  il  le  fert  pour  lui 
perfuader  de  ne  pas  époufer  un  payca 
après  fa  mort ,  il  lui  dit ,  votre  mari 
ne  fçaura  ce  que  vous  mangez  en  ca- 
chette avant  toute  autre  viande  3  & 
s'il  le  fçait  il  ne  croira  pas  que  ce  paia 
CdclapJïs.  cft  ce  que  Ton  dit.  Saint  Cyprien  ra- 
conte a  ce  fujet  un  fait  qui  fait  voir 
combien  il  elt  dangereux  de  s'appro- 
cher indignement  de  ce  Myfterc  re- 
doutable* Une  femme  ,  dit-il  ,  ayaiic 
voulu  ouvrir  le  coffre  dans  lequel  le 
Saint  du  Seigneur  ,  Sancîum  D&mini  y 
ctoit  réferve  &  Tayant  voulu  tou- 
cker  avec  fes  mains  profanes  ,  elle 
fut  épouvantée  par  le  feu  qui  en  fbrtlt 
&  qui  r empêcha  de  prendre  le  Sacre- 
ment, S»  Clément  d'Alexandrie  rend 
auffi  témoignage  ^  qu  après  que  quel- 
ques-uns avoient  diftnbué  rEuchari- 
ftie  y  00  permettoit  à  un  chacun  da 
peuple  d'en  emporter  une  partie. 

C*étoir  fur-tout  à  Tapproche  de  la 
perfécucion  que  l'on  faifoit  proviiîon 
de  t^t  aliment  ficré  :  car  comme  les 
ennemis  du  chriftianifme  en  vou- 
I oient  fur-tout  aux  Paftcurs  à  qui  feuls 
il  appartenoit  de  confacrer ,  les  fide^ 
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ies  appréhendoient  avec  raifon  d'en 
être  privés  :  &  c  eft  pourquoi  ils  en 
emportoient  chez  eux ,  afin  de  fe  for- 
tifier tous  les  jours  en  le  recevant ,  & 
de  fe  préparer  ainfi  au  combat  auquel 
ils  étoient  fans  ceffe  expofés.  Doro- 
thée Evêque  de  Theflalonique  atta-» 
ché  au  parti  des  Eutychéens  feignit 
d'imiter  ces  anciens  Chrétiens ,  lorf- 
qu  ayant  appris  que  les  Légats  du  Siè- 
ge apoftohque  venoient  à  Conftanti- 
nople ,  il  confacra  les  Sacremens  en  fi 
grande  quantité  qu'il  en  remplit  des 
corbeilles  entières  &  les  diftribua  au 
peuple ,  affedrant  de  craindre  la  per- 
fécution ,  comme  l'Eveque  Jean  &  le 
Prêtre  Epiphane  l'écrivirent  au  Pape  Tom.4.CoûCj 
Hormifdas.  P'»î*^- 

Une  autre  raifon  de  cet  ufage  étoit . 
qu'autrefois  on  ne  celebroit  dans  une 
Ville  ,  par  exemple ,  qu'une   feule 
Méfie  à  laquelle  tous  les  Chrétiens 
ne  pouvant  affifier ,  on  étoit  obligé 
d'envoyer  aux  abfens  l'Euchariftie  5 
ou  par  des  Diacres  ou  par  quelques 
autres  miniftres  inférieurs  :  vous  l'a- 
vez vu  ci-devant  des  Diacres.  Le  Mar-  ,g,  calcmii 
tvrologe  nous   fournit  un  exemple  sept. 
a'un  Acolyte  qui  faifoit  la  même  fon- 
4ition  en  la  perfoxme  de  Tharcifc  >  qui 
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portant  un  jour  les  Sacremens  dil 
Corps  de  J.  C."  &  ne  voulant  point  dé- 
couvrir aux  Payens  ce  dont  il  étoit 
chargé  ,  en  reçut  tant  de  coups  de 
bâtons  qu'il  en  mourut*  Après  les  per- 
fécutions  cet  ufage  devint  plus  rare  ^ 
il  continua  néanmoins  à  avoir  lieu  » 
quoique  par  d'autres  raifons  que  cellen 
que  nous  venons  d'alleguen  C  cft  ce 
que  nous?  apprenons  de  S»  Bafîle  dan* 
JS^.ult.edit.  une  Lettre  a  une  Dame  dupremiet 
rang  nommée  Cefarie  dans  laquelle 
il  dit  :  »  Tous  les  Solitaires  qui  vivent 
»  dans  les  deferts  n'ayant  paincc  de 
M  Prêtres  pour  leur  donner  l'Eucha-^ 
#>  riftic  ,  l'ont  toujours  chez  eux  8t 
f>  communient  de  leurs  propres  mains* 
»>  De  plus  dans  la  Ville  d'Alexandrie 
»*  &  dans  le  refte  de  l'Egypte  chaque 
i>  fidèle  garde  d'ordinaire  chez  foi  là 
V  communion  y  car  depuis  que  le  Pre^ 
»^  tre ,  après  avoir  célébré  le  Sacrifice  , 
»>  la  leur  a  diftribué  ,  lorfqu  ils  pren- 
»  nent  chez  eux  à  diverfes  fois  une 
*i  partie  de  ce  qu'ils  ont  reçu  du  Prê- 
99  tre  tout  à  la  fois ,  ne  doivent-ils  paj 
w  croire  que  ce  qu'ils  reçoivent  chex 
»>  eux  de  leurs  propres  mains  eft  la 
w  même  chofe  que  ce  qu'ils  ont  reçu 
^  des  mains  du  Prêtre  a  TEglife  l  Et 
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en  effet  nous  voyons  que  dans  l^E-  <« 

glife  iorfque  le  Prêtre  a  mis  une  par-  *• 

tie  de  l'Euchariftie  entre  les  mains  « 

de  chaque  fidèle  il  dépend  de  celui  « 

qui  la  reçoit  de  la  mai^er  »  &  c'eft  ^ 

lui-même  qui  avec  (es  mains  la  porte  » 

d  fa  bouche.  C  eft  donc  la  même  m 

chofe  quant  ait  pouvoir  que  ion  a  a 

de  communier  de  recevoir  tout  à  m 

lafoi». des  mains  du  Prêtre  phi-« 

ficurs  portions  de  l*Euchariftie  ou« 

de  n  en  recevoir  qu'une  feule.  «  Ce 

que  dit  S.  Bafile  de  la  coutume  d'E^ 

gypte  &  en  particulier  des  5olitairef 

ek: confirmé  par  Pallade  d^tns  ion  Hi-  c.  fs,i^^  * 

ftoire  Lauaâaque  »  où  il  rapporte  que 

les  difciples.  de  S.  ApoUon  ne  pr^ 

noient  aucuiie  noivriture  qu'ils  ncof^ 

fênr  auparavant  communié  a  [Etubj^ 

rifiie  de  f.C.  M  aflure  la  même  choie 

des  Moines  de  Nitrie  qui  vivoienr 

fous  le  S.  Abbé  Or  an  nombre  de 

trois  mille  :  &  il  Cw^pofoii  la  même 

chofe  dans  la  vie  qu  il  xécmcdcCuint 

Jean  Chryibftome  ,  lorfcm'il  re^é- 

fente  Théophile  d'Alexandrie  faisant 

mettre  le  fca  aux  ceOules  des  Moines 

en  haine  des  grands  Fieres ,  8c  brilant 

avec  les  habitations  de  ces  Solitaires 

leurs  lÀTKtScl'Etubari^  fêcri€^'* 

Y  couTcTYpiciu. 
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Ce  n*étoit  pas  fcLilemeiit  en  Egypte 
que  les  fidèles  joLiiflbieiit  de  ce  privi- 
lège >  ik  en  écoieiit  on  pcfTelIion  dans 
d  autres  pays  de  li  chrcrienté*  On  le 
©fit  fim.  de   voit  par  ce  que  dit  S»  Grégoire  de  Na- 
"*  zianze  de  faime  Gorgonie  fa  {^sur» 

qu'elle  fut  guérie  miraculeufement 
en  appliquant  fui  an  mal  qu  elle 
avoic  la  fainte  Euchanftie  trempée 
de  ks  larmes  ;  &c  par  faint  Jérôme 
lorlqu'il  reprochoit  à  certaines  per- 
fonnes  cju  elles  n  ofoient  entrer  dajis 
les  Egliles  des  MarrjTs  quand  il  letu 
_^^  étoir  arrivé  qiielqu  accident ,  tandit 

^.  jo.ad  qu'elles  ne  craignoient  point  de  re- 
cevoir  rEuchariftie-  J'en  appelle  i  dii- 
il  5  à  l^eur  confcieiice, .  • .  •*  Pourquoi 
n* entrent-ils  pas  dans  les  Eglifes  t  Je- 
fus-Chrift  eft-il  autre  dans  le  public 
que  dans  la  maïfon  1  Ce  qui  n'eft  point 
permis  dans  TEglife  ne  left  point  hors 
de  TEglife  ,  il  ne  left  point  dans  la 
tiiaifon. 

Cet  ufage  étoit  encore  en  vigueur 
en  Orient  dans  le  4^  fiecle  ,  Anaftale 
Bibliotecaire  nous  l'apprend  quand  il 
dit  quePhilippique gendre  de  lEmpe- 
reur  Maurice  ayant  été  appelle  la  nuit 
par  ce  Prince  ,  &  craignant  pour  fa 
.vie  a  fe  munit  du  Corps  de  J*  C- 
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UVant  d'aller  au  Palais  ,  ce  qui  *fuç- 
pofe  qu'il  le  gardait  chez  lui.  L'Hi- 
ftoire  de  Molch  montre  clairement 
que  dans  le  fîecle  fuivant  l'ancienne 
coutume  fur  le  point  dont  il  s'agit 
n'étoit  point  encore  abolie  ,  niais 
qu'au-contraire  elle  croit  fort  ordi- 
naire. J'en  rapporterai  deux  faits  d'a- 
près M.  Fleuri.  Près  d'Egine  en  Cili-  T.s.p.i^î. 
cie  ,  dit-il ,  il  y  avoit  deux  Stylites  , 
un  Catholique  &  un  Severien.  Le  Ca- 
tholique pria  celui-ci  de  lui  envoyer 
l'Euchariftie  de  fa  communion  >  ce 
que  l'autre  fît  avec  joie  croyant  l'avoir 
gagné  à  fon  parti.  Le  Catholique  mit 
cette  Euchariftie  dans  une  chaudière 
bouillante  où  elle  fondit  à  l'inftant. 
Un  nommé  Ifidore  de  la  même  fede 
des  Severiens  voyant  que  fa  femme 
avoit  reçu  l'Euchariftie  catholique  de 
fa  voifine  ,  prit  fa  femme  à  la  gorge 
&  la  força  de  rejetter  l'Euchariftie 
qu'il  jetta  dans  la  boue  >  mais  un 
éclair  l'enleva^  Deux  jours  après  il  vit 
un  Ethiopien  couvert  de  haillons  qui 
lui  dit  :  nous  fommes  tous  deux  con- 
damnés au  même  fupplice.  Je  fiiis  ce- 
lui qui  frappa  J.  C.  fur  la  joue.  Ifidore 
fe  fit  Moine ,  &  ne  ccfla  toute  fa  vie 
4e  pleurer  fon  péché.  Ces  hiftoiresa 
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ajoute  M.  Fleuri ,  prouvent  au-moin# 
la  créance  de  Jean  Mo fch, touchant 
l'Euchariftie.  Et  moi  f  en  conclus  qu'el- 
les ne  prouvent  pas  moins  que  du  vi- 
vant de  cet  Auteur  la  coutume  de  gar^ 
der  TEuchariftie  chez  foi  étoit  encore 
fort  ordinaire. 

Elle  s  eft  obfervée  mfqu  a  préfeac 

chez   les   Grecs  &    les   Orientaux. 

On  le  voit  dans  la  vie  de  faint  Luc 

ilvîvoîtau     le  jeune  qui  a  pafTé  une  grande  par- 

ïo.fîccic.      ^ç  ^^  ç^  ^jç  ^^^  ^^^  lolitudc  de 

l'Achaie.  Ce  Saint  demanda  à  l'Arche^ 
vêque  de  Corinthe  de  quelle  maniero 
il  devoir  recevoir  la  communion  do- 
meftique.  A  quoi  ce  Prélat  lui  répon- 
dit en  lui  preicrivïfnr  la  manière  de  Icf 
faire  avec  décence ,  &  en  obfèrvant 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  mar-« 
quer  fon  rêlpeét  envers  ce  divin  Sa- 
r.  ».  auaua^.   crement.  C  cfk  ce  qu'on  peut  voir  danar 
Af  ud  Allai.    1^  a<9^cs  de  S.  Luc  le  jeune  que  le  Perc 
de  miifa  prae-  Combefis  a  donnés  au  public.  Lonff-' 
^     temps  après  ,  un  Patriarche  de  Con- 
ffantinople  difbit ,  dans  les  Statuts' 
qu'il    prefcrivit  à   un   nommé  Paul 
Upoplephius'  de  Gallipoli  ,  que  ronr 
verfbit  quelques  gouttes  du  Sang  pré-^ 
cieux  fur  le  Pain  divin  que  l'on  por- 
toit  dans  une  boëte  fort  propre  àceujË  ^ 
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qui  pour  vaquer  à  Dieu  s  croient  reri- 
rés  fur  les  montagnes  :  ce  qïti  marque 
aflezquelon  obfer  voit  encore  àl'éeard 
des  Anacoretes  quelque  chofe  de  l'an- 
cien ufâge.  Janus  Nicius  de  Negrepont  ^'^*  *^'  *^ 
ccrir ,  conforménaent  à  cela ,  que  lea 
Ermites  avoient  accoutumé  de  porter 
avec  eux  dans  le  defert  la  fainte  Eu- 
chaiiftie  pour  la  prendre  dans  les  oc- 
cafions  :  &  Arcudius  aflùre  que  les  d  ??.  *  ^^^ 
Moines  Grecs  la  portent  avec  eux  dans 
leurs  voyages ,  &  la  prennent  de  leurs 
propres  mains  quand  il  leur  plaîc* 
Abraham.  Echelleniïs  die  une  chofè 
peu  différente  de  cette  pratique  V 
quand ,  en  cxpofant  les  rits  de  la  com- 
munion chez  les  Orientaux  >  il  die  y 
qu'après  que  l'on  a  communié  les  aC- 
aftans  dans  l'Eglife  on  porte  rEucha*- 
ffiftie  aux  Pâtres  &  aux  autres  gens  de 
la .  campagne  qui  y  â  cauTe  de  leurs^ 
affaires  ou  dé  Téloignement  des  lieux  » 
n'ont  pu  a(Efter  à  la  célébration  des 
faints  Myfteres. 

Cet  ul^e  ne  s'cft  pasrconfervé  auflî 
long-temps  dans  les  EgHfes  d'Occi-^ 
dent ,  &  ce  qui  contribua  beaucoup  à 
l'abolir  furent  les  reglemens  du  pre-- 
mier  Concile  de  Tolède  &de  celui  ^'^•'^• 
àc  Saragocc  tenus  dans  le  4*  fieclc  >  ^^-  ^^ 


iCT.  f. 
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qui  voulant  pourvoir  aux  abus  que 
les  Prifcillianiftes  dont  il  reftoit  quel* 
ques-uns  encore  dans  ces  Provinces 
laifoicnt  de  TEuchariftie ,  ordoone- 
renc  à  tous  les  fidèles  fous  peine  d  a- 
nachême  de  la  condimer  dans  TEglife 
avant  que  d'en  Tortir  ?  non  que  les 
Evèques  de  ces  Conciles  blâmafTent 
ceux  qui  en  faifoient  ufage  dans  leurs 
maifons ,  mais  parce  qu  ils  votdoient 
empêcher  ces  hérétiques ,  cjui  ne  la 
confLim oient  ni  dans  rEglilc  ni  chcx 
cu:^  d'en  abufer*  Emhariftt£  grmam  fi 
quh  prûbatur  acapum  non  cmfummafft 
in  Ecciefia ,  andthemaftt^ 

Nonobftanr  ce  reglemenr  qui  ne 
regardoit  proprement  que  les  Eglifes 
d'Efpagne  ,  Pufage  dont  nous  avons 
parle  ne  fut  point  iî-tôt  abrogé.  Il  de- 
vint pourtant  fort  rare,  &  nous  n  en 
pouvons  produire  d  autres  preuves 
que  ce  que  dit  le  P*  Martene ,  que 
jufqu'au  douzième  fiecle  &  au-delà, 
c'étoit  la  coutume  de  donner  aux 
vierges  facrées  le  jour  de  leur  confe- 
cranonune  Hoftie  entière  de  laquelle 
elles  fe  communioient  eUes-memcs 
pendant  les  huit  jours  fui  vans ,  com- 
me nous  le  montrerons  j  ajoute  cet 
Auteur ,  quand  nous  traiterons  de  I4 
confecration  des  vierges^ 


I 
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ARTICLE  IL 

J}e  la  C&mmufmn  des  mâUdes.  Qu'ils 
communmint  quelques  fei s  fms  Ij  feule 
ejpece  dupam,  &  d'autres  fuis  fous  îou^ 
tes  Us  deux  ,  fuivam  les  diffnenm  tir^ 
€QnJldmes* 

ON  peut  regarder  la  communion 
des  malades  comme  une  com-» 
munion  domcftique  ,  quoiqu'elle  ea 
differâc  ^n  quelque  chofc  au-moins 
pour  lorditiaures  &:  qu  elle  fe  fic  quel* 
quefois  dans  l'EgUle,  Ce  cas  devoir 
être  affez  rare  »  parce  que  la  maladie 
ne  permet  gueres  i  ccuk  qui  font  prêts 
de  mourir  de  fe  tranf porter  à  un  lica 
éloigné  de  chez  eux  \  cependant  > 
comme  vous  verrez  ,  les  Chrétiens 
dévots  fîc  fervens  faifoienr  effort  dans 
cette  occafion  ,  &  on  voit  plufieurs 
exemples  du  Viatique  reçu  dans  l'E- 
glife.  Quand  ils  ne  pouvoient  le  faire 
on  le  leur  portoit  chez  eux  ^  &  en  ce 
cas  on  ne  leur  donnoit  commune* 
ment  que  Tefpece  du  pain  ,  qui  eft 
d  un  tr^nfport  plus  facile  &  fujet  à 
Bipinç  d'inçoiiYenJenSt  Nous  en  avopt 
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tin  exemple  qui  a  été  fou  vent  propofc 
^ians  CCS  derniers  ficclcs  en  la  perfon- 
ne  d'un  nommé  Scrapion  ck>nt  parle 
.    jr  feb    ^'  Denis  d'Alexandrie  dans  une  Lec- 
LÉ.hrfi.Lc.v  trc  à  Fabien  J'Antioclie.  Cet  homme 
*'*^*  avait  été   privé  de  la  communion 

pour  avoir  luccombé  dans  la  perfccu- 
don  i  il  avoir  fait  pénitence  de  fa 
faute ,  il  fe  trouva  a  1  extrémité  5  dans 
cet  état  il  envoya  demander  le  faint 
Viatique  ',  le  Prêtre  ,  dit  faint  De- 
fUs  5  qui  ne  put  le  porter  lui-même  > 
donna  a  «n  petit  garçon  une  petite 
parcelle  de  TEucliariftie  qu'il  lui  or- 
donna de  tremper  &  de  la  mettre 
ainfi  dans  la  bouche  de  ce  VieillarcL 
Le  jeune  homme  retourné  dans  la 
maifon  trempa  la  parcelle  de  TEucha- 
liftie  5  &:  en  même -temps  la  fit  couler 
dans  la  bouche  de  Serapion  ,  qui 
layant  avalé  peu  à  peu  rendit  incon- 
rinent  refprit. 

L^éxemple  de  S*  Ambroife  fur  ce 
point  eft  (1  connu  par  les  difputes  de 
nos  controverfiftes  contre  ceux  qui 
ont  abandonné  la  Communion  de 
l'Eglife  Carholique ,  qu'il  femble  inu- 
tile  de  le  rapporter*  Je  ne  lai  fierai  pas 
de  le  mettre  ici.  Paulin  auteur  de  la 
,Vïe  de  ce  grand  Evêque  raconte  que 
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S^  Honorât  Evêque  de  Verceil  étant 
venu  trouver  fon  Métropolitain  pour 
iuirencke  tous  les  devoirs  d'amitié 
&  d'humanité  cjui  dépcndroient  de 
}ui  pendant  fa  maladie  ;  &  s'étant  re^ 
tiré  un  jour  pour  le  repos  de  la  nuit  » 
ane  voix  du  ciel  l'avertit  que  fon  ma- 
lade ^Uoit  expirer ,  qu'il  defcenditi 
l'inftant ,  lui  prcfenta  le  Corps  dç 
Notre  Sei^eur ,  &  que  le  Saint  renr 
^t  l'ame incontinent  après  qu'il  leup 
reçu* 

Je   fçai  que  quelques  Proteftans  ' 

«'efforcent  d  éluder  ce  qui  refulte  de 
ices  faits  fi  naïvement  rapportés  :  mais 
Auffi  s'en  trouve-t-il  de  meilleure  foi 

3ue  les  autre«  qui  conviennent  que  M.smîth.cp' 
ans  ces  deux  cas  le  Sacrement  ne  fut  i:cci.gr.scam! 
adminiftré  que  fous  lefpecè  du  pain,  ^'  »°7-«^^«9/» 
Cela  avoir  pafle  en  coutume  chez  le$ 
Moines  de  Cluni  ,  comme  on  le  voit 
dans  le  Livre  que  S,  Uldaric  a  cont»  confuet.  cia^ 
pofé  pour  larflTer  à  la  pofteiité  la  mé*  njac.i.3.c.»t. 
moire  dts  ulages  qui  sobiervoient 
dans  ce  célèbre  Monaftere,  H  y  eft 
marqué  positivement  que  les  Reli- 
gieux infirmes  ne  recevoient  que  le 
Corps  de  Notre  Seigneur  qu'on  leur 
donnoit  trempé  dans  du  vin  non  confa* 
cré.  On  y  voit  au0i  une  coupe  dans  la^ 
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quelle  on  le  détrcmpok»  Les  Grecs 
qui  préparent  ,  de  Ja  manière  que 
nous  avons  dit  plus  haut ,  le  Sacre- 
ment qui  eft  delHné  â  être  le  Viati- 
que des  mourans ,  6c  qui  le  préparent 
le  Jeudi-Saint  pour  tout  le  refte  de 
l'année  ,  le  détrempent  de  même  au- 
jourd'hui dans  du  vin  ou  de  Teaii 
pour  le  faire  prendre  aux  malades. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  dans  le 
temps  où*  les  Chrétiens  étoient  dans 
Tufage  de  porter  chez  eux  rEuchari- 
ftie  j  ôc  de  la  réierver  dans  leurs  mai- 
fons  de  la  manière  que  nous  venoni 
de  lexpliquer  dans  Tarticle  précè- 
dent ,  ils  ne  s  en  ferviirenc  aufli  pour 
communier  ceux  qui  étoient  en  dan-- 
ger  de  mort  >  foit  par  maladie  >  foie 
autrement  :  Or  il  eft  conftant  que 
pour  l'ordinaire  on  ne  réfcrvoit 
ainfi  dans  les  maifons  particulières 
que  refpece  du  pain  ,  celle  du  win  9 
outre  le  danger  de  reffufion ,  n'étant 
point  de  nature  à  pouvoir  fe  confer- 
ver  long-temps  ëc  décemtnent  en  lî 
petite  quantité.  Il  paroît  donc  indubi- 
table que  de  tout  temps  on  a  donné 
aflez  communément  la  commiinioa 
âux  mouram  fous  la  feule  efpece  du 
pain* 

Ceft 


I 


d 


Ceft  de  cet  itfage  de  porter  &  de 
tonferver  chez  foi  l'Euchariftie  qùd 
vint  un  abus  alTez  commun ,  &  qu'on 
'eût  bien  de  la  peine  enfuité  de  dé^ 
iraciner ,  que  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  fe  donnoient  U  liberté  depox>^ 
ter  l'Euchariftie  aux  malades ,  juf-* 
Waux  femmes  mêmes.  Cela  étoit 
^afolument  intolérable ,  fur  tout  de- 
]pms  que  la  paix  a  été  rendue  à  l'E-* 
^life  ,  Sexuelle  a  êil  là  liberté  én^ 
tiere  d'exercer  tous  les  devoirs  du 
culte  extérieur  de  la  Religion.  Auflî 
voyons-nous  que  les  Conciles  &  le$ 
Evjéques  ont  fait  des  Statuts  rigou-^ 
ireûx  pour  retrancher  une  coutume  fl 
^bufive  que  la  feule  néceffité  peut  au* 
torifer.  Regînôn  tire  fdr  ce  lujet  un  £.  i.deBccf-: 
Décret  d'un  Concile  de  Reims ,  dont  <lifcip*c.u«« 
voici  les  termes  :  »  Il  eft  venu  à  no-  ^ 
tre  connoiflfance  que  les  Prêtres  ont  et 
fi  peu  de  refpeftpour  les  divins  my-  c< 
fteres ,  qu  ils  donnent  aux  laïcs  &  « 
aux  femmes  te  facré  Corps  de  no-  « 
tre  Seigneur  pour  lé  porter  aux  ma-  <t 
lades.  • , .  tout  le  monde  voit  com-  n 
bien  cela  eft  horrible  &  déteftable.  <* 
C'eft  pourquoi  le  Concile  défende* 
abfolument  que  Ion  faffe  rien  de  a 
femblable  à  l'avenir ,  &  veut  que  le  n 
Tme  IL  H 
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w  Prêtre  communie  par  lui-mcme  le* 
t*  malades  :  autrement  il  courra  rif* 
'     p  que  d'être  dépofé  w.  Cette  défenfe  i 
quelque  vigoureufe  quelle  foit,  ne 

{)ut  arrêter  entièrement  le  cours  de 
'abus  quiregnoit  fur  ce  point.  L'Ar-* 
chevêque  Hmcmar  ,  pour  le  répri- 
iner ,  ordonne  dans  les  Capitules  qu'il 
a  drefles  pour  fervir  d'étiquette  zxrL 
informations  que  l'on  doit  faire  dan^ 
les  vifîtes  èiZ%  ParoiflTes  que  l'on  de-» 
hiande  enrr'aUtres  chofes,  fi  le  Prc-* 
tre  vifite  les  malades ,  ^il  leur  fait 
l'ondion  de  Thuile  fainte,  s'il  les  cpm* 
munie  par  lui-même  &  non  par  quel- 
que autre,  &  communicet  perfe  &  n^H 
per  quemlibety  s'il  communie  le  peu- 
ple ,  &  s'il  ne  donne  point  la  corn*- 
munion  à  quelque  laïc  pour  lapor^ 
ter  en  fa  maifbn  &  la  donner  à  queU 
que  malade  que  ce  puffe  être  ^  nec 
tradat  comnunionem  cuiquam  Idico ,  &c/ 
ibid.l.  X.  Reginon  prefcrit  à  peu-près  la  même 
chofe  touchant  l'enquête  qui  fe  doit 
faire  en  la  vifire  Epifcopale  de  la  vie 
&  de  la  conduite  des  Curés. 

Cet  abus  ne  s'étendit  gueres  au- 
delà  du  dixième  fiecle  auquel  il  fub- 
fiftoit  encore  en  quelques  endroits  » 
comme  ouïe  voit  par  les  Statuts  de 
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ÏLathier  Evêque  de  Vérone  ,  inférés  ^P^^^«  *'  •• 
dans  une  Lettre  fynodiqud ,  par  la- 
quelle ilinftruit  fon  Clergé  de  fes  de- 
voirs. Alors  les  Prêtres  chargés  de  Pa- 
roifTes  fe  reposèrent  affez  communé- 
ment de  l'exercice  de  porter  la  corn-» 
munion  aux  malades  lur  leurs  Dia- 
cres. Vous  avez  vu  ci-devant  que  dani 
lés  Eglifes  matrices  ou  baptifmales  on  Hift.JuBâpt: 
|oignoitpour  l'ordinaire  un  Diacre  au  ?*£«•*•€.*• 
Prêtre  qui  la  deffervoit,  afin  de  l'ai- 
der dans  fès  fohdfcions  :  c'étoit  à  ce 
Diacre  que  beaucoup  de  Prêtres  con- 
fioient  ce  foin  5  &  cela  ctoit  aflez  con- 
forme à  l'andenrie  difcipliné,  Auflî 
cet  ufagc  s'eft-il  çonfcrvé  long-tempj 
dans  le^  Communautés,  même  les  plus 
réglées,  &  entr'autres  chez  les  Cnar- 
treux  5  dont  les  anciens  Statuts  por- 
tent que  lès  malades  pourront  rece- 
voir \t  Corpis  du  Seigneur  de  H  main 
'  du  Procureur  s'il  èft  Diacre. 

Cependant  dans  la  fuite  on  voii- 
iut  retrancher  cet  ufage ,  &  plufieurs 
s'élevèrent  contre  &  le  traitèrent  d'a- 
bus -,  entr'autres  Guillaume  Le  Maire 
Evêque  d'Angers ,  qui  en  1 273  .défen- 
dit expreffément  aux  Prêtres  dans  fon 
Synoae  de  laifïèr  exercer  cette  fon- 
ction aux  Diacres  ^  hors  le  cas  de  né- 
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ceflîté,&  cela  fous  peine  de  fiifpen- 
fe.  Le  Concile  de  Nifmes  de  l'an 
1182.  fie  un  règlement  à  peu -près 
Semblable  ,  avec  cette  aifFerencc 
qu'il  le  permet  aux  Diacres ,  pourvu 
qu'ils  ayent  la  permiffion  du  Prêtre, 
&  mcme  fans  permiffion ,  en  cas  qu'il 
fe  trouve  abfent  ou  empêché  >  &  que 
la  chofe  prefïe.  Il  eft  porte  dans  deujc 
Apud  Mart.  ancieus  manufcrits  de  Chczal-Benoît, 
qui  contiennent  Tordre  qu'il  faut  ob* 
ferver  dans  la  vifite  des  malades, 
qu'un  Soudiacre  portera  l'Euchariftie, 
&  qu'un  Prêtre  en  communiera  le  ma- 
lade. Revenons  préfentement  à  ce 
que  nous  avions  commencé  de  dire 
touchant  les  efpeces  fous  lefquel- 
les  on  donnoit  le  Viatique  aux  mori- 
bonds. 

Nous  avons  montré  ci-devant  que 
celafe  faifoitaflez  communément  en 
leur  donnant  feulement  l'efpecc  du 
pain.  Nous  aurions  pu  en  apporter 
d'autres  preuves  ;  mais  avec  tout  cela 
il  faut  convenir  que  la  manière  la 
plus  ordinaire  étoit  celle  de  les  com- 
munier fous  les  deux  efpeces ,  fur  tout 
quand  les  malades  étoient  en  état  de 
recevoir  l'un  &  l'autre.On  le  voit  par 
un  ancien  manufcrit  de  S.  Rémi  de 


Reims  ,  cité  par  D.  Hucrues  Menard ,  ï"  not.aJ^a- 

j  ,  i    ^      I-  ^     I  cram.p.  580. 

dans  lequel  on  ht  pour  la  commu- 
nion des  malades  les  deux  formules 
féparément*  Corpus  Domini  noftri  J,  C* 
cuflodUî  te  in  vïtam  Aternam»  Et ,  San^ 
guis  Domini  noftri  /-  C,  redimat  te  in 
vitam  étternam.  Le  onzième  Concile  de 
Tolède  fuppofe  que  les  mourans  pre- 
noient  les  deux  efpetes ,  lorfqu  ex- 
pliquant dans  le  onzième  canon  du 
Décret  du  premier  Concile  tenii  en 
cette  même  ville  r  pî^r  lequel  on  dé- 
clare réparés  dcTEglife  ceux  qui  ne 
confument  pa^  TEuchariftie ,  il  dit 
qu'il  ne  doit  s'entendre  que  de  ceux 
qui  le  peuvent,  &  non  de  ceux  qui 
ar  infirmité  ne  font  pas  en  état  de 
e  faire ,  tels  que  font  certains  mala- 
des :  car  nous  en  avons  vu ,  difent  les 
Evcques ,  qui  fouhaitant  avec  ardeur 
de  recevoir  le  Viatique  de  la  com- 
munion ,  ont  rejette  TEuchariftie  que 
le  Prêtre  leur  avoir  donnée ,  ce  qu'ils 
ont  fait  non  par  infidélité,  mais  parce 
qu'ils  n'en  pouvoient  rien  avaler ,  ex- 
cepte ce  qui  eft  contenu  dans  le  ca- 
lice du  Seigneur ,  (c'eft-à-dire  le  Sang 
précic}X3i)i  Sedquod  prêter  Dominici  calt^ 
cishauftumtraditamfibinonpoffentEucha'* 
fiftiam.  degfutire.  Ces  paroles  font  affez 
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claires  &  n'ont  pas  befoin  de  coïKKi 
mentaire.  Nous  avons  un  exemple  il* 
luftre  du  Viatique  adminiftré  fous  les; 
deux  efpeces  dans  la  vie  de  fainte 
Marie  Egyptienne  ,  écrite  par  S.  So- 
phrone  ,  ou  il  eft  dit  que  Zozime  ré- 
lerva  une  partie  du  Sang  précieux  qui 
avoir  été  confacré  le  Jeudi-Saint  pour 
le  lui  porter  avec  le  Corps  de  notre 
Seigneur,  comme  la  fainte  l'en  avoit 
prie  un  an  auparavant.  Nous  avonS; 
même  des  preuves    pour  faire  voir 

?[u'outre  le  pain  confacré  quel'onré- 
ervoit  communément ,  tant  pour  U 
communion  des  malades  que  pour- 
celle  des  nouveaux  baptifes  >  à  qui 
certaines  circonftances  ne  permet* 
toient  pas  d'attendre  le  temps  af- 
fefté  à  la  célébration  du  Baptême  fo- 
lemnel  j  on  réfervoit  auflî  le  Sang  de 
notre  Seigneur  pour  fervir  à  cet  ufa- 
ge  *,  au  moins  cela  étoit  pratiqué  dans 
quelques  endroits.  Je  mexs  de  ce 
nombre  la  ville  de  Conftantinople  ^ 
&  c'eft  S.  Jean  Chryfoftome  qui  nous, 
apprend  que  celas'v  pratiquoit:  cat' 
"vadinnoc.  ce  faint  Evcque  parlant  del'invafîon 
.awï.404.  ^^  1^^  foldats  firent  dans  fon  Egli- 
le  par  les  intrigues  de  Theopliile 
d'Alexandrie  >  il  dit  qu'ils  entrer 
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rcnt  (  la  veille  de  Pâques  )  dans  les 
lieux  fecrets  où  Ton  conferve  les  cho- 
fes  faintes  ,  dhK^èu  tcc  iyct  otVeV*'(9 
éaihdôvTîf  ci  ç-p«T^>3  »  ^  ^^^  quelques- 
uns  d  entr'eux  qui  n  etoient  point  ini- 
tiés aux  faints  myfteres  y  virent  ce 
qui  y  étoit.  Il  ajoute  ce  qui  ptouve? 
ce  que  nous  avançons.  Le  Sang  très- 
faint  de  J.  C.  fiit  répandu  fur  les  ha- 
bits des  foldats ,  comme  bnpcut  bien 
s'imaeiner  dans  un  fi  grand  &  fi  ef- 
froyable tumulte  ,  yi  'fo  dycffmQf  eSfjfxt 

iy.eivet  i^ei^fo ,  &  pour  faire  voir  qu'il 
ne  s*agit  pas  ici  an  Sang  qui  venoir 
d'être  confacré  pendant  la  célébra- 
tion de  la  Liturgie ,  il  dit  que  cette 
irruption  fe  fit  dans  le  temps  que  les 
Catéchumènes  etoient  fur  le  point 
d'entrer  dans  les  Fonts  facrés  pour  y 
recevoir  le  Baptême.  Or  nous  avons 
montré  ci-devant  que  l'on  cclebroit 
le  Baptême  avant  que  de  commencer 
la  Liturgie  ou  l'office  qui  precedoit  & 
accompagnoit  la  contecratîon.  D'ail- 
leurs les  paroles  du  faint  Dofteur  mar- 
quent affez  clairement  que  ce  Sang 
3ui  fut  répandu  étoit  mis  en  réfervc 
ans  un  lieu  fecret  deftiné  à  cet  ufa- 
je.  Ce  que  dit  S.  Jérôme  de  S.  ÊXit* 
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père  Evcque  de  Touloufe ,  qu'il  por- 
Hîcron.cp,     ^oit  le  Corps  de  notre  Seigneur  dans 
adJ^uft-        un  panier  a  ozier,  &fon  Sang  d^is 
une  coupe  de  verre ,  fait  auflî  enten- 
dre >  ou  qu'il  le  portoit  ainfî  aux  tna- 
ladesjou  qu'il  le  réfervoit  dans  ces  va- 
fes  fî  vils  ayant  vendu  tout  (an  bien.  &: 
celui  de  fon  Eglife  pour  foulajger  les 
miferables.  Il  eft  certain  de  plus  <pie 
depuis  qu'on  prit  la  coutume  en  cer- 
tains endroits ,  comme  nous  l'avons 
expofé  dans  le  chapitre  précèdent,  de 
tremper  l'efpece  cm  pam  dans  le  vin 
Gonfacré ,  on  prit  aiiflî  celle  de  com- 
munier les  malades  en  cette  manière. 
Il  arrivoit  auili  fouvent  qfie  le&mà- 
lades  communioient  après  la  Meile  » 
foit  dans  l'Eglife  quand  on  pouvoir^ 
les  y  tranfporter ,  foit  dans  leur  cham-* 
bre  où  l'on  drefïbit  un  autel  à  cet  ef- 
fet, mais  cette  dernière  pratique  étoît 
plus  rare ,  &  l'on  n'en  voit  que  peu 
ou  point  d'exemples  dans  les  fix-  ou 
fept  premiers  fîecles.  Dans  ces  deux 
cas  on  donnoit  encore  le  Viatique 
fous  les  deux  efpeces.  Saint  Odon 
nous  en  rapporte  un  exemple  en  la 

f)erfonne  de  Geraud  Comte  d'Auril-f 
^c ,  pour  lequel  on  célébra  la  Meflç 
^près  Compiles  >  à  la  an  de  laquelle 
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il  reçut  le  Viatique,  Cétoit  une  dé- 
votion dès  perfonnes  de  pieté  de  fe 
faire  ainfi  poner  à  TEglife  pour  y  re- 
cevoir les  derniers  Sacremens.  Saint 
Grégoire  nous  apprend  que  S.  Benoît 
en  ufa  de  la  forte.  Porîarife  ad  orato^ 
riumfecit ,  ibique  e^itumfuumfacramentis 
Dammicis  tnunhit.W  ajoute  même  qu'il 
y  rendit  lefprit  en  priant  au  milieu  de 
fesdifciples.  Saint  Ifîdôre  de  Seville  crcg.  JjaL 
y  alla  aufli  pour  y  recevoir  le  Viatique  i-4- 
qu'on  lui  donna  fous  les  deux  efpeces, 
étant  couvert  de  cendres  &  de  cilice, 
cette  mort  arriva  en  60  C. 

Saint  Edmond  Archevêque  de  Can^ 
torberi  prefcrit  dans  fes  Conftitutions  Cap.  ty i 
la  manière  dont  les  Prêtres,  dcrtvent 
porter  le  Viatique  aux  mourans ,  en 
CCS  termes  :  »  Quand  il  faudra  porter 
f  Euchariftie  aux  malades  ,  que  la  c«. 
Prêtre  ait  une  bocte  propre  &  bon-  <* 
nête  ,  dans  laquelle  il  y  ait  un  lin-  « 
ge  très-blanc,  &  qulî  porte  ainfî  f« 
ie  Corps  du  Seigneur  au  malade ,  <c- 
mettant  deffus  (laboëte)  un  linge  cr 
blanc-,  qu'il  foit  précédé  d'une  lah-  •« 
terne ,  à  moins,  que  le  malade  ne  « 
jfoit  dans  un  endroit  trop  éloigné,  «t 
:&  d'une  croix  ,  (i  cela  (e  peut ,  &  rr 
ej^osx  ne  Tait  point  porté  à.  un  aur  cç 
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j»  rre  malade.  Qu'il  foit  outre  ctl 
>*  précédé  d'une  clochette  î  dont  le 
»  l'on  excite  la  dévotion  des  fidèles*  | 
>*  Qu  il  porte  V  or  an  uni  ou  Tétole  avec 
"  lui  quand  il  va  vers  le  malade  avec  j 
ï*  TEuchariftie ,  &  que  le  malade  ,  s'il.| 
5*  n  eft  point  éloigné  ^  approche  dé- 
3j  cemmencde  lui  revêtu  d'un  furpHs.J 
Ifcid.    Le  même  Prélat  ajoute  que  le  PrêtrÇ'j 
doit  avoir  un  vafe  d  argent  au  d'ctain  j 
affedé  pour  cela  ,  qu'il  doit  toujour 
porter  i  cette  occafion  >  afin  de  pouJ 
voir  donner  au  malade  après  le  ViaH 
tique  leau  ou  le  vin  mêlé  d  eau  dans 
lequel  il  s'eft  lave  les  doigts* 


ai 
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Des  temps  ^efles  a  la  Communion  d0 

fidèles.  Variété  de  difciplim 

fur  ç€  f&int. 


I 


ON  ne  peut  douter  que  dans  le 
premiers  fiecles  la  communion 
ne  fût  très-fréquenrée.  Les  fidèles  n'a- 
yant tous  qu'un  cœur  &  qu'une  ame^B 
Jîerfeveroient  dans  la  communion  d^™ 
a  fradion  du  pain^  comme  dit  fainf 
tue  dans  les  Aâes ,  &  fuiyajit  S*  lu- 
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ftîn  &  les  Conftitutions  Apoftoliques ,  f  |fj^;^ 
il  eft  conftant  que  le  Prêtre  ayant  cé- 
lébré les  divins  myfteres ,  dittribuoit 
FEuchariftie  à  un  chacun  ,  foit  par 
lui-même ,  foit  par  les  Diacres.  Non- 
feulement,  tous  ceux  qui  avoient  af- 
fifté  au  Sacrifice  non  langlant ,  çarti-^ 
cipoient  à  la  viftime  qui  y  avoit  été 
immolée  •,  mais,  comme  vous  avez  vu 
ci-devant ,  ils  Temgortoient  encore 
chez  eux  pour  s'en  nourrir  tous  les- 
jours  avant  que  de  prendre  les  au- 
tres alimens.  C  eft  ce  que  nous  ap- 
prend Tertullien  j  &  S.  Cyprien  con- 
nniece  que  nous  difons  de  la  ferveur 
des  premiers  Chrétiens ,  &  de  cette 
faim  fpirituelle  qui  les  prefïbit  de 
manger  cette  chair  vivifiante  ,  faim 
qui  eft  la  marque  la  plus  aflixrée  de 
la  fanté  de  l'homme  intérieur ,  com- 
me le  dégoût  &  rindifference  pour 


o 


r 


mime. 


elle  5  montre  évidemment  que  Tame 
€ft  bien  malade.  »  Nous  demandons, 
dit  ce  faint  Dodeur ,  que  Ton  nous  «  Deont.Da 
donne  tous  les  jours  ce  pain(de  l'Eu-  «  *"  "'^ 
chariftie)  de  peur  que  nous  qui  fom-  « 
mes  en  J.  C.  &  qui  recevons  tous  les  ce- 
jours  l'Euchariftie  comme  une  vian-  «« 
de  de  falut ,  ne  foyons  féparés  du  « 
Corps  de  t  C.  fi  par  quelque  grand  «< 

H  vj, 
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99  péché  nous  fommes  contraints  de 
9»  nous  en  àbftenir  ,  &  de  ne  point 
99  participer  à  ce  pain  celeftc.  « 

Jufque-là   cette  difcipiine  s'étoit 
obfervce  conftamment  par  le  feui  in- 
ftinft  de  la  pieté  des  premiers  fidèles 
dans  le  cours  des  trois  premiers  fier 
clés  )  mais  enfuite  elle  paiTa  en  loi  » 
comme  le  montre  le  dixième  Canon 
Ces  canons  Jes  Apôtres,  qui  décerne  des  peines 
STafoidu*"!  contre  les  fidèles  oui  manquent  de 
iîcde,ou  du  communier  toutes  lesfois  quilsLaflSL- 
#SwUu""    ftent  aux  divins  myfteres.  Il  faut ,  y 
eft-il  dit,  réparer  de  la  communion, 
a^opl^t^  ;^»  ,  l'ancienne  verfîon  Com^ 
munione  privari ,  Denis  le  Petit  3  figrer 
gari  oportet ,  les  fidèles  qui  venant  ï 
TEglife ,  &  y  entendant  les   divines 
Ecritures  ne.  demeurent  point  pen- 
dant la  prière  &  la  fainte  commur 
nion,  comme  n'étant  propres  qua  ap- 
porter du  trouble.     //.»  Te£pac^t;oy7t«.,> 

x^  l!iei-)4d.  fjLi7cthn4'^.  L'ancienne  verfion, 
nec  fanStam  communionem  percipiunt.  Le 
Concile  d'Antioche ,  te^u  du  temps 
du  Pape  Jule,  renouvella  ce  règlement 
dans  fon  fécond  chapitre  Effedivcr 
ment  nous  voyons  qu'en  plufieurs  en- 
droits la  coutume  de  communier  tour 
fies  les.fois  qu'on  celebroit  les  faintj; 
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myfteres ,  c'eft-à-dire  ,  prefque  toiis 

les  jours,  fe  conferva  jufqu  au  cinquié-^ 

me  fiecle.  Saint  Jérôme  le  dit  expref-  Ep.r.adpam-»^ 

fément  de  FEglife  de  Rome.  Je  fçai  °^*^* 

qu'à  Rome  (  ce  font  fes  termes  )  c'efb 

la  coutume  cjae  les  fidèles  reçoivent? 

toujours  ifemperylt  Corps  de  J.Ç.  ce 

que  je  ne  blâme  ni  n'approuve..  Saint 

Auguftin  témoigne  que  de  fon  temps  ep.  îi,,no?4 

hs  coutumes  fur  ce  point  étoient  dif-        ' 

ferentes.en  Afrique.  Ce  qui  fait  voir 

3ue  jufqu  au  cinquième  fiecle  Tufage 
e  la  communion  journalière  s'étois 
confervé  dans  certaines  E^liCcs  :  je  dis 
dans  certaines  y  car  il  efl:  uir  d'ailleurs 
par  S..Bafile ,  S.  Jérôme  &  S.  Augu- 
ftin ,  que  Ton  croyoit  en  d'autres  en- 
droits devoir  en  ufet  autrement..  Se 
le  premier  de  ces  Pères  dit  de  lui-mê-» 
me  qu'il  ne  communioit  que  deux  ou 
trois  fois  la  femaine». 

Dans  la  fuite  le  nombre  des  Chré- 
tiens négligeans  fe  multiplians  tous 
les  jours ,  le  Concile  d'Agde  de  l'an  cap.  iS. 
$06.  pour  les  faire  fortir  de  cefunen. 
ûe  afloupiffement,  fe  crut  obligé  d'or* 
donner,  fous  peine  d'excommunica- 
tion à  tous  généralement ,  de  com- 
munier à  Noël ,  à  Pâques ,  &  à  la  Pen- 
t^QXQ».Qj(i.  •^,, ,  non  cmmmk^mnt 
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iatbolici  non  credantur ,  ncc  inter  catbâ^ 
Hcos  habeantur.  Ce  Décret  du  Concile 
d'Âgde  devint  comme  une  loi  dans 
«lexcerptîs    TEglife.    Egbert  Archevêque  dlork 
wp«  j8.        1^  donne  fur  ce  pied-là  \  le  troifîéme 
Can.  îo.     Concile  de  Tours  veut  que  Ton  s  y 
conforme  ,  auflî  -  bien  que  FEvcquc 
Analeû.Ma-  vlphad ,  dans  un  écrit  adreATc  à  fcs- 
Diconft.dift.  Curés.  Gratien  le  cite  mal-à-propos 
a.  cap.  omnis  fous  le  uom  du  Concilc  d'Elvire. 
Rcginonc.         Ce  règlement  ne  prouve  pas  aue  le 
^V'  **"  ^*     gros  des  Chrétiens  portât  alors  ta  né- 

Bicme  choie,    ^i  •  •    /•     j  •        i 

ghgence  julqu  au  point  de  ne  com-^ 
ttiuniérque  deux  ou  trois  fois  Tan- 
née -,  il  fait  voir  feulement  que  dèflors 
H  s'en  trouvoit  un  grand  nombre  qui 
rémoienoient  trop  d'indifférence  pour 
leur  (alut ,  &  qui  avoient  befoin  d'ê- 
tre en  quelque  forte  contraints  de 
«entrer  en  eux-mêmes ,  &  de  s'appli- 
quer à  mériter  par  leur  bonne  vie  de 
recevoir  plus  fouvent  la  fainte  Eu- 
chariftie.  Les  bons  Chrétiens  n  a- 
voient  pas  befoin  d'être  excités  à  com- 
munier trois  fois  l'an  :  la  plupart  de- 
puis ce  Concile  d'Agde  le  faifoient 
tous  les  Dimanches.  Théodore  Arche- 
vêque de  Cantorberi  le  fait  aflez  en- 
,  11.  Spi-  tendre ,  lorfqu'il  dit  dans  fes  Capitu- 
^'  ^*       les  choiii$  :  »  Le$  Ckrc$  communicnç 
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tous  les  Dimanches  foit  clercs  f  oit  « 
laïcs,  &  celui  qui  ne  communie** 
pas  eft  excommunie  :  pour  ce  qui  «t 
■cft  des  Romains,  ceux  qui  veulent  €<. 
communient  également^///r^r  c$m-  n 
ntunicants  mais  ceux  qui  ne  le  font  *<• 
point  ne  font  pas  excommuniés.  «  Di» 
vers  Capitulaires  de  nos  Rois  prefcri- 
yent  la  même  chofe  -,  c'eft  ce  que  Ion 
voit  dans  le  fîxiéme  livre ,  »/w«.  170^ 
Le  i8i«  du  5*  livre  ordonne  de  plus 
aux  fidèles  de  communier  les  jours  de 
bonnes  fètes  outre  les.  Dimanches ,  i 
moins  qu'on  n'ait  défenfe  de  le  faire. 
Du  temps  de  Charlemagne  &  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  on  tenta  même 
de  rappeller  l'ancienne  difcipline  fur^ 
ce  point  comme  fur  bien  d'autres  > 
comme  on  le  voit  dans  les  Auteurs  ic 
les  Reglemens  de  ce  temps-là.  Mais  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  peit 
de  gens  s'y  conformèrent.  Cependant 
il  arriva  ce  que  l'on  voit  ordinaire-» 
ment  que  pendant  que  les  uns  fé  fou* 
cioient  peu  de  ces  beaux  reçlemens , 
les  gens  de  bien  &  de  pieté  s'y  con- 
formèrent, &  crurent  qu'il  étoit  tel- 
lement de  leur  devoir  de  communier 
toutes  les  fois  qu'ils  affiftoient  au  faine 
Ipicrifice  ^  qu'ils  voulgient  même,  re.-: 
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cevoir  la  communion  plufieurs  fbÎT 
par  jour  s'ils  affiftoient  à  plufîeufs 
%*p.i2^  Meflès.  Walafrid  Strabon  nous  ap- 
prend cette  particularité*,!!  en  eft,  dit- 
il ,  qui  croyent  qu'il  fuffit  de  commu>' 
nier  une  feule  fois-par  jour  quoiqu'ils 
aflîftent  à  plufieurs  MefTes.  D'autres 
au  contraire  croyent  qu'il  eft  de  leur 
devoir  de  communier  à-  chaque  Met* 
fe.  A  quoi  cet  Auteur  ajoute  >  que 
fon  fentkncnt  eft  qu'on  ne  doit  wa*- 
mer  ni  les  uns  ni  les  autres ,.  quorum 
neutres  culpandos  cxijlimo. 

Ces  bons  Chrétiens  penfoient  biea 
différemment  de  ces  Prêtres  donc 
parle  le  douzième  Concile  de  Tole»- 
*a-î-  de  de  l'an  6ii.  dont  il  dit  ;  Nous 
avons  appris  que  certains  Prêtres  ne 
communioient  pas  routes  les  fois 
qu'ils  of&ent  le  faint  facrifice.  Mais 
qui  fi  dans  un  même  jour  ils  s'acquit- 
tent de  cette  fonction  plufieurs-  fois 
ils  ne  reçoivent  la  communion  que  la 
dernière. . .  ^  Quiconque  donc  agira 
de  la  forte  ci-après  ,  qu'il  fçache  qu'il 
fera  fufpens-  l'efpace  d'un  an  de  la 
communion  qu'il  a  négligé  de  pren- 
dre fi  indécemment.  Cet  abus  a  auffi 
régné  en  France ,  comme  le  montrent' 
tti  ploiucc^  4^  Fulbçrt  4e  Çharti:eS' 
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contre  les  Prêtres  qui ,  par  un  remors 
de  confcience ,  remordente  confcientid ,. 
ne  communioient  pas  toutes  les  fois 
qu'ils  celebroient  la  Mcffe^ 

Nous  entrerions  dans-  un  détail  en- 
nuyeux, fi  nous  voulions  rapporter  les 
variétés  infinies  de  la  difcipline  des 
différentes  Eglifes ,  touchant  les  jours 
aufquels  on  prefcrivoit  ou  on  recom- 
mandoit  la  communion  aux  fidèles* 
Dans  les  unes ,  outre  les  trois  princi- 
pales fêtes  dont  nous  avons  parlé ,  on 
communioit  encore  à  celle  de  la, 
Transfiguration ,  à  laquelle  on  diibit^ 
trois  Méfies  >  cela  fe  pratiquoit  enEf- 
pagne.  Dans  d'autres  on  recomman-  ThcodulpB; 
doit  de  communier  le  Jeudi ,  le  Ven-  !?.  ^^P-,**-  ^J- 

1       1*        •tr^  l'o-         ^  •  Nicol.  I.  ad 

dredi  ,  &  le  Samedi-Samt.  Ceux-ci  confuit.Buig, 
vouloient  fur  tout  qu'on  communiât  ^?*|-*JJ^^*^^ 
les  Dimanclies  de  Carême.  Ceux-là» 
tous  les  jours  de  la  femaine  de  Pâ- 
ques. En  un  mot  il  y  avoit  fur  ce  point, 
Beaucoup  de  diverfité  \  &  cela  ne 
pouvoir  être  autrement  dans  une  ma- 
tière de  ce  genre. 

Ce  qui  fe  fait  encore  â  préfent  i 
Verdun  le  jour  du  Vendredi-Saint  eft 
un  refle  de  cette  ancienne  pratique  i 
car  ce  jpur-la  après  qaon  a  célébré  la. 
lA^Sh  à  l'ordinaire  ^OIlverfe  du  via 
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dans  le  calice,  que  les  Chanoines  & 
les  autres  Ecclefîaftiques  viennent  re- 
cevoir à  genoux  à  coté  de  l'Autel  de 
la  main  du  Célébrant-,  après  quoi  les 
Aumôniers ,  les  Chapelains  &  autres 
officiers  de  l'Egife  Cathédrale  verfent 
auffi  du  vin  dans  deux  ou  trois  autres 
calices ,  &  vont  le  préfenter  au  peu- 

Î>le ,  qui  fe  met  pour  le  recevoir  dans 
es  Chapelles  des  collatéraux  où  cha- 
cun boit  un  peu  de  ce  vin.  Cette  pra- 
tique peut  être  encore  confîderce 
comme  un  refte  de  l'ancienne  difci- 
pline ,  de  recevoir  l'Euchariftie  fous 
lefpece du  vin. Et  ce  que prefcrivent 
les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  rc* 
vient  au  même  ;  car  on  y  lit  ce  qui 
fuit  (fol.  reSoj^^.  )  Les  Ptètres  averti-* 
ront  le  peuple  de  ne  point  venir  tu- 
multuairement  à  la  communion  le 
jour  de  Pâques  ,  mais  avec  humilité , 
<n:ainte,  &  dévotion,  &  après' qu'ils 
auront  communié  le  peuple ,  il  eft 
de  la  décence  de  donner  à  un  cha- 
cun du  vin  à  boire ,  (îon  peut  en  avoir 
commodément. 

Nonobftant  tous  ces  reglemens  la 
pieté  fe  refroidiflbit  de  jour  en  jour , 
&  l'Eglife  pour  arrêter  le  cours  du 
jt^lâchement>^  fut  enfin  obligé  de  fe 
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tediiire  à  faire  ce  fameux  R^lement  ^JJ*^  * 
du  Concile  de  Latran ,  qui  obl^e  tous 
les  Chrétiens  à  communier  au  moins 
une  fois  Tan.  Voici  ce  qu  il  porte.  Que 
les  fidèles  de  tout  fexe  quand  ils  fe« 
ront  parvenus  à  l'âge  de  difcretion 
confeilènt  fidellement  leurs  péchés  à 
leurs  propres  Prêtres ,  &  qu'ils  s'ap- 
pliquent a  accomplir  la  pénitence  (jui 
leur  fera  enjointe ,  recevant  au  moin» 
àPâques  »  ad  minus  in  Féifcbay  le  (acre* 
ment  d'Euchariftie^  à  moins  que  par 
le  confeil  de  leurs  propres  Prêtres ,  ils 
ne  croycnt  devoir  s'en  aUlenirpeii* 
dant  un  temps  pour  quelque  caofe 
raifonnable  \  que  celui  qui  7  mftaque* 
ta  foit  interdit  de  l'entrée  de  l'Eglifc 
de  fon  vivant  >  &  qu'à  la  mort  il  fbir 
privé  de  la  (epulture  chrétienne. 

Ce  Décret  du  Concile  de  Latran  a  vjb  crpea. 
été  inféré  dans  le  corps  du  Droit  ca-  y  *-P»«-  *• 
nomque ,  &  les  Docteurs  en  cette  Fa- 
culté l'ont  expliqué  dans  leurs  ouvra- 
ges. Je  rapporterai  ici  quelques-unes 
de  leurs  explications.  Ils  remarquent 
I.  qu'eu  égard  au  (eul  précepte  pofî- 
^  de  l'Eglife  on  y  fàtisÊdt  en  com- 
muniant une  fois  au  moins  yfemel  ai 
minus ,  à  Pâques ,  ou  au  temps  Pafchat 
q^ui  coo^rcnd  U  Semaine  faioK  Ac; 
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lodlave  de  Pâques*,  le  pape  Eugène  IV^ 
l'ayant  ainfi  déclaré  dans  fa  Bulle jWe 
digna.  i.  que  cette  communion  Paf- 
chale  doit  fe  faire  dans  la  Paroiflc. 
dont  on  eft ,  comme  tous  les  Rituels 
&  les  Décrets  des  Synodes  le  prefcri- 
vent  unanimement ,  auflî-bien  que 
S.  Charles  dans  fon  fécond  Concile, 
provincial^  en  forte  que  le  propre  Pa- 
fteur  doit  donner  la  communion  PaC' 
chale  aux  malades ,  quoiqu'ils  Tayent 
reçue  hors  ce  temps,  à  moins  que  le 
Curé  ne  juge  à  propos  de  proroger 
le  temps ,  parce  qu'il  prévoit  que  le 
malade  fera  bien-tôt  en  état  de  venir 
lui-même  la  recevoir  à  l'Eglife.  Ils  cn- 
feienent  j.que  l'Eglife  oblige  les  fidè- 
les a  la  communion  annuelle ,  de  ma-. 
Jiiere  cependant  qu'elle  n'y  contraint 
pasjfi  quelqu'un  par  le  confeil  de  celui 
a  qui  il  rend  compte  de  l'état  de  fa 
confcience ,  juge  à  propos  de  s'en  ab- 
ftenir  pour  un  temps  pour  des  caufes- 
raifonnables  :  Nifi  forte  de  confilio  pro^ 
frii  facerdotis  oh  aliquam  rationabilem 
caufam  ad  tempus  duxerit  abJUnendam  : 
car  fi ,  difent-ils,  le  Pafteur  ouquel- 
qu'autre  médecin  des  âmes  juge  que 
cet  aliment  £acré  ne  convient  à.  un 
malade ,  &  qu'il  doive  plutôt  lui  doa^ 
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Jier  la  mort  que  la  vije.;  Dieu  nous 
e-arde  que  l'Eglife  contraigne  fes  en- 
îans  en  pareil  cas  à  recevoir  la  com- 
munion :  elle  aime  mieux  qu'en  s'en 
abftenant  plus ipng-tems ils  ic  dilpo- 
fent  à  en  approcher  dignement ,  que 
de  ce  qu'ils  mangent  &c  boivent  leur 
|)ropre  condamnation  en  la  recevant 
avec  précipitation.  L'Eglife  ne  vçut 
.Jonc  pas  que  fes  enfans  différent  par 
imdifFerence  ou  par  mépris  la  com- 
munion au-delà  de  l'année  *,  mais*  fî 
par  les  cpnfeils  d'un  Diredeur  pru- 
dent ils  s'en  abftiennent  pour  s'y 
mieux  préparer  &  la  recevoir  enfui- 
.te  avec  plus  de  fruit ,  non-feulement 
elle  ne  olâme  pas  cette  conduite  , 
mais  elle  l'approuve.  Ce  que  nous 
difons  eft  conforme  à  ce  qu'on  lit 
dans  les  Statuts  Synodaux  de  Ver- 
dun (  fâl.  verfo  44.  )  .qui  ordonnent 
aux  Curés  d'exhorter  leurs  paroiffiens 
de  recevoir  au  moins  une  fois  l'Eu- 
chariftie  à  la  fetc  de  Pâques,  après 
s'être  confertes ,  &  avoir  accompli  la 
pénitence  qui  leur  ^ft  enjointe,  a 
moins  que  par  leur  confeil  ils  ne  ju- 
gent à  propos  de  s'en  abftenir  pour 
quelque  caufe  raifonnable,&celapour 
un  temps  feulement  Niftd§  mum  çQUr 
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tint  à  tali  perceptione  abJUntndum  di 
tempus  :  autrement  i  cft-il  dit^  ceux 
qui  négligeront  ce  devoir  n'entreront 
boint  dans  TEglife ,  &  feront  privéi 
a  la  mort  dé  la  Tépulturé  EceléfiafH-» 
que. 

Enfin  les  Canoniftes  prétendent  quÔ 
l'excommunication  dont  font  niena- 
cés  ceux  qui  ne  s'acquittent  pas  du 
devoir  de  la  communion  Pafchalâ 
h'eft  pas  du  nombre  dé  celles  que 
l'on  nomme  tau  fententià  ,  mais  dé 
telles  qu'ils  appellent /«'f»rf*  fmtemiéu 
Ce  qu'ils  interént  de  la  teneur  des 
termes  dans  lefquéls  le  Décret  eft  con- 
çu :  d'où  vient  que  lés  Synodes  par- 
ticuliers ,  éntr'autrés  celui  de  Malines^ 
ordoiment  que  lé  Curé  dénoncera  à 
i'Evèque  ceux  qui  n'auront  pas  fait 
leurs  Pâques ,  fans  éxcufé  légitimé  , 
jpour  fubir  la  fentence  &  là  j^éine  qui 
eft  décernée  contré  eux  par  lé  Con- 
cile de  Latran.  Ainfi  il  n'appartient 
5as  aux  Curés  d'execUtér  de  leur  pro- 
pre autorité  ce  qui  eft  ordonné  par 
e  Concile ,  mais  ils  doivent  porter 
eur  plainte  à  l'Evêque  ,  &  faire  en- 
fuite  ce  que  celui-ci  aura  ordonné 
Hvec  connoiflfance  de  caufe  :  ce  qui 
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Çft  d'autant  plus  à  propos  qu'ordinal-* 
rement  l'omiffion  de  la  communion 
Pafchale  n'cft  point  de  notoriété  pu^ 
blique,  &  encore  moins  les  cames 
qui  ont  pu  l'empêcher  j  &  il  n'y  a 
point  dé  icandâle  à  craindre  dans  una 
chofe  de  cette  nature.  En  tout  cas  il 
cft  moins  fcandaleux  de  donner  la  fé-* 
pulture  à  celui  qui  n'a  pas  reçu  la  com-* 
tnunion  à  Pâques ,  que  d'admettre  â 
la  participation  de  ce  pain  facré  uti 
criminel  notoite  avant  qu'il  ait  pu* 
bliquemént  fatisfait. 

Quoique  le  Cdncile  dé  Làtràn  ait 
teglé  ce  qui  regarde  les  devoirs  in-^ 
dilpenfabies  des  chrétiens  touchaiit 
la  communion-,  ils'eft  tenunéamnoins 
depuis  des  Conciles  qui  ont  cru  être 
tn  droit  dlmpofer  aux  chrétiens  né* 
gligens  des  Idix  plus  feveres ,  entr'au- 
tres  celui  de  Touloufé  de  l'année 
1118.  chap.  15.  &  celui  d'Albi  dé 
l'année  1252.  c.  19.  qui  ordonnent 
qu'on  fe  conferfera  &  qu'on  Commu- 
niera trois  fois  l'année  aux  trois  prin- 
cipales fêtes.  C'éft  une  chofe  bien 
bonteufe  pour  lés  catholiques  de  fai-' 
re  paroître  (î  peu  d'ardeur  pour  cette 
viande  facrée ,  tandis  que ,  fuivant  le 
témoignage  de  Jofeph  l'Indien ,  las 
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pauvres  chrétiens  de  Cranzanor  reçoi- 
vent ,  ou  plutôt  recevoient  trois  fois 
t.  j^Je.con- l'Euchariftic  par  an.  Allatius  témoin 
*'''  gne  auffi  que  les  Grecs  font  fort  né- 
Çligens  en  ce  point ,  puifque  ,  Ccloti 
lui ,  à  l'exception  de  peu  de  jours  aux- 
quels ils  communient  fuivant  la  cou- 
tume de  leur  Eglife ,  &  fur-tout  dil 
temps  Pafchal ,  il -ne  fe  fait  parmi  eux 
pre(qu'aucune  communion ,  8C  même 
plufieurs  en  ce  temps  s'imaginent 
avoir  fatisf ait  à  leur  devoir  en  prc? 
nant  de  l'eau  bénite» 
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CHAPITRE    VIL 

Que  du  temps  des  Apôtres  on  ne  recevoit 
FEuchariftie  qu  après  un  repas  nommé 
Agape.  De  l'Ordre  qui  s'obfervoit  dans 
ce  repas.  En  quel  temps  on  a  fait  une 
règle  de  communier  à  jeun.  De  quelques 
autres  difpofitions  pour  communier,  Je-  •  • 
vérité  avec  laquelle  on  punijfoit  dans 
l'Eglife  &  on  punit  encore  à  préfent 
chez,  les  Orientaux  les  irrévérences  qui 
fe  commettent  contre  le  Sacrement  d'Eté* 
fharifiie. 

PErfonne  n'ignore  que  Notre  Sei- 
gneur n'inftirua  le  Sacrement  de 
fon  Corps  &  de  fon  Sang  qu'après  la 
Cène  légale  ,  &  qu'il  ne  le  préfenta 
aux  Apôtres  qa  après  avoir  mangé  l'a- 
gneau pafchal  :  il  étoit  jufte  que  la  fi- 
gure précédât  la  réalité.  Les  premiers 
Chrétiens  fuivirent  ctt  exemple.  Ils 
recevoient  l'Euchariftie  après  avoir 
fait  un  repas  ordinaire  qu'on  appelloit 
Agape ,  nom  qu'on  lui  donnoit ,  com- 
me remarque  TertuUien  ,  parce  que  ApoLçj^;. 
/c'étoit  un  repas  de  charité  auquel  cour 
rribuoient  principalement  les  riches 
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&  auquel  les  pauvres  étoient  învicéjj 
Tout  fç  paîroit  dans  ce  repas  avei 
beaucoup  oe  modeftie  »  la  table  étoit 
frugale  >  3c  on  n  y  fouffiroit  rien  qui 
ne  tendit  a  Tédification.  En  un  moc 
c  étoit  un  repas  de  religion  auquel 
préfidoit  TEveque  ,  ou  quelques-un^H 
des  Prêtres  par  fon  ordre  ,  commoH 
nous  rapprenons  de  S,  Ignace  qui  le 
Kiîm*  B,  dit  en  propres  termes  dans  fa  Lettre  à 
ceux  de  Smyrne»  «  Il  n  eft  point  per- 
"  mis  de  baptifer  fans  TEvcque  s  ni 
^  d offrir,  ni  d*immolerrhoftie,ni  de 
n  célébrer  le  repas  0:^7^  ^x^  o^TtÂ^r, 
C'eft  ainfi  que  ce  fainç  Martyr  nom- 
me ce  repas  ^  cTo^hV,  faifant  fans  douce 

allufion  à  ce  que  dit  le  Sauveur 

tqc.i4.-^,ij>  Quand  vous  ferez  un  repas  Jhy^My  af 

fîellez-y  les  pauvres  ,  les  eftropiés 
es  boiteux  ,  Sec,  Et  rallufion  eft  fort 
jufte  ,  poifqne  c'étoit  proprement  un 
repas  de  charité  dont  la  dépenfe  fe 
faifoit  principalement  en  faveur  de  ' 
pauvres  &  de  tous  ceux  qui  écoier 
dans  le  befoin.  Cependant  dès-lors^ 
cts  feftins  portoient  le  nom  d^yîgape^ 
comme  le  montre  le  reproche  que 
t^,j\il7.Ti,  fait  rApôrre  faint  JuJe  aux  corrup- 
teurs  cie  la  foi  Se  àcs  moeurs  qui 
s'ctoiem  élevés  de  fou  temps  dam 
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brt 
un 


I 
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rEglife.  Ces  perfonnes  »  dit-il ,  font  ^M 

la  nonre  &  le  déshonneur  de  vos  fc*  ^H 

{lins  de  charité  iv  reSf  tt^^^s  o^^^y  «^f.  ^H 

^^eTff  ï  lotfqLi'ils  y  mangent  avec  vous  ^H 

fans  aucune  retenue  :  ils  n'ont  foin  ^H 

que  de  fe  nourrir  eux-mêmes.  On  ap-  ^H 

pelloit  donc  ces  feftins   indifferem-  ^H 

inent  ou  «>flt^M  ou  v  o'^ir  ,  comme  Ta  ^| 

remarqué  TEmpereur  Julien  à  la  fin  ^^H 

4  un  fragment  qui  nous  a  été  confer-  ^^H 

vé  :  &  le  premier  de  ces  noms  leur  a  ^H 

principalement  demeuré  dans  la  fui-  ^H 

te  >  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  ^^H 

Latins ,  à  caufe  de  la  fin  que  Ton  sy  ^H 

propofoit ,  &  pour  laquelle  ils  ont  été  ^M 

inftitués  i  comme  chez  les  Lacedema*  ^H 

niens  on  nonimoit  leurs  repas  com-  ^ÊÊ 

tniins ^tjir la. ,  pour,  fi?Kiri%  ^  fefon  la 
remarque  de  Porphyre  5   parce  que  Porph*4,ds 
Licurgue  leur  legiflatcur  les  avoir  eta*  ^    ^* 
blis  pour  entretenir  parmi  eux  Tamitié  J 

,&runion*  Nous  voudrions,  comme 
^  fait  Baronius  ,  pouvoir  apporter  Barofl,fnanni 
pour  modèle  de  ces  feftins  de  charité  ^^"^'  î 
ce  que  Philon  raconte  de  ceux  des 
Thérapeutes  >   mais   ceux  de  cette 
fedc  porcoient  des  caractères  trop 
marques  de  Judaïfme  pour  que  nous 
les  mettions  au  nombre  des  Chré- ^^  i^p^^^^ 
riçns:&  un  fçavantMagiftrat  a  fait  ^^^ï^^'^x^sr. 


,C.Î^ 
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voir  dans  des  écrits  publics  dontji 
Ju  les  extraits  dans  le  Journal  des  {ça 
vans ,  que  c  étoit  mal  i  propos  qui 
S.  Jérôme  &  quelques  autres  tant  anl 
ciens  que  modernes  avoient  cru  qu 
Philon  fous  le  nom  des  Thérapeute 
avoit  peint  les  mœurs  ëc  la  difcipUr 
des  premiers  CKrériens  d^Egypre  cor 
vertis  par  S,  Marc,  Mais  au  défaut 
Philon  nous  trouverons  dequoi  noï 
dédommager  dans  TerniHien  ^  <ju 
jious  décrit  l'ordre  &  la  fainte  dilei 
pline  qui  regrtoit  dans  ces  repas.  Cc 
îlic  la  néceflké  de  repoulTer  les  ca- 
lomnies  des  idolâtres  qui  ne  celToiec 
d'accufer  les  Chrétiens  de  dcfordre 
abominables  dans  leurs  aflemfalées -^ 
qui  engagea  cet  Auteur  à  expofer  c| 
qui  fe  paffbit  dans  ces  occafions.  Ne 
trc  Cenc  ,  dit41  ,  fait  connoîcre 
qu  elle  eft  par  le  nom  qu  elle  porte  ] 
on  l'appelle  ^>tV** ,  ce  qui  ,  chez  * 
Grecs ,  fignifie  amitié  ;  quelque  dé^ 
pcnfe  qu  on  y  faile  c'eft  un  gain  qu 
de  la  faire  pour  la  pieté  :  puifqt 
nous  (bulageons  par  U  les  pauvres  j 
non  comme  vous  qui  entretenez  uns 
foule  de  parafites  qui  vous  font  leur 
cour  pour  faire  bonne  chère ,  mais 
parce  que  nousfçavons  que  Dieu  con* 
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fidere  principalement  ceux  qui  font 
dans  le  bèfoin^  Si  la  caufe  de  ce  fô-» 
ftin  eft  honnête  ,  pgét  par  là  de  la 
difcipline  qui  s  y  obferVe  ,  jugez-en 
par  le  devoir  de  la  Religion.  On  n'y 
loufFre  ni  baflefle  ni  imtnodeftie.  On 
ne  fe  met  point  â  table  que  Ion  n'ait 
fait  auparavant  là  prière  à  Dieu.  On 
y  mange  autant  qu'il  faut  pour  appai- 
fer  la  faim.  On  y  boit  autant  qu'il 
convient  à  des  perfonneà  qui  aiment 
la  chafteté.  On  s'y  raflafie  de  telle 
forte  que  l'on  fe  louvient  qu'il  faut 
adorer  Dieu  pendaht  la  nuit.  On  s'y 
entretient  de  difcours  dont  on  fçaic 
que  Dieu  eft  le  témoin ...  on  y  invite  à 
chanter  à  la  louange  de  Dieu  quelque 
cantique  tiré  de  l'Ecriture  fainte  ou 
que  fon  ef^rit  lui  fournît.  Ut  quifque 
de  fcripturis  fanais  vel  de  profrio  in-^ 
genio  poteji  prttvocatur  in  médium  Deo  ca^ 
hère.  De  là  il  eft  facile  de  voir  com- 
ment il  à  bu.  L'oraifôn  terminé  le 
feftin ,  oh  fe  rétire ,  non  pour  com- 
mettre des  meurtres ,  non  pour  cou- 
tir  çà  &  là ,  ou  s'abandonner  à  la  dé- 
bauche ,  mais  pour  s'étudier  à  vivre 
dans  la  modeftie  &  avec  pudeur ,  en 
forte  qu'il  femble  que  l'on  foit  venu 
plutôt  pour  apprendre  à  bien  vivre  que 
pour  fe  raflauer.  I  iij 
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Telles  étoient  les  agapes  ou  feftînS 
de  charité  dans  lerquelson  diftribuoit 
l'Euchariftie  aux  fidelesé  Les  Corin- 
thiens s'étant  écartés  de  cette  fage 
f .  Cor.  1 1 .  difcipline ,  l'Apôtre  S.  Paul  les  en  rc- 
v.j8.&fcq.  prit  ^  g^  i^jjj.  enfeignade  quelle  ma- 
nière ils  dévoient  fe  comporter  dans; 
une  aftion  Ci  importante.  »  J'apprends 
f  premièrement ,  leur  dit-il ,  due  lorf- 
w  que  vous  vous  aflemblez  dans  TE- 
»>  glife  ,  il  y  a  des  partialités  parmi 
»  vous  ;  &  je  le  croi  en  partie  j  car 
«  il  faut  qu'il  y  ait  même  des  hère- 
«>  (ies. ....  Je  vous  déclare  donc  que 
w  lorfque  vous  vous  aflemblez  conune 
»  vous  faites  ,  ce  n'eft  plus  manger  la 
9»  Cène  du  Seigneur  ,  car  chacun  y 
9>  mange  le  fouper  qu'il  y  apporte  fan$ 
99  attendre  les  autres  :  &  amfi  les  unsi 
*»  n'ont  rien  à  manger ,  jpendant  que 
9>  les  autres  font  bonne  chère.  N'avez- 
w  vous  pas  vos  maifons  pour  y  boire 
9»  &  pour  y  manger  ?  Ou  méprifez* 
9>  vous  l'Eglife  de  Dieu  }  Et  voulez- 
Mvous  faire  honte  à  ceux  qui  font 
M  pauvres }  Que  vous  dirai-je  liir  cela? 
99  Vous  louerai-je  ?  non  certes ,  je  ne 
«  vous  en  loue  point.  «  Après  ,  l'Apô- 
tre repréfente  aux  Corinthiens  la  ma- 
nière dont  le  Seigneur  a  inftitué  le  S^ 
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érement  d'Euchariftie  i  &  en  prend 
occafion  de  leur  dire  de  s'éprouveiÉ 
eux-mêmes  avant  que  d  y  participer  ^ 
de-peur  qu'en  le  faifant  indignement 
ils  né  mangent  &  boivent  leur  propre 
condamnation* 

Tels  font  IcÈ  reproches  que  l'Apo^ 
tre  fait  aux  Corinthiens  lur  le  peu 
d'ordre  qui  règnoit  dans  leurs  feftin^ 
de  charité  \  par  où  nous  apprenons 
que  le  repas  précedoit  la  Commu^ 
nion  )  âinfi  que  le  reconnoiffent  les 
plus  habiles  Interprètes  &  qu'il  le  faut  vîd.  Mivm 
entendre ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  {j*  ^*Jjj2S^ 
faire  violence  au  texte.  Il  eft  donc 
conftànt  que  du  temps  de  Se  Paul  oa 
recevoit  PEuchariftie  après  le  repa$ 
ordinaire ,  &  que  cet  Apôtre  n'y  trouf 
voit  point  à  redire  :  mais  il  eft  afïez; 
incertain  quand  on  a  changé  cette  cour 
tume  &  quelque  recherche  que  j  aye 
pu  faire  je  n'ai  pu  trouver  au  juftc 
quand  on  a  fait  une  règle  de  ne  la 
Recevoir  qu'à  jeun.  Je  fçai  que  S.  Aur 
guftin  dans  la  Lettre  à  Janvier  fait  ip.  ^4.  no?. 
remonter  cet  ufage  jufqu'au  temps  des  ^^^^• 
Apôtres  ;  mais  comme  les  Pères  em 
matière  de  faits  hiftoriques  n'ont  pas 
plus  d'autorité  que  les  autres  Auteurs , 
al  auroit  été  à  fouhaiter  qu'il  en  eût 

I  iiij 
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apporté  quelques  preuves ,  car  il  nt(t 
pas  aifé  de  fc  pcrluader  que  les  pre- 
miers Chrétiens  communiaflent  tou- 
jours à  jeun.  Il  étoit  même  très-diffi-* 
cile  qu'ils  pulTent  le  faire  dans  on 
temps  où  on  ne  s'aflembloit  qu'en  ca-» 
chette  ou  à  k  dérobée ,  dans  un  temps 
où  il  n'y  avoit  point  d'heures  fixes 
pour  célébrer  les  faims  Myftcres ,  mais 
où  on  s'affembloit  comme  on  pou- 
voit ,  &  quand  l'occafion  fe  prcfcn- 
toit  de  le  raire  avec  moins  de  péril  & 
ordinairement  la  nuit ,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  reproches  que  les 
Payens  faifoient  aux  Chrétiens  qu'ils 
Apud  Mînut.  traitoient  pour  ce  fujet  de  nation  lu- 
t^aiicem.  cifuge  ,  naùo  latebrofa  &  lucifuga.  Ter- 
C.4.  '  '  '  tuUien  parle  auflî  d'aflemblées  noc* 
turnes  ,  noiturnA  convocatienes.  Eft-il 
croyable  que  lorfqu'on  s'adèmbloic 
ainfi  à  l'entrée  de  la  nuit  &  fouvcnt 
inopinément  pour  célébrer  les  faints 
Myfteres,  ou  clans  une  maifbn  particu- 
lière ou  dans  un  fbuterrain ,  tous  les 
fidèles  fuffent  à  jeun ,  ou  que  Ion  rc- 
fiifat  la  participation  des  faints  Myftc- 
res à  ceux  qui  n'y  étoient  pas* 

Je  croi  que  lorfque  les  Chrétiens 
ctoient  les  maîtres  de  leur  temps  ils 
s'abftenoient  de  toute  autre  viande 


DE yEOciîARtsflE,  Cit.  VIL  io\ 
avant  TEuchariftie  :  TcrtuUien  le  tait 
entendre  dans  un  pi^^age  que  nous 
avons  allégué  ci-devant  :  mais  je  n«  chap  f.ai 
puis  me  perfuader  qu'il  y  eut  une  ré- 
glé fixe  la-deflîis.  Il  paroît  par  Ics.en- 
drôLits  de  S.  Ignace  &  de  TertuUicn  ^ 
que  îioui  venons  de  citer  ,  que  ces 
agapes  croient  des  aflfcmblées  de  re- 
ligion ,  où  préfidoient  les  Evêqucs  3c 
les  Prêtres  qui  y  faifoicnt  les  fondions 
de  leur  ordre  ,  c  tft-à-dire ,  qui  y  fa- 
crifioient  THoftie  fans  tache  à  la- 
quelle tous  parricipoient.  Ces  canti^ 
ques  dont  parle  le  dernier  de  ces  Pè- 
res ,  femblent  avoir  fait  partie  de  l'of- 
fice de  la  liturgie ,  8c  reviennent  à  ce 
que  S.  Paul  écrivoit  aux  Corinthiens  f.cor.c 
touchant  Tordre  qu'il  dévoient  ob-  ▼•  *«• 
ièrver  dans  ces  fortes  d'aflèmblécsL 
Quoiqu'il  en  foit  des  con je6kures  que 
nous  hafardons  ici ,  il  eft  indubitable 
que,foit  que  la  défenfe  de  communier 
après  le  repas  air  été  faite  du  temps  des 
Apôtres ,  loir  qu'elle  n'ait  été  faite  que 
depuis,  lufage  de  communier  en  cette 
manière  fe  conferva  long-temps  après 
en  diverfes  Eglifes,  &  entr'autres  dans 
celle  d' Afrique,donr  les  Evêques  vou- 
lant le  retrancher  dans  k  Concile  de 
Carthage  de  l'an  597.  crurent  devoir 
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le  laiflcr  fiibfifter  pour  le  jour  du  Jeu- 
di-iaint,  (oicpa^condcfceiidancCj  foie 
en  mémoire  de  la  Cène  Euchariftique , 
qai  avoir  fiiivi  le  repas  ordinaire* 
u  Nous  avons  ordonné,  difent-ils  dans 
»'  le  canon  zj^ ,  que  les  Sacrcmcns  de 
i>  laurel  ne  {croient  célèbres  qu*i  jeun  i 
»  excepté  le  jour  anniverfairc  de  la 
ij  Ccnc  du  Seigneur*  Que  s'il  faut  faire 
»>  Il  recommendadon  de  quelque  dé- 
w  funt  après  le  dîner,  qu  on  la  faflc 
>*  pat  les  feules  prières ,  li  ceux  qui  la 
V  font ,  ont  pris  leur  repas.  «  Depuis  ce 
temps,  ^meme  dès-auparavant,  on  nà 
communié  qo'à  jeim  ,  pour  le  refpeâi 
dû  au  Sacrement  ^  excepté  ce  jour ,  & 
le  cas  de  maladie.  Mais  les  repas  de 
charité  n  ont  pas  laiilé  d'avoir  lieu  en 
plulieurs  endroirs  »  &  comme  il  s*j 
mcla  divers  abiis,on  eut  bien  de  la  pei- 
ne dans  la  fuire  à  les  rerraacher.  Oa 
fçait  combien  S*  Auguftin&S*  Aurele 
de  Carthagc  y  travaillèrent.  Cepen- 
dant le  principal  but  qu'on  fe  propofà 
d  abord, fur  de  faire  en  forre  que  ces  re- 
pas ne  fc  fiflent  point  dans  les  Eglifes. 
Le  Cardinal  Baronius  traire  fort 
bien  cette  matière  dans  le  premier 
tome  de  fes  Annales  :  on  y  voit  que 
ct$  feftins  fe  faifôicnt  fur-tout  aui 
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fctcs  des  Martyrs  &  aux  anniverCiires 
des  morts ,  &  même  aux  Dédicaces 
des  Eglifes.  On  comioît  aflez  ce  qui  fe 
faifoit  aux  tombeaux  des  Martyrs  fur 
ce  fujet  ,  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  eft 
>leine  de  ces  fortes  de  faits  &  des 
plaintes  qu  on  en  a  fait  >  depuis  que 
es  abus  qui  s'y  commettoient  avoient 
fait  prendre  la  réfoiution  aux  Prélatç 
de  TEglife  de  les  retrancher*  Sain; 
Paulin  dans  une  Lettre  à  Arcthius  £p.  n. 
gendre  de  fainte  Paule  loue  beaucoup 
la  charité  qu'il  fit  paroître  en  donnant 
un  repas  à  tous  les  pauvres  de  Romef 
dans  les  galeries  &  autour  de  TEglife. 
de  S.  Pierre ,  à  loccafîon  des  funé- 
railles de  fa  femme  Rufine.  Et  S.  Gre-. 
goire  parle  du  feftin  qu'il  voiiloic* 
qu'on  donnât  au  peuple  pour  la.pédi- 
cacc  d'une  Eglife  de  la  fainte  Vierge 
dans  une  Lettre  au  Soudiaçre  Pier-  Rcgîft.  1. 1. 
re  (a)  ,  à  qui  il  ordonna  de  fournir  a  ^F'  '^' 
cette  dépenfe  lui  prpmettant  de  la 
déduire  fur  fes  comptes*  Il  permit 
même  aux  Anglois ,  ann  de  les  attirer 
au  chriftianifme  >  de  faire  ces  repas 
dans  les  Eglifes. 
Si  les  premiers  Chrétiens  ne  recc- 

(  4  )  Ce  Soudiaçre  étoit  chargé  de  l*adminiftratioii 
4*  une  partie  des  dçoMine»  del'^Ufe  Romaine, 
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voient  point  TEuchariftie  à  jeun ,  ils 
faifoient  d'ailleurs  tout  ce  qui  dépen^ 
doit  d'eux  pour  k  rendre  dignes  de 
participer  a  la  nourriture  ceicfte  dii 
Corps  de  J.  C.  &  on  peut  dire  en  uii 
mot  que  toute  leur  vie  étoit  une  pré- 
paration continuelle  à  cette  impor- 
tante aékion.  Tous  les  vrais  Chrétiens 
dans  tous  les  temps  ont  fait  la  même 
chofe  y  6c  les  Chrétiens  Orientaux  en- 
core aujourd'hui ,  non  TeuTement  ne 
reçoivent  la  communion  qu  a  jeun  ^ 
Lîturg.orjeiit.  mais ,  comme  le  prouve  M.  Renau- 
difTerc.  in  lir.   Jqj.  {[^  exigent  dcs  oetfonnes  mariées 

3u  elles  gardent  la  commence  la  vcille 
u  jour  de  la  communion ,  fuivant 
Tefprit  de  l'ancienne  Eglife  &  le  con- 
feil  de  l'Apôtre.  L'Evêque  Sevcre  , 
l'un  de  ceux  dont  les  Jacobites  ref- 
pedent  le  plus  les  décifîonsr,  prefcrit 
formellement  la  même  chofe.  Si  quel- 
qu'un ,  dit-il  dans  fon  traité  du  Jeime, 
veut  recevoir  la  fainte  communioit 
un  certain  jour ,  il  doit  s'abftenir  de 
^  tout  commerce  avec  fa  femme  depuis 

le  foir  du  jour  précèdent ,  comme  par 
exemple  ,  s'il  veut  communier  la  troi- 
/îéme  ferie  ,  qu'il  sj'abftienne  de  (a 
femme  dès  le  foir  du  fécond  jour  de 
la  femaine  qui  eft  le  commencement 
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du  troïfiéme.  Cette  difcipline  cft  an-^ 
cicniie.  Saint  Ifidoré  en  parle  comme 
d'une  chofe  qui  étoit  généralement 
pratiquée  de  foti  tenip$  ,  &  dont  il 
n'étoit  pa5  permis  de  fe  difpdnfer- 
C'eft  dan^  le  premier  Livre  des  offi^ 
CCS  divins  chapitre  18.  qu'il  s'expli- 
que là-deflus  ,  en  difant ,  que  pat 
toute  l'Eglife  oh  reçoit  l'Euchariftie  i 
jeun  ,  &  que  ItÈ  mariés  doivent  gar- 
der la  continence  quelques  jours' 
avant  de  communier.  Fide  FleuriTo- 
fne  7.  p.  397. 

Les  Orientaux  excluent  auflî  de  la; 
communion  ceux  à  qui  il  eft  arrivé 
quelque  accident  la  nuit ,  &  cela  pat 
rcfpeâ:  pour  lé  Sâcreriient ,  coiiime  il 
eft  porte  dans  le  monocanon  des  Sy- 
riens. Cependant  Michel  de  Melicha: 
un  de  leurs  Doâreurs  permet  à  uri 
Prêtre  à  qui  Cela  eft  arrivé  de  célé- 
brer la  MéfTe ,  s'il  ne  s'en  trouve  point 
df'autres  en  état  de  fuppléer ,  à  condi- 
tion qu'il  fe  lavera  ie  corps ,  &  qu'il 
fe  profternera  cent  cinquante  fois  , 
s'il  n'a  point  de  femme ,  oU  trois  cent 
fois  s'il  en  a  une.  On  trouve  dans 
l'Euchologe  des  Grecs  un  office  deftiné 
à  l'expiation  de  ces  fortes  de  fouil- 
lures.  Ils  excluent  de  même  de  k 
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communion  les  femmes  qui  (oiit 
dans  leurs  règles  &  celles,  qui  rele-> 
vent  récemment  de  leurs  couches.  On 
lit  fur  cela  les  décidons  de  Severe 
d'Antioche,&  dejacque  d'Edede  dans 
le  monocanon  des  Syriens.  Ils  ponent 
fi  loin  l'attention  qu'ils  ont  à  {e  pré* 
parer  à  recevoir  dignement  l'auguftc 
Sacrement  de  nos  autels  >  que  Ga- 
briel fUs  de  Tarich  dans  Tes  conftitu^ 
tioçs  défend  au  Prêtre  qui  doit  célé- 
brer le  lendemain  de  boire  aucune 
liqueur  qui  puiffe  enivrer  depuis  le 
foir  de  la  veille  de  la  liturgie.  Théo- 
dore Balfamon  fameux  canonifte  Grec 
ne  veut  pas  même  que  le  jour  de  la 
commumon  on  prenne  le  bain  ou 
que  Ion  s'abandonne  aux  délices  y 
mais  on  doit  ce  jour-là ,  dit-il ,  ren- 
dre grâces  à  Dieu  pour  le  bienfait 
2u  on  en  a  reçu*  C'eft  ainfi  qu  il  parle 
ans  fa  réponfe  à  Marc  Patriarche 
d'Alexandrie. 

La  liaifon  des  matières  demande 
de  nous  qu'après  avoir  parlé  des  pré- 
parations que  l'on  éxigeoit  pour  rece- 
voir les  faints  Myfteres  ,  nous  dirions 
quelque  chofe  des  peines  que  1  on  in- 
fligeoit  à  ceux  qui  comméttoient  con- 
tre eux  quelques  irreverence$;r  jElle$ 
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ctoient  feveres  autrefois ,  &  le  font" 
encore  aujourd'hui  chez  les  Orient 
taux  \  &  rien  n  eft  plus  propre  à  nou» 
perfuadeîr  qu'ils  penfent  comme  nous 
autres  Catholiques  touchant  la  pré-* 
fence  réelle.  Vous  avez  vu  ci-devant  Art.  t.  aa 
avec  quel  foin  S^  Cyrille  récomman-  fcaiôa!^  ^**^^ 
doit  de  ne  laiilèr  tomber  ajicunç  miet- 
te du  paiti  confacré.  Tertullien  ayant 
ce  Saint  avoitjparlé  conformément  en 
difant  :  Nou3  (oufFron$  impatienjunent 
que  Ton  fafle  tomber  à  terre  quelque 
chofe  de  notre  calice  &  de  notre  pain^ 
Calicis  &  panis  noftri  aliquid  dccuii  in  Decorooà 
urram  anxiè patimur^Et  Œrigene  avoit  ^^^^[îl^^ 
encore  parlé  plus^  fortement  là-deflTus  Exod,* 
e^i  déclarant  coupables  à  Jufte  titre 
ceux  par  la  négligence  deiquek  cela 
arrive^ 

Dans  la  fuite  on  ne  s'eft  point  con- 
tenté de  recommander  de  prendre 
toutes  les  précautions  néceflfaires  pour 
éviter  les  irrévérences  contre  cet  au- 
gufte  Sacrement  ^  &  d'en  faire  voir 
les  fâcheux  inconveniens  :  on  a  im-' 
pofé  de  plus  des  peines  rigoUreufes  à: 
eeux  par  la  faute  ou  la  négligence  deP 

3uels  cela  arrivoit.  Le  ?•  Martene  a  t.  i.«îfcant. 
onné  plufieurs  extraits   des  règle-  a^/.'p"^^/* 
mens  qui  ont  été  faits  fur  ce  fujet  >  &  icq. 
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foit  dans  les  Conciles  ,  foit  danâ  Iti 
anciens  Livres  pénitentiaux  qiii  ont 
taxé  les  peines  dues  à  ceux  qui  fe  renr 
doicnt  coupables  de  ces  itreverences 
à  proportion  de  ce  qu  elles  croient 
plus  ou  moins  grandes.  Le  3®  Concile 
de  Brague  entr  autres  qui  fat  célébré 
en  Tan  775.  après  avoir  déploré  Tir- 
religion  de  ceux  qui  fe  fervent  des 
vafes  facrés  dan^  les  repas  ordinaires  y 
&  avoir  exagéré  d'une  manière  tou- 
chante le  facrilege  qu'ils  commettent 
en  employant  à  de  pareils  ufages  le^ 
vafes  qui  ont  fervi  à  célébrer  les  faint^ 
Myfteres  ,  &  fur  lefquéls  on  a  invo- 
qué le  S.  Efprit,  déclare  que  les  Clercs 
coupables  de  cet  attentat  feront  dé- 
poses, Gradusfui  velofficii  perkulumfuf' 
tinebit  s  8c  que  les  laïcs  feront  fournis 
à  une  excommunication  perpétuelle. 
Si  de  fdcuUribus  fuerit perpétua  excommth 
nicatione  damnetuf. 

Si  on  traitoit  ainfî  ceux  qui  pro- 
fanoient  les  vafes  facrés  ,  que  ne  dé- 
voient point  attendre  ceux  qui  trai- 
toient  indignement  ou  avec  négligen- 
ce les  Sacremens  mêmes  \  On  ht  dans 
X.  Mu*  un  ancien  pénitentiel  du  Monaftere 
de  Bobio  écrit  depuis  plus  de  mille 
ans  les  peines  aufquelles  iU  font  conr« 
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damnés  :  Nous  rapporterons  prefque 
tout  ce  qu'il  contient  U-deffus, parce 
que  tout  y  eft  exprimé  en  peu  de  pa-^ 
rôles  ,  &  que  Ton  trouve  à  peu  près 
les  mêmes  difpofitions  dans  les  regle- 
mens  de  cette  nature  rapportés  par  le 
P.  Martene,  &  entr*autres  dlnsie  pé- 
niténtiel  de  Bede  ,  dans  les  jugement  cap.  s. 
du  Pape  Grégoire  III.  &  dans  le  péni- 
tentici  d'HalitMire  Evêque  de  Cam- 
brai c.  lô.  Voici  ce  que  porte  celui 
de  Bôbio-  Si  quelqu'un  perd  le  facri- 
ficé  par  fa  négligence  ,  qu'il  foit  un 
an  en  pénitence.  Si  quelqu'un  a  négli- 

§é  le  lacrifice  &  qu'il  ait  été  cdnfumé 
es  vers  ,  qu'il  loit  en  pénitence  au 
pain  &  à  Teau  pendant  fix  mois. 
Quand  un  Prêtre  offre  (  le  fàcrifice  ) 
&  que  l'Etichariftie  échapant  de  fes 
mains  tombe  à  terre  ,  s'il  ne  la  re- 
trouve pas ,  qu'il  balaye  la  place ,  qu'il 
brûle  la  baleyure  ,  qu'il  enterre  les 
cendres  (bus  l'autel ,  &  qu'il  fafïè  pé- 
nitence l'efpace  d'une  demie  année  : 
que  s'il  la  retrouve ,  qu'il  fafle  de  mê-^ 
me ,  &  qu'il  foit  en  pénitence  durant 
l'efpace  de  quarante  jours.  Que  fi  elle 
tombe  feulement  fur  l'autel  ,  qu'il 
farte  pénitence  un  jour,que  fi  elle  tom- 
be à  terre ,  qu'il  lèche  la  place  avec  ù, 
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langue.  Si  c'eft  une  table ,  qu'il  la  ra- 
cle y  s'il  n'y  en  a  point  ,  qu'il  méttô 
une  tablé  delTus  pendant  quarante^ 
jours ,  pour  que  le  Sang  de  J.  C.  nd 
foit  point  foulé  aux  piëdsé  Que  $'il 
tombe  une  goutte  de  ce  Sang  précieux 
fur  lautel ,  qu'il  la  fûcce  &  qu'il  foit 
trois  jours  en  pénitence.  *  * ,  Si  en  por-» 
tant  le  calice  il  en  répand  quelque 
chofe  à  terre ,  qu'il  foit  dix  jours  en 
|)énitence  au  pain  &  à  l'eauc 

C'eft  àinfi  qiie  Ton  punifibit  ceux 
qui  commettoient  même  p^  inadver- 
tance quelque  irrévérence  Contre  cet 
augufte  Sacrement ,  &  cela  aVant  que 
Pafchafc  Ratbert  eût  compofé  ce  Li- 
vre fameux  dont  les  Proteftans  pré-* 
tendent  due  l'Eglife  catholique  a  cm-» 
prunté  (on  dogme  de  la  préfencc 
réelle.  Le  pénitentiel  inàniucrit  dcî 
iRobert  Chanoine  de  S.  Viâror  de  Pa- 
ris n'eft  pas  moins  feyere  ;  mais  cela 
ne  doit  pas  ^arôître  furprenant  à  ces! 
Meflîeurs  qui  conviennent  que  dii 
temps  de  ce  dernier  la  créance  de  la 

f^réfence  réelle  étoit  établie  par  toute 
'Eglife. 

La  Religion  n'infpire  pas  de  moin* 
dres  précautions  aux  Orientaux  pour 
éviter  tout  ce  qtii  peut  diminuer  le 
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tefpeék  envers  ce  divin  Sacrements 
Gabriel  fils  de  Tarich  ne  veut  point  RcM"J-<îi^- 

1        .  *^.  /r        ^       t      inlit.  Copt. 

que  les  jeilnes  Diacrei  prelentent  le  s.Bafii.t.  i. 
calice  au  peuple ,  dé-peur  que  par  trop  ^^-ç^^'  P*  *^^ 
de  vivacité  ou  d'inattention  ,  ils  ne 
répandent  quelque  goutte  de  vincon-* 
facrérf  Dans  les  canons  qu  ilsi  attribuent 
aux  Apôtres  i  &  dont  ils  refpedent 
extrêmement  les  décifions  ,  il  eft  re-« 
commandé  de  veiller  avec  grand  fbifl 
pour  empêcker  qu'aucun  animal  im- 
monde ne  touche  les  efpeces  facréei 
ou  qu'il  tombe  quelque  chofe  ,  païf 
cette  raifon ,  qu'elles  font  le  Corps  à*  té 
Sang  de  J.  C.  &  enfuite  :  ne  meprifez, 
point  te  SaHg  de  J*  C.  &  ne  vous  tendez^ 
point  coupables  de  ce  Sang  par  lequel  vout 
éievex,  eti  racheté.  Dans  un  de  leursî 
Livres  qui  Contient  des  quieftions  & 
èi^'^  réponfes  juridiques  il  eft  dit ,  que 
celui  par  la  négligence  duquel  il  (erà 
tombe  quelque  chofe  du  Corps  &  du 
Sang  de  Notre  Seigneur ,  Toit  fur  l'au^ 
tel ,  (bit  hors  de  l'autel ,  (bit  fur  les 
habits  facrés  ,  fera  condamné  à  une 
abftinence  de  40.  jours  ,  fufpendu 
pour  autant  de  temps  des  fondions 
du  miniftere  &  de  la  communion , 
&  qu  il  fera  de  plus  chaque  nuit  cin-' 
quante  profternations*  Michel  Evêque? 
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de  Melicha  ne  veut  point  que  celui 
qui  eft  fujet  aux  vomifïemens  com- 
munie ,  finon  après  une  expérience 
de  40.  jours  de  {anté.  Les  Canoniftes 
Grecs  ne  font  pas  moinsi  exaAs ,  com- 
Répoiifcii.  ^^  le  montrent  les  réponfcs  de  Bal- 
famon  Patriarche  d'Aiitioche  à  Marc 
d'Alexandrie.  Jean  le  Jeûneur  dans  le 
monocanon  &  le  pcnitentiel  manuf-' 
crit  décerne  une  pénitence  de  deux 
ans  contre  ceux  par  k  négligence  def- 
quels  il  fera  tombé  q^uelque  chofe  du 
plat  deftiné  à  recevoir  les  Hofties ,  & 
du  calice  dans  lequel  eft  contenu  1er 
Sang  précieux  ,  il  veut  de  plus  qu'ils 
fe  profternenr  tous  lesjoursdetntcent 
fois  pour  expier  cette  faute.  Si  un  ani- 
mal immonde  a  touché  aux  efpeces 
éonfacrées  >  la  pénitence  eft  de  crois# 
ans. 
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CHAPITRE    VIIL 

I>e  divers  ufages  de  FEucbariftie  chez,  les 
anciens.  Les  Evèquesfe  renvoyaient  les 
uns  aux  autres  enfigne  de  communion» 
On  en  réfervoit  du  Sacrifice  précèdent 
pour  lefuivant.  A  Rome  le  Pape  l'en- 
voyûit  a  toutes  les  Eglifes  titulaires. 
On  la  portait  dans  les  voyages  pourfer^ 
vir  de  fauve^arde. 

A  Près  avoir  parlé  dans  les  chapi- 
tres précedens  de  la  commu- 
nion tant  commune  que  domeftique  > 
l'ordre  des  matières  exige  que  nous 
rraitionç  des  divers  autres  ufajges  que 
Ton  a  fait  autrefois  de  l'auguite  Sacre- 
ment de  notre  rédemption ,  que  nous 
en  cherchions  les  origines  ,  &  quç 
nous  expoiîons  les  changemens  qui  y 
font  furvenus.  Nous  en  verrons  qui 
ont  fubfifté  fort  long-temps  &  jufqu  à 
nos  jours ,  &  d'autres  au  contraire  qui 
ont  été  bien-tpt  fupprimés  ,  &  auf- 
quels  on  a  fubftitué  des  pratiques  qui 
n  avoient  point  les  mêmes  inconver 
niens  que  les  anciens  ufages  ,  dont 
l'expérience  a  fait  fçntir  I4  nécefljr^ 
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ou  de  les  fupprimer  ou  de  les  chan- 

De  ce  nombre  eft  la  coiitume  qu*a- 

voient  les  Eveqties  des  premiers  fîc^ 
clés  de  s'envoyer  TEuchariftie  les  uns 
aux  autres  en  figne  d  union.  Nous  la 
voyons  établie  des  les  premiers  fiecles, 
&  ils  Tenvoyolenr  non  feulement  à 
ceux  de  leur  voiiînagc  ,  mais  encore 
i  ceux  cjui  étoient  dans  des  pais  fort 
éloignés  de  celui  où  ils  fai forent  leur 
téfidence.  On  le  voit  par  la  Lettre  de 
S<  Irenée  au  Pape  Viftor  qui  mena-^ 
çoit  d*excommunier  les  Evèques  d'A- 
ile qui  ne  fe  conformoienr  pas  aux 
iifages  de  fon  Eghfe  dans  la  célébra- 
tion de  la  Pâque ,  mais  gui  fuivoient 
fut  ce  point  de  difciphne  ce  qu'ils 
prétendoient  avoir  appris  de  TApôtre 
S.  Jean ,  principal  fondateur  des  Egli- 
fes  d*Afie  où  il  croit  mort  long-temps 
après  les  autres  Apôtres.  Sainr  Irence 
qui  de  fon  coté  fuivoit  Tufage  de 
Rome ,  mais  qui  n  ofoit  condamner 
tant  de  grands  hommes  qui  ne  le  fui- 
voient pas  3  voulant  infpirer  au  Pape 
Vidor  des  fentimensplus  pacifiques , 
lui  reprcfentc  cntr'autres  cnofes  qu  en 
fe  féparant  ainfî  de  la  communion  des 
Afîariques  i  il  s*éloignçroit  de  rexem- 


« 
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avoient 
avec  les 
Eglifes  d'Afie ,  nonobftant  cette  diifc- 
rence  de  difcipline  dont  ils  écoient 
bien  informés  3  ôc  qu'ils  fouhaitoient 
pouvoir  ramener  a  Tunifortnité.  Il 
ajoute  enfuiie  pour  prouver  Tunion  ApudiureK 
des  cœurs  &  des  efprics  mii  regnolt  en-  c/i+Z  ^  ' 
tr'cax  &  les  Evêques  a  Afie  ^  qu'ils 
leur  eiwoyoient  l'Euchariftie  ,  ^k 

Tû7jf    û(/7nJ   Tp/    ^a^çiyi^y     u^fHtnv    «Tfjuxof 
l'vyjstptt^}'^  C*eft-à-dire  3  les  Prélats  vos 

f>rédecefleurs  qui  ne  gardoient  point 
a  coutume  des  Orientaux  ,  tant  fur 
le  jour  auquel  on  devoit  célébrer  la 
Pâque  que  fur  le  nombre  dçs  jours 
que  Ion  devoit  jeûner  avant  cette 
fête  jj  envoyoienr  néanmoins  aux  Evê-f 
ques  de  ces  Eglifes  qui  fuivoient  des 
ufages  diffère  ns  rEuchariftie,  vrai  fim-r 
bole  d  union  &  le  plus  parfait  que  les 
Chrétiens  puiffent  employcri 

Je  ne  m'arrête  pas  a  réfuter  l'îma- 
eination  de  Rhenanus  que  M,  de  Va- 
lois  a  détruite  dans  fa  note  fur  ce  paf  Fag,  tof.  m^ 
fage  de  S,  Irenée  :  je  dirai  feulement  ;;;'^;^^Jf'^^' 
que  S.  AuguiHn  dans  le  paflage  que 
nous  avons  cité  de  lui  couhrme  ce  que  a  rr,  r. 
dit  ici  faint  Iteiiée ,  &  qu*il  nommç  '^^*^' 
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comme  lui  Euchariftie  le  pain  confaeré 
que  Ion  envoyoit  aux  abfens  après 
avoir  communié  ceux  qui  avoienc 
aflSfté  à  la  célébration  des  faints  My-r 
fteres  :  ii^  rpoç»  êivTn  ««aéi^  'x^af  9^19 
tu:)^açiçia.  Cet  envoi  ne  pouvoit  gue-r 
res  fe  faire  fans  de  grands  inconve-» 
niens  ,  fur-tout  dans  ces  temps  de 
perfécution.  D'ailleurs  depuis  même 

3ue  la  paix  fut  rendue  à  TEglife  »  cç 
ivin  Sacrement  pouvoit  être  expofé 
dans  un  fi  long  trajet  à  de  fâcheux  ac* 
cidens  &  à  Ats  irrévérences ,  quelque 
précaution  que  Ion  prît  pour  les  par 
rer ,  &  c'eft  pourquoi/le  Concile  de 
Laodicée  qui  fiit  tenu  vers  les  com* 
mencemens  du  quatrième  fîecle  in- 
terdit cet  ufage. 

On  défera  prefque  par-tout  a  ce 
décret  du  1 4*  canon  du  Concile  de 
Laodicée  ;  &c  on  fubftitua  à  lufage  de 
s'envoyer  réciproquement  rEucnari- 
fUe  celui  d'envoyer  à  ceux  avec  qui 
on  étoit  particulièrement  uni  ats 
pains  ordinaires  qu'on  avoit  béni ,  & 
qui  exprimoient  l'union  des  Chrétiens 
les  uns  avec  les  autres.  On  appelloic 
ces  pains  BulogiesiczvSc  de  la  benedin 
€tion  que  l'on  yjoignoit  par  la  prière, 
^rat.  19. 1. 1.  j^^^  Grégoire  de  Naziaiiîse  park  dfej 

pain; 
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pains  blancs  marqués  d'ur 
croix  quil  avoit  coutume  de  bénin 
S,  Paulin  envoya  ainfi  un  pain  a  faint  £p,  44,  aâ 
Auguftin  &  un  autre  à  S*  Alipe  Evêque  ^"s- 
de  Tagafte  s  en  lui  écrivanr  qu  en  le  ^p.  4f.ad 
recevant  en  efprir  de  charité  il  en  fe-     *^' 
roit  une  Eulogie.  Les  anciennes  for- 
mules de  Marculfe  nous  apprennent  l.  1.  c.41.. 
que  jufqu  au  moyen  âge  les  Evcques  ^  4î- 
s'envoyoient  mutuellement  des  Eulo- 
gies  aux  fletes  de  Noël  Se  de  Piques , 
&  on  y  lit  les  termes  dont  ils  avoient 
coutume  de  fe  fervir  en  fe  les  en- 
voyant ainfî  les  uns  aux  autres  >  qui 
font  les  mêmes  dont  on  fe   fervoit 
pour  les  envoyer  aux  Rois  >  aux  Reines 
&  aux  Princes ,  à  Texception  de  quel-  ■ 
ques  expreflîons  qui  oefïgnoient  ces 
derniers  particulièrement-  La  décre--^ 
taie  dlnnocent  L  adrcirée  a  Decen- 
tins  Evêque  d*Eugubio  nous  fait  con- 
noître  que  les  Papes  eux-mêmes  se- 
toient  conformés  au  décret  du  Con- 
cile de  Laodicée  qui  défend  deh- 
voyer  loin  du  lieu  où  on  eft  TEucha- 
riftie  pour  marque  de  communion  : 
car  répondant  i  ce  Prélat  qui  lui  avoir  ^^^  ^* 

fîropofé  quelque  cKofc  la-dcfliis ,  il 
ui  dit  i  Quant  au  levain ,  defenuinto^ 
^ue  nous  envoyons  le  jour  du  Dima^-^ 
TmelL  K 
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che  aux  Egliies  titulaires  ,  per  tiiuhs  , 
vous   nous   confulcez   miuilcLneut  , 
puifqiie  routes  nos  Eglifes  lont  dans 
Fcnceinte  de  la  ville  \  Se  comme  les 
Prêtres  a  qui  elles  fonc  conBces  ne 
peuvent  s'aircmbler  avec  nous  à  caufe^ 
du  peuple  »  du  gouvernement  duquel  ! 
ils  font  charges  ,  ils  reçoivent  par  les  1 
Acolytes  le  levain  que  nous  avons  faitj 
nous-mêmes  ^  fcrnuntum  à  nobis  c&n^\ 
fiâum  y  afin  qu'ils  ne  croyent  pas  qu  ils  J 
foient  féparés  de  notre  communionj 
fur-tour  en  ce  jpur  ;  ce  que  nous  neJ 
jugeons  pas  qu  on  doive  faire  à  TégardJ 
des  Paroiffes  ,  parce  qif  it  ne  faut  pasJ 
porter  loin  les  Sa  crème  ns  :  quia  mcà 
tongè  ponanda  funt  Sacrawenid,  Nous^ 
mêmes  nous  n'en  envoyons  pas  danfl 
les  divers  cimetières  que  les  PrètresJ 
de  ces  lieux  n'ayent  le  droit  &la  per^ 
miffion  de  le  faire.  «  Ces  paroles 
f>  parce  tju  il  ne  fdut  pas  porter  loin  feiA 
3j  Sacremens^  prouvent  en  même-temps 
»  que  les  Papes  fe  conformoient  aif^H 
w  décret  du  Concile  de  Laodicce  ,  5^1 
^  que  ce  ievain  dont  parle  le  Pape 
«  St  Innocent  croit  TEuchatiflie  ;  ca^ 
Ç\  c'eut  été  fimplement  des  Eulogiei 
il  n*y  avoit  ni  décret  de  Conciles  nx 
yicoavemeiis  qui  empêchallent  qu'oa 
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j)e  les  envoyât  loin»  puirque  »  comme 
'  voits  venez  de  voir  »  on  en  envoyoit 
d'Italie  en  Afrique. 

Ce  tecme:  de  ftrmeme  ne  doit  pas 
non  plus  être  tiré  en  preuve  oar  ceux 
quivoudroientfaire  croire<^  alors  l'E» 
glifeRomainene  fe  iervoitque  dejpain 
fevé  dansl'EuehaiîfttexePape  ne  rem- 
ployé que  pour  ùm  voir  »  que  comr 
jne  le  levam  unie  entr  elles  les  parties 
de  la  farine  avec  laquelle  il  eft  mêlé  % 
Àt  mcm^e  J.  C.  eft  le  principe  de  Tu- 
nion  Acs  membres  vivans  de  l'Egliie 
cntrcux.  Et  ce  terme  iê  trouve  em- 
ployé dans  l'antiquité  non  feulement 
pour  fîenifier  l'£uckariftie ,  mais  auffi: 
pourdejSgner  J.  C.  hors  de  l'Eucbari- 
fiie.  Ceft  dans  ce  fens  que  les  Evè^ 
qucs  de  la  Phenicie  maritune  s'en  fer- 
vent en  parlant  de  J.  C.  lorfqu'ils 
louent  le  Concile  de  Calcédoine  d^a-  in  TncycUo 
voir  détruit  ceux  qui  par  une  impieté  ^pift'ïUrum 
prodigieufe  ofbient  dire  que  notre- ^u^ilS^, 
ferment  (  J.  C.  )  n'étoit  pomt  de  la  ^^«^«  »P  37. 
Vierge  merc  de  Dieu  :  Eût  qui  pr^  Labb!p?^iOi 
é^îofè  non  ex  Dei  génitrice  Firgine  ejfe 
mftfum  fermentmn  :  credtmt  ,  JUfiruxit. 
L'ordre  Romain-  même  qui  certaine- 
ment n'a  été  rédigé  que  depuis  que 
dans  tour  l'Occident  on  £e  faifoit  une^ 
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rcgie  de  n'employer  pour  le  Sacre* 
ment  de  nos  autels  que  du  pain  azy^ 
me  s  dcfîgne  néanmoins  Ion  vent  TEti- 
charîftie  fous  le  nom  de  ferment ,  com- 
me le  P.  Mabillon  Toblerve.  Elle  por- 
toit  donc  ce  nom  lur-tour  dans  cette 
occafion  ,  parce  qu'elle  étoit  le  (îm-  h 
bole  de  la  communion  de  I^Evcquc  ^ 
avec  fes  principaux  cooperateiirs  >  Se 

f\2i  eux  avec  ceux  qui  étoicnc  fous  h 
eut  conduire,  Vîfe  ànsfira  cammumo^  ^ 
I7f  p ..... .   mn   judicint  [efaratûs.   Le 

Pape  Innocent  ajoure  qu  il  n*envoyoit 
pas  ce  divin  ferment  aux  Eglifes  des 
cimetières ,  parce  qu'il  n  étoit  pas  per- 
mis de  le  porter  loin  ,  &  que  ces 
Eglifes  croient  hors  de  la  ville  \  les 
anciens  n  ayant  pas  la  coutume  d  en-* 
terrer  leurs  morts  dans  les  villes.  En 
même- temps  il  ne  veut  pas  que  Ton 
pratique  la  même  choie  i  Eugubio  ,*j 
parce  qu*il  n  y  avoit  point  dans  une 
ville  auffi  peu  confiderable  que  celle- 
là  dïglifes  titulaires  antres  que  celle- 
pu  étoit  le  Siège  de  FEveque. 

Le  Pontifical  Romain  attribue  Té- 
tablifTement  cîe  cet  ufage  au  Pape 
Melchiade  \  ôc  néanmoins  parlant  en^-'l 
imza  du  Pape  Sirice  il  femble  l'en 
^UQ  auteur  ;  mais  en  cela  il  ny  ^ 
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point  de  contrariété  ou  plutôt  iï  n  y  a 

qu'une  contrariété  apparente.  Mel- 
cniade  aura  pu  rétablir  d'abord  ,  Se 
Silice  aura  eràuire  renouvelle  &  con- 
firmé cet  ufage^  C'eft  ainfî  que  le  me* 
me  Livre  pontifical  parlant  encore  da 
Pape  Sirice  dit  de  lui  qu'il  ordonna 
que  les  Hérétiques  feroient  reçus  & 
reconciliés  par  l'impofîtion  des  mains. 
Conftituit  hâfeticas  jub  manus  impofitiane 
recipi  &  reconciliari*  L'Auteur  de  ce 
Livre  en  s'exprimant  de  la  forte-  avoit 
fans  doute  en  vue  la  décrecale  de  ce  cap..i. 
Pape  i  Himericus  -y  mais  il  ne  poavoic 
ignorer  que  long-temps  avant  loi  fon 
prédecefleur  S.  Etienne  n'eût  fait  le 
même   règlement.  Nous  apprenons 
parles  anciennes  Glofesfurles  décret- 
talés  citées  par  le  P*Mabillon ,  que  les  Analeft.  e.4^ 
Prêtres  à  qui  cette  particule  de  l'ho-  P*^'* 
ftie  confacrée  étoit  envoyée  par  l'E- 
vêque ,  la  mettoient  dans  le  caÛce 
loriqu'ils  difoient  z  la  Méfie ,  pax  D(h 
mini  fit  femper  vobifcum  ^  c'eft-à-dirc  j 
dans  le  même-temps  auquel  on  met  , 

encore  aujourd'hui  dans  le  calice  la 
petite  particule  de  l'hoftie. 

Si  i'ufaee  dont  nous  venons  de  par- 
ler étoit  le  fimbole  de  la  communion 
4e9  Ëvêques  avec  les  Prêtre»  >  &  des 
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uns  &  des  autres  avec  les  fidèles 
lui  dont  il  eft  faic  mention  dai 

Eremier  ordre  Romain  donné  au  pâ- 
lie par  le  P,  Mabillon ,  étoir  le  iim- 
bolc  de  Tanité  du  Sacrement  &  du 
Sacrifice    tour   enfemble*  Voici    ea 
quoi  il  confiftoit.  Quand  TEvêque  ou;:h 
le  Célébrant  fortoit  de  la  SacriftieB 
pour  fe  rendre  à  T autel  &  y  commen- 
cer la  Meffe,  il  étoit  précédé  du  Corps 
de  J.  C-  que  deux  Acolytes  portoienÊ 
dans  une  chalTe  devant  lui  i  il  alloil 
aijifi  jufqu'à  l'autel  j  où  ,   lorfqu*ïl 
étoit  arrivé  >  il  adoroit  ce  divin  Szâ 
cremenr ,  adarabat  S^tnâa  *  après  quoi 
il  commençoic  la  confeflion*  Les  ef 
pecesconlacrécsqu  onportoit  ainfi  de 
vaut  TEvêque  allant  a  Tautel  avoien^ 
été  réfervées  du  Sacrifice  précèdent  \ 
cet  effet ,  afin  de  marquer  ainfi  d'unfl 
manière  fenfible  que  c'eft  la  men 
viftime  qui  eft  offerte  dans  tous  le 
temps  fiir  nos  autels ,  &  qui  fe  perpe 
tue  dans  toute  la  fiaite  des  fiecles 
Vous  avez  vii  ci- devant  quelque  chc 
fe  de  (emblable  dans  nos  E^lifes  de 
Gaule  durant  !a  première  race  de  no^l 
Rois  :  avec  cette  différence  que  Tho^B 
ftie  confacréc  &!  réfervée  du  dernier 
Sacrifice    n'étoit  apportée  d   Taucct 
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]par  le  Diacre  qua  rofFcrtoire.  Elle 
ctoit  donc  comme  un  levain  fpirituel 
qui  communiquoit  fa  vertu  au  Sacri- 
fice fuivant  comme  le  levain  qui  eft 
réfervé  de  la  pâte  dont  on  a  fait  le 
pain  cohimunique  la  fienne  au  pain 
que  Ion  fait  enluite.  Une  autre  prati- 
que fort  ancienne  qui  s'eft  conservée 
jufqu'à  préfent  dans  TEglife  ,  étoit 
celle  de  porter  le  Corps  de  Notre  Sei- 
gneur avec  foi  dans  les  voyages  ,  fur- 
tout  dans  les  longs  voyages ,  pour  te- 
nir lieu  de  défenle  &  de  fauvegarde 
contre  tous  les  dangers  tant  du  corps 

3uede  Tame  aufquels  on  eft  expofé 
ans  ces  occafîons.S.Ambfoife  nous  en  mi.  r.je  « 
fournit  un  exemple  fort  connu  en  la  ccf.  satyi. 
perfonne  de  Satyre  fon  firere ,  qui  fc  '^  ^^* 
trouvant  en  danger  de  faire  naufrage 
fur  la  mer ,  8c  craignant  non  pas  la 
mort  en  elle-même  ,  mais  de  périr 
avant  que  d'avoir  reçu  le  Baptême  > 
demanda  aux  fidèles  qui  étoient  avec 
lui  dans  le  vaifleau  le  divin  Sacre- 
ment,non  pour  en  repaître  fa  curiofité, 
(  il  n  étoit  que  Catéchumène  )  mais 
pour  en  obtenir  du  fecours  par  fa  foi. 
Ayant  obtenu  ce  qu'il  demandoit ,  il 
fe  le  fit  lier  au  col  dans  un  mouchoir, 
in  orarh.  (  Ccft  ainfi  que  les  éditeur^ 
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de  S.  Ambroife  entendent  ce  terme 
dans  cet  endroit ,  (  linteum  abftergendà 
facieideftinatum)  &  fe  jetta  ainfî  à  la 
mer ,  ne  cherchant  pas  même  quel- 
que planche  du  navire  brifc  dont  il 
f>ût  s'aider ,  parce  qu'il  mettoit  toute 
a  confiance  dans  les  armes  de  la  foi 

locum.  5^i^j  Grégoire  le  Grand  rapporte 

un  fait  à  peu-près  femblable  dans  le 

A^uJ^sû       ^^  Livre  ae  (es  dialogues.  S.  Bicin 

j.  Dec.  ^*  Évêque  de  Dorceftre  quHonorius  en- 
voya dans  la  grande  Bretagne  pour  y 
prêcher  l'Evangile^  reçut  de  ce  Pape  la 
palle  fur  laquelle  il  confacroit4e  Corps 
de  Notre  Seigneur ,  &  dans  laquelle 
lui-même  l'enveloppoit ,  &  le  portoic 
toujours  fufpendu  à  fon  cou.  Cette 
pratique  s'obfervoit  fur-tout  dans  les 
Eglifes  Britanniques  d'où  elle  fe  ré- 
pandit dans  la  plupart  des  pays  de  la 
chrétienté  5  comme  en  Allemagne  où 
S.  Boniface  Tintroduifit,  ayant  ordon- 
né dans  le  4^  de  fes  Satuts  qui  ont  été 
publiés  dans  le  9^  tome  du  Spicilegc  » 
que  les  Moines  n'allaffent  jamais  en 
voyage  fans  l'Euchariftie  ,  &  que  les 
Prêtrej  portaffent  toujours  avec  eux 
en  campagne  l'huile  des.  Infirmes ,  le 
jui.  T.Be-  chrême  &  l'Euchariftie.  Les  difciples 

"*  '^'^^'     de  S,  Coloiuban  établirent  le  nijçmQ  ' 
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ufage  en  France.  Ils  avoîent  coutume 
de  confervcr  dans  un  vafe  noiimié 
Chrîfmal  une  parti©  de  Tlioftie  à  la- 
quelle ils  donuoient  le  nom  de  Sdcri- 
fice  y  &  dé  la  porter  avec  eux  dans  les 
voyages  :  piaticjue  que  S.  Colomban 
avoit  prife  du  Monafteie  de  Benchor 
en  Irlande  où  il  avoit  été  élevé  &  où 
elle  étoit  en  ufage  ,  comme  il  paraît 
par  la  vie  de  S.  Comgall  fan  dateur 
de  ce  Monaftere.  (  EolUnd.  9*  Math  ) 
Adalbert  de  Prague,  comme  nousTap- 
prenons  de  Taureur  de  fa  vie  3  ayant 
offert  le  divin  Sacrifice ,  ordomia  que 
Ton  ramaiïat  tout  ce  qui  reftoit  après 
que  lui-même  &  les  nouveaux  bapti- 
û%  curent  communié  ,  &  Tayant  en- 
veloppé dans  un  linge  très-blanc  ^  il 
le  garda  pour  lui  fervir  de  viatique  ^ 
c'eft-i-dite  ,  pour  le  porter  dans  les 
voyages  aiil quels  Tengageoient  fes 
millions  che^  les  Payens  ^  Sibifervâvh 
ffo  viatko  depQrtandum^ 

Ce  faint  apôtre  de  la  Hongrie  >  àc^ 
la  Pologne  &  de  la  Priiffe  où  il  fouf- 
firit  le  martyre  >  vivoit  dans  le  1  o*  fie- 
de ,  ce  qui  fait  voir  que  Ton  réfervoit 
encore  communément  TE uchariftie  â 
£€t  ufage  dans  ce  temps  -la.  Ange  Ro cca 
f^crilt^  4u  Pape  «l  montré  daiu  iv^ 
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écrit  qii  avant  &  depuis  ce  temps  fef 
Papes   avoient  cette  pieufe    coutu- 
me :  il   en   lapporte  pour   exemple 
Etienne  IIL  Etienne  V,  Grégoire  Vil* 
Urbain  IL  Pafchal  IL  Gelale  II.  Ale- 
xandre IIL  qui  dans  leurs  voyages  onr 
potté  TEuchariftie  pendue  à  leur  cou  f 
ou  fur  leur eflomac.  Cet  ufage  né* 
toit  point  particulier  aux  fouverains 
Pontifes ,  puiique  félon  la  remarque 
de  lautenr  de  la  vie  de  S.  Thomas 
de  Cantoï^beri  ,  ce  Saint  peu  avant 
que  de  fe  retirer  en  Flandres ,  allant 
trouver  Henri  ÏI,  roi  d*Anglererce  , 
porta  fecretement  fiir  foi    le  fâcré 
corps  de  Notre  Seigneur ,  afin  de  re-^ 
cevoir  une   nouvelle  force  dans   le 
combat  qu'il  avoir  à  foutenir.  Il  eft 
rapporté  dans  la  vie  de  S«  Laurent  de 
Dublin  qui  vlvoit  dans  le  même  temps 
qae  S,  Thomas  s  que  quatre  Prêtres 
portant  le   très  -  augufte   Sacrement 
tombèrent  entre  les  mains  des  vo- 
leurs qui  les  dépouillèrent  »  Se  qui 
ayant  porté  leur  audace  jufqu  à  tou^ 
cher  fans  crainte  de  Dieu  ces  redou- 
tables Myfteres ,  éprouvèrent  bien- tôt 
les  effets  de  la  vengeance  de  Dieu.     ' 
Non  feulement  les  Prêtres  &  le^ 
Ereques  portoient  ainfi  avec  eux  lé 
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Corps  de  Notre  Seigneur  -,  mais  les 
laïcs  crurent  devoir  ufer  de  la  même 

F  récaution  dans  leurs  voyages  :  Vous 
avez  vu  dans  ces  fidèles  qui  s'étoient 
embarqués  avec  S.  Satyre  ,  &  nous  le 
voyons  encore  long -temps  depuis, 
Helgaud  Moine  de  Fleuri  écrit  dans 
la  vie  du  roi  Robert ,  qu'en  quelcju  en- 
droit qu'il  voulût  aller ,  il  faifoit  pré- 
parer un  chariot  pour  y  porter  la  tente 
du  divin  Miniftere,laquelle  étant  ten- 
due  à  terre  on  y  dépoloit  le  Corps  fa- 
cré  de  Notre  Seigneur  ,  deponebMntur 
ibi  Sanlta ,  afin  que  comme  la  terre 
eft  au  Seigneur  avec  tout  ce  qu'elle 
contient ,  il  rendît  à  Dieu  fo  vœux  en 
tout  lieu.  Saint  Louis  digne  fuccef- 
feur  du  trône  &  de  la  pieté  de  ce  boit 
roi ,  porta  âuffi  avec  Im  dans  fon  expé- 
dition d'Outremer  l'Euchariftie  avec 
la  permifEon  de  l'Evêque  de  Tiifctf-  L-degcft* 
lum  Légat  du  Siège  aooftoliquc ,  aiidî  ^'  ^^"^^ 
que  le  rapporte  Guillaume  de  Nan- 
gis.  Il  femble  que  depuis  ce  temps  le 
privilège  de  porter  ou  dciaire  porter 
ainfi  l'Euchariftie  en  vopge  ait  été 
réfervé  au  Pape  ,  qui  encore  aujour- 
d'hui, félon  la  remarque  duCardi-  t,t.tct.% 
,nal  Bôna  ,  lorfqu'il  entreprend  un  ^"«^s-  ^-  ^7* 
iVoyagehoi^de-Roinc ,  a  coutume  de 
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porter  rEuchariftie  qui  le  précède  » 
écanr  magnifiquement  accompagnée  ; 
fur  quoi  on  peut  confnlter  Touvragc 
tl*Ange  Rocca  &  de  ChriftopKe  Mar- 
cel Archevêque  de  Corfou  dans  le 
premier  Livre  des  cérémonies  Romai- 

Inès.  On  voit  dans  le  Livre  de  celui-ci 
que  dans  ces  derniers  temps  on  por- 
roit  ainfî  TEuchariftie  devant  le  Pape 
dans  une  caiiïe  que  1  on  chargeoic  mr 
un  c  lie  val  blanc  magnifiquement  en^ 
harnaché.  Enfin  quoiqu'il  femble  , 
comme  il  vient  detre  dit,  que  cette 
prérogative  foie  aifedée  préfencement 
aux  {ouverains  Pontifes  dans  nos  Egli- 
fes  d'Occident  >  nous  avons  encore 
dts  exemples  de  pareils  faits  en  d'au- 
bîcrsJercx-  tr^  p^rfonnes.  Le  fameux  Savonarofe 
Religieux  de  TOrdre  de  S.  Dominique 
tenoit  TEuchariftie  dans  fa  main  y  lorf-  ' 
qu  une  rroupe  de  gens  fédirieux  ap- 
pelles Campagnacci  mirent  le  feu  aux 
porres  de  TEgliie  de  fon  Couvent  de 
S*  Marc  à  Florence  >  &  il  la  prit  avant 
que  d'êrre  arrêté  prifonnier  ,  ftiivant 
le  rapport  de  J.  R  Pic  Comte  de  Fa 
M  ira  11  de.  Les  Jefaires  lorfqu  ils  for- 
toieiit  de  Venife  i  caufe  du  différent 
de  la  Cour  de  Rome  aivec  le  Scnat  ^ 
^mm  çbmun  um  hoj^k  [mm  m  itl 
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pour  montrer  que  /.  Cparroit  avec  eux  , 
^infi  que  nous  le  lifons  dans  l'hiftoitc       ^ 
de  ce  différent. 

Cela  fe  fait  plus  communément  en 
Orient.  Arcudius  dit  exprcflement  des  ^*  J*  ^«^»«* 
Moines  Grecs  >  que  quand  ils  entre- 
prennent un  long  voyage ,  ils  portent 
avec  eux  le  Sacrement  d'EucLariftie, 
&  Gabriel  Sionite  aflureque  les  Ma-  Ep.adBcr. 
ronites ,  quand  ils  vont  à  la  guerre  ou  hurici"St^ 
qu'ils  veulent  faire  quelque  voyage  AiiaciiSyi». 
périlleux  &  de  bng  cours  y  ont  foin  v°^*^** 
de  remporter  avec  eux  fous  la  feule 
efj)ece  du  pain ,  afin  d'y  pouvoir  par- 
ticiper dans,  les  conjonéhires  facheur 
fes  où  leur  vie  feroit  en  périL 


^^^^^^^^ 
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CHAPITRE  IX. 

On  continue  de  parler  des  divers  ufuges  de 
tEucbdffftte^  Elk  étoh  refervée  pour 
être  c&nfumêe  par  les  Prêtres  &  même 
far  tes  Evêqms  pendant  ks  quarante 
premiers  jmrs  de  kur  ordmation.  Pour 
la  commtmim  des  morts  y  pottr  être  enr- 
terrêe  avec  ks  morts.  On  s'en  fervoit 
pour  foafirire  la  c&ndamnation  des  hert^ 
tiques ,  pour  décQWurir  ks  vols  >  pour 
la  Dédicace  des  Eglifes* 

TOus  les  différents  iifages  de  l'Eu- 
chariftie  donc  nous  avons  à  par- 
ler dans  ce  chapitre  ne  font  pas  égale- 
ment louables  >  quelques-uns  même 
oeuvrent  êrrè  i  jufte  ticre  appelles  abu- 
tifs  3  puifqulls  ont  été  depuis  rerran- 
elles  &c  interdits  comme  tels  par  les 
Conciles  les  plus  refpedables  ;  mais 
la  fidélité  de  rhiftoire  ne  nous  permet 
pas  de  les  paiîer  fous  iilence  ,  d'au- 
tant plus  que  les  abus  mêmes  fervent 
a  faire  connoîrre  ce  qu  onpenfoit  tou- 
chant ce  Myftere  ineffable,  D  ailleurs 
il  ne  faut  point  juger  précipitammenc 
dans  ces  matières,  ni  regaraer  comme 
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abufif  tout  ce  qui  ne  s'accorde  pas- 
avec  les  coutumes  &  les  maximes  qui 
font  aujourd'hui  répandues  parmi 
nous.  Les  anciens  croient  au-moins 
auflî  religieux  que  nous  envers  cet 
augufte  Sacrement;  ils  croient  péné- 
trés de  fentimens  de  refpedt  pour  lui  v 
mais  ils  confideroient  plus  le  culte  in- 
térieur que  les  apparences ,  &  ils  fça- 


voienp  cpie  c'eft  fur-tout  par  la  foi  8c 

{)ar  l'intention  da  cœur  qu'on  lui  rend 
es  hommages  qui  lui  font  dûs  :  ils^ 
ctoient  de  plus  perfuadés  que  l'étar 
d'humiliation  auquel  le  Sauveur  s'eflr 
réduit  dans  ce  Sacrement  d'amour  ^ 
ne  le  deshonotoît  pas  plus  que  1er 
opprobres  qu'il  â  foufferts  <lurant  fa 
vie  mortelle.^  On  peut  dire  en  un  mot 
qu'ils  regardoient  comme  la  plus 
grande  injure  qu'on  lui  put  faire  celle 
de  le  recevoir  avec  une  confcience 
fouillée  de  crimes,  &  dansune  àme 
livrée  à  ks  paffions.  Nous  avons  chî 
devoir  faire  ces  remarques  à  la  tête 
de  ce  chapitre  pour  prévenir  le  Lec- 
teur fur  ce  que  nous  avons  à  dire  ,  &c 
lui  faire  entendre  qu'il  doit  fufpen- 
dre  foîi  jugement  fur  ce  qu'il  verra 
fratiqué^pa^'des  perfonnes  pleines  dé 
^içcé  de  ^çvÀss  aux^pcemà<ars  rangt 
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dans  TEglife ,  qui  ont  fait  des  clîofef 
qui  paroiffcnt  tort  éloignées  de  nos  ■ 
mœurs  Se  de  notre  manière  de  pen&r  ■ 
d'aujourd'hui. 

Un  ulage  forr  common  autrefois 
étoit  de  réferver  rEucharîftic  pour 
être  confumée  parles  Evêqiies  durant 
les  quarante  jours  quifuivoicnt  eelui 
de  leur  confccrarion*  On  le  voit  dans 
Fordre  Romain ,  &  dans  le  Livre  des 
offices  divins  d'Alcuin.  Celui  qui  étoit 
confacrc  confumoit  à  la  Meiïe  quiic 
celebroir  pour  cela  une  partie  de  Tho- 
ftie  qui  lui  étoit  préfentee par  le  Pape  ? 
&c  rélervoit  le  rcfte  poiir  communier 
durant  les  quarante  premiers  jours  de 
fa  promotion  au  pontificat.  On  taifoic 
anciennement  la  même  chofe  dans 
quelques  Provitices  de  France  ,  & 
peut-être  dans  toutes  ^  nonfeulemenc 
a  la  confécradon  des  Evêques  ,  mais 
encore  a  rordinacion  des  Prêtres. 
Chacun  de  ces  derniers  rélervoit  mie 
des  hofties  confacrées  de  laquelle  ils 
fe  communioient  pendant  ce  temps , 
loifqu*iIs  ofFroient  tous  les  jours  le 
faint  Sacrifice.  Il  paroît  au-moins  que 
tel  étoit  l'utage  de  la  pravince  de  Sens 
adFmai^  parle  témoignage  de  Fulbert Evèqua 
de  Chartres ,  ^ui  BQm  apprend  ijnft 
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les  ordinans  reccvoient  à  cet  eflfet 
des  maiîis  de  l'Evêque  une  grande 
hoftie.  On  peut  encore  afTurer  la  mê- 
me chofe  ae  la  province  de  Reims  , 
puifque  cet  ufage  fe  trouve  preiirit 
dans  un  ancien  Pontifical  de  l'Eglife 
de  Soifibns ,  que  l'on  conferve  manuC- 
crit  ,  dit  le  P.  Martene ,  dans  le  Mo-  Dcant.Éccl. 
naftere  de  S.  Corneille  de  Compie-  "«•!•  »•«•«• 

i>  c.  4-  a.  X. 

gne*  ^  ^  ,        P'^^^* 

M*  de  l'Aubefpine  Evêque  d'Or-  l.  i.obfcr. 
leans  a  remarque  un  autre  ufage  de  obfcrvaiio«e. 
l'Euchariftie  que  l'on  n«  peut  regar-  ^* 
der  que  comme  abufif.  C'étoit  de  don- 
ner la  communion  aux  morts  quina^ 
voient  i>u  la  recevoir  pendant  leur 
vie.  Il  fallait  cçie  cet  abus  fut  eom-  -* 

mun  &  répandu  >  car  nous  tfouvons 
plufiears  décrets  de  Conciles  tant  en 
Orient  qu'en  Occident  faits  exprès 
pour  le  reprimer.  Le  premier  que 
nous  fçachions  avoir  été  publié  contre 
cet  abus^eft  celui  dû.  5^  Concile  de 
Carthage  aflèmblé  des  provinces  de  can.  «. 
Numidie ,  des  deux  Mauritanies ,  de 
la  province  de  TripoU  &  de  la  Confu- 
laire  ,  Se  auquel  préfîdoit  Aurele  ce 
grand  Evêque  de  Carthage.  Le  fixié* 
me  canon  porte  défenfe  de  donner 
rEttchariftie  aux  corp$  des  défono^i 
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car ,  ajoutent  les  Evêques  ,  le  ScU 
eneiir  a  dit  :  Recevez,  &  mangez.  ;  ot 
les  cadavres'  ne  peuvent  recevoir  ni 
manger.  D'ailleurs  il  eft  à  craindre- 
que  les  foibles  ne  s'imaginent  que 
l'on  peut  auffi  baptifer  les  morts  lors- 
qu'ils verront  qu'on  leur  donne  l'Eu- 
chariftie  5  cim  Euchariftiam  dari  mâf" 
tuis  animadverterit.  C'eft  ainfi  qu'on  lit 
ces  dernières  paroles  danslemanuC- 
crit  d'Oxfort  i  quoique  dans  quelques 
Mff.  Thtt».  autres  &  dans  l'édition  des  Conciles 
on  life  r  non  dari  »•  félon  la  remar- 
Codex  can.  que  du  dernier  éditeur  des  Œuvres- 
adilau^^pe.  «^  faintLeon.  Mait ,  comme  die  cet 
ribuss.Lco.  AuteuF,  Tunc  &  l'autre  leçon  peut 
*"  ^*  '^'  avoir  un  bon  fens,^  Cela  eft  dair  u  on: 
prend  le  texte  comme  nous  venons 
de  le  citer  ;  &  en  le  lifanr  de  Tautte 
manière ,  non  dari  5  cela  voudroit  dire  y 
qu'il  étoit  à  craindre  que  les  Chré- 
tiens ignorans  voyant  qu'on  ne  don^ 
noit  pas  TEuchariftie  à  ceux  qui 
étoient  morts  fans  Baptême ,  ils  ne  fe 
miffent  dans  lefprit  qu'on  n'en ufoit 
ainfi  avec  eux  qu^à  caufe  qu'ils  n*é- 
toient  point  baptifés ,  &  que  pour 
obvier  a  cela  ils  ne  les  baptifad[ènr. 
an.r^  Le  fixiéme  Concile  de  Carthage 
confirma  le  décret  du  troifiéme  >  aoub* 
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bien  que  celui  qui  fut  tenu  fous  TAr-' 
chevêque  Bonirace  en  5  2  5  ^ 

Il  faut  croire  que  cet  abus  s'éten- 
doit  auflî  en  France  ,  puifque  le  Con-^ 
cile  d'Auxei:re  le  prefcrivit  dans  le  1 1^ 
canon  en  ces  termes  :  Il  n'eft  point 

Î>ermis  de  donner  ni  l'Euchariftie  ni 
e  baifer  aux  morts  *,  non  licet  mortuis 
neque  Euchariftiam  neque  ofculum  daru  , 
Le  Concile  In  Trullo  a  renouvelle  la 
même  défcnfe  en  6^1.  dans  fon  23^^ 
canon  qui  eft  conçu  prefqu  en  mêmes 
termes  que  le  décret  du  Concile  de 
Carthage ,  ce  qui  fait  voir  que  cet 
abus  avoir  pénétré  jufqu'en  Orient;. 
Il  ne  faut  pas  confondre ,  comme  font 
quelques-uns ,  cet  abus  avec  une  pra- 
tique bien  différente  ,  &  que  nous^ 
voyons  avoir  fubfîfté  long-temps  aprèy 
les  Conciles  dont  nous  venons  de 
parler  v  c'étoit  celle  de  réferver  FEu-* 
chariftie  pour  l'enterrer  avec  les  morts. 
Saint  Benoît  ,  au  rapport  de  S.  Gre-  l.  u  dUL 
goire  ,  en  ufa  ainfî  à  l'égard  d'un  jeu-  ^'  ^^' 
ne  Religieux  -,  car  ce  Samt  ayant  ap^ 
pris  que  la  terre  avoir  rejette  par  deux 
fois  Ion  corps ,  il  fit  mettre  cet  adora- 
ble Sacrement  fur  fa  poitrine ,  &  il 
commanda  qu'on  l'enterrât  en  cet 
état ,  après  quoi  la  terre  ne  le  rejetta 


15^ 


HlSTàlRi 


L.  I*  de  î*cxp 
du  S.  5acr» 


jpim  de  fon  fein  >  comme  elle  aVoïlf 

fait  âuparavaiir.  L'Auteur  de  la  vie 
de  S.  Bafile  attiïbtiëe  mal  à  propos  à 
5«  Amphiloque,  rapporte  de  ce  Saint  > 
qu'après  avoir  célébré  la  première 
fois  les  laints  Myfteres  ^  il  divifa  le 
pain  Eucharifticfiie  en  trois  parties 
dont  il  réferva  une  pour  être  enterrée 
après  fa  mort.  Je  ne  prétends  point 
juftifkr  ce  fait  \  je  fcai  que  k  vie  de 
S,  Bafde  écrite  fous  le  nom  de  S,  Am- 
pliiloque  lui  cil:  faullement  attribuée  > 
mais  au-moius  ce  qui  eft  dit  par  cet 
Auteur  Grec  qui  eft  ancien  5  tair  voir 
que  cette  coutume  avôit  Heu  de  ion 
temps  dans  le  pays  dans  lequel  il  écri* 
voit»  Amalarius  Eveque  de  Trêves  at 
lègue  un  paffage  du  vénérable  Bede  > 
dit  M.  Thiers ,  par  lequel  il  paroît 
que  Kon  pratiqua  la  même  choie  aux 
obfeques  de  laiiit  Cuthbert  Eveque 
de  Lindisfarn  en  Angleterre  qui  mott- 
fUt  Tan  6Î7.  félon  la  chronique  de 
Sigebert  >  &  il  afîiire  que  telle  étoit 
k  coutume  de  l'Eglife  Romaine  *  &: 
que  les  Angle is  avoient  pu  rappren- 
dre de  faint  Auguftin  leur  preirûer 
Apôtre, 

Un  autre  ufage  de  TEuchariftie  qui 
doit  paroître  bien  fingulier  >  &  infp i» 


« 


I 


^E  i'EuCHARlSTIE.  Ch.  IX.    2  J  7 

ter  une  faînte  horreur  pour  tous  les 
dogmes  pervers  qui  altèrent  le  dépôt 
facrc  de  la  foi  que  J.  Q  a  enfeignée 
à  (on  Eglife  •,  eft  celui  de  tremper  . 
dar^s  le  Sang  du  Sauveur  la  plume  avec 
laquelle  on  foufcrivoit  quelquefois  la 
condamnation  de  ceux  qui  fe  ren- 
dotiént  les  auteurs  de  la  mauvaife 
dotSbrïne  y  c'eft  ainfî  q  u'en  ufa  le  Papç 
S.'THtqdore  à  1  égard  de  Pirrhus  Pa- 
niarchè  de  Conftantinople  ,  lequel 
était  venu  à  Rome  &  y  avoit  abjuré 
le  Monothelifnpie  ,  &  qui  en  étant 
parti  pour^e  rendre  à  Ravennes  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  en  cette  ville  qu'il 
commença  à  enfeigner  fes  premières 
erreurs.  Ce  bon  Pape  fbt  fî  outré  de 
la  fourberie  &  de  Tirreligion  de  cet 
Evêque  que  ,  comme  nous  lappre^ 
nons  de  Paul  Diacre  d'Aqùilée ,  il  af- 
fembla  un  Concile  dans  l'Eglife  fur 
le  tombeau  du  Prince  des  Apôtres ,  & 
qu'ayant  demandé  le  calice  divin  il 
mêla  le  Sane  vivifiant  dans  l'ancre  9 
&  foufcriyit  la  fentence  de  dépofition 
de  Pirrhus.  Theophane  rapporte  le 
même  fait  en  propres  termes  d'après  Concuhhi 
les  Auteurs  Grecs  qui  l'avoient  écrit  ^•^•P-^^^^J 
;3^ant  lui. 
'  jE^icetas  daas  la  vie  de  S.  Ignace  Pa^ 
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de  Confbintinoplc  nous  re- 
f  refente  un  exemple  Icmblable  :  c'cfl 
■en  parlant  de  Pnoniis  donc  il  dit  ^ 

3 n'ayant  écc  averti  par  les  Légats 
e  Rome  ,  TEmperenr  &  tout  le  Sé- 
nat de  demander  pardon  pour  ctrc 
reçu  aiî-moins  à  la  £ommnnion  lai- 
tue ,  il  Le  refula  avec  orgueil  »  ce  qni 
iui  attira  une  jufte  condamnation-  Il 
fut  frappé  d'anathcme  comme  viola^ 
^eur  des  canons  &  ufurpateur  du  Siège 
■de  Conftantinople,  La  fcntence  que 
le  Pape  Nicolas  a  voit  prononcée  con- 
tre lai  fut  confirmée  par  le  finode ,  Se 
onfoufcrivit  a  fa  condamnation ,  dit 
Nicctas  >  non  feulement  avec  l'encre  y 
mais  a  ce  qui  doit  faire  trembler , 
avec  des  plumes  trempées  dans  le  Sang 
"du  Sauveur  j  comme  je  Tai  oui  afTurec 
à  pluJîeurs  perfonnes  qui  en  étoient 
bien  informées- 

Ces  faits  quelque  finguliers  qu'ils 
paroiilent  ne  doivent  point  erre  blâ- 
més témérairement.  Les  Saints  qui  ea 
ont  ufé  de  la  forte  avoient  fans  doute 
leurs  raifons  ,  &  de  plus  nous  ne 
voyons  rien  en  cela  qui  foit  contraire 
au  refped  dû  à  ce  divin  Sacrement. 
Mais  je  ne  fçai  fi  on  pourroit  dire  la 
ipème  chofe  d^un  autre  ufage  de  VEH'* 
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/dtariftie  dont  il  cft  parlé  dans  le  1 5* 
jcanon  du  concile  de  Wormcs  ,  où  on  yid.  notaj 
xrouye  ce  qui  fuit-.  «  Il  arrive  fouvent  j«  Baïuz  in  capî^ 
que  l'on  commet  des  vols  dans  les  ^  t."i.^cditionit 
Monafter^s ,  &  que  ceux  qui  en  font  *€  foho. 
le«  auteurs  font  inconnus,C  eft  pour-  <* 

2uoi  nous  ordonnons  que  quand  les  u 
:ere$  feront  obligés  de  fe  purger  de  ^ 
ce  foupçon ,  l'Abbé  ou  quelqu'un  de  *» 
^eux  à  qui  il  l'aura  ordonné  célèbre  la  %$ 
:Mefl[e  en  préfencc  de  lacommunau-  u 
té ,  ic  qu'à  la  fin  tous  reçoivent  le  a 
Corps  &  le  Sang  de  N-  S.  J.  G.  afin  a 
jde  raire  connoitre  ainfî  leur  inno-  <# 
icence;  <c  Cette  manière  de  découvrir 
ies  vols  ne  paroît  pas  fort  canonique  9 
&  elle  étoit  fujette  à  de  grands  incon-»- 
veniens ,  dont  le  principal  fans  doute 
«toit  d'expofer  celui  ou  ceux  qui  fe 
fentoient  coupables  au  danger  de 
commettre  un  horrible  facrileee ,  s'ils 
n'avoicnt  pas  affez  de  crainte  de  Dieu 
pour  reconnoître  leur  faute  en  cette 
pccafion  :  ce  qui  étoit  d'autant  plus 
Â  craindre  ,  qu'en  le  confcflTant  ils 
s'xpofoient ,  non  feulement  à  la  honte 
d'un  tel  aveu ,  mais  i  de  rudes  châri- 
jtnens.  Un  autre  ufagc  de  TEuchariltie 
qui  a  quelque  rapport  à  ce  que  nous 
irenom  dç  dirç  »  ^S^  dpnt  nous  fàifoni 
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menrion  ailleurs  dans  cet  ouvrage*' 
croit  de  faire  ferment  fur  l^Euchari- 
ftie-  Il  eft  ancien  &:  a  duré  fort  long- 
temps. Un  Evêque  de  Ber^event  étant 
venu  en  Angleterre  du  temps  du  roi 
Cnut  5  &  Y  ayant  apporté  des  reliques 
qu  il  difoit  ctre  le  bras  de  S.  Barthe- 
lemi ,  il laiTura en  juram fur  le  Corps 
&  le  Sang  de  J*  C.  Et  au  1 4*  fiecle  le 
loi  d'Angleterre  Edouard  &  le  prince 
de  Galles  Ion  fils  en  jurant  d'obfcrver 
les  anicles  drclTés  à  Calais  avec  le  roi 
de  France  5  firent  un  ferment  conçu 
en  ces  termes  ;  Nous  Edouard  roi 
d'Angleterre  promettons  en  loyauté. 
Se  jurons  fur  le  Corps  de  J,  C.  &  fur 
les  Evangiles  qui  ci  font ,  tenir ,  gar- 
der ^  enterriner,  &  accomplir  toutes 
les  chofes  &c  rhacunc  d'icelles  con- 
tenues &  écrites  en  ce  préfent  rô- 
le ,  &c. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  Ton 
réfervoit  aufE  rEuchariftie  pour  la 
Meflc  des  préfanitifiés  :  ainfi  nous 
n'en  parlerons  poinr  ici.  Mais  nous 
terminerons  cette  matière  des  divers 
ufages  de  TEuchariftie ,  par  ce  que  dit 
le  P.  Marrene  ,  qu  aux  Dédicaces  des 
Eglifes  on  prenoit  crois  portions  de 
rhoftie  conlacrée  que  Ton  enfermoit 

dans 
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ilans  1  autel  avec  de  la  chaux.  Cet 
Auteur  ajoute  ,  que  l'anonyme  qui  a 
écrit  la  vie  des  Abbés  de  Marmoutiers, 
raconte  que  le  pape  Urbain  II.  en  ufa 
ainfi  lorfqu  il  ht  la  dédicace  de  l'E- 
glife  de  ce  Monaftere. 


CHAPITRE     X. 

Du  lieu  &  des  vaiffeaux  dans  le/quels  on 
refervoit  rEucbarifiie  ,  tant  pour  U 
communion  des  malades^  que  pour  U 
plupart  des  ufages  dont  il  a  ete  parle 
dans  les  deux  derniers  Chapitres. 

MOnfieur  Thiers  a  traité  cette 
matière  dans  fon  livre  de  l'Ex- 
pofition  du  faint  Sacrement ,  &  dans  ^ .  ^  j^ 
une  Difïertation  remplie  d'érudition ,  ch.  14, 

au'il  a  faite  fur  les  principaux  autels 
es  Eglifes  :  nous  tirerons  principale- 
ment ce  que  nous  avons  à  dire  lur  le 
fujet  dont  il  s'agit ,  de  ce  dernier  ou- 
vrage qui  n'a  été  publié  que  neuf  ou  en  ic-j^. 
dix  ans  après  l'autre  ,  &  dans  lequel  en  i^gg. 
la  queftion  eft  traitée  avec  plus  d'exa- 
â:itudc  &  de  précifion^Tout  le  mon- 
de connoît  la  fagacité  de  cet  Auteur 
pour  découvrir  les  anciens  ufageç 
Tomell.  L 
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en  ces  matières  j  ainfi  nous  ne  pou^ 
vons  fuivre  un  meilleur  guide.  Nous 
ne  prétendons  pas  néanmoins  le  fui* 
vre  en  tout ,  &  peut-être  ferons-nous 
obligés ,  contre  notre  inclination ,  de 
faire  voir  qu'il  s'eft  mépris  en  quelque 
chofe. 

On  ne  peut  douter  que  dans  dts 
chofes  de  cette  nature  les  ufages  ne 
fuflent  fort  difFerens,  fuivant  les  lieux 
&  les  temps.  Nous  rapporterons  ce 
que  nous  irouvpns  de  plus  ancien 
la-deffus  y  après  quoi  nous  parlerons 
de  ce  qui  refte  de  fingulier  en  ce  gen- 
re &  de  plus  approchant  de  l'antiqui- 
té ,  dont  on  voit  encore  des  traces 
dans  quelques-unes  des  principales 
Eglifes. 

C'eftun  fait  conftaté  qu'autrefois 
dans  rOrient  &  dans  nos  Eglifes  des 
Gaules ,  on  avoit  coutume  de  refer* 
ver  rEuchariftie  dans  une  cfpece  de 
tabernacle ,  fait  en  forme  de  colom* 
bc  quiétoitfufpendu  furTautel.  Cet 
afage ,  dit  le  P.  le  Brun ,  qui  fe  con- 
ferve  dans  un  grand  nombre  de  Ca- 
thédrales &  d'autres  célèbres  Eglifes 
de  France,  ne  vient  pas  certainement 
de  Rome  où  cela  ne  s'eft  jamais  fait , 
Hjais  plutôt  de  quelques  eglifes  d'O- 
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dent.  Nous  lifons  efFedivcment  dans 
les  adbes  du  Concile  de  Conftancino-  del'an  pt. 
pic  que  les  Clercs  &  les  Moines  d'An- 
tiocne  fe  plaignirent  contre  Thereti- 
que  Severe  leur  Patriarche,de  ce  qu'il 
avoit  enlevé  les  colombes  d'dr  &  d'ar- 
gent qui  étoient  fur  leurs  autels ,  & 
dans  leurs   Baptifteres.   Les    mêmes 
plaintes  font  rapportées  dans  le  Con- 
cile de  Conftantmoplc  fous  Mennas  Aa.  f . 
en  5  j  (5.  &  dans  le  fécond  Concile  de  aa.  ç .  c; 
Nicée ,  où  il  eft  dit  que  cet  herefiar-  P-  ^^^* 
que  alleguoit  pour  juftificr  fes  vols  ôc 
les  rapines  ,  qu'il  ne  convenoit  point 
de  repréfenter  le  S.  Efprit  fous  la  for- 
me cle  colombe.   Ces  colombes  fuC- 
pendues  dans  les  Baptifteres  fur  les 
facrés  Fonts ,  repréfentoient  ce   qui 
s' étoit  paffé  au  Baptême  du  Sauveur. 
Et  celles  qui  étoient  fufpenducs  fur 
les  autels  étoient  deftinees  à  conte- 
nir  l'Euchariftie  que  l'on  refervoit 
pour  les  malades.  L'Auteur  de  la  vie 
de  S.  Bafile ,  fous  le  nom  de  S.  Amphi- 
loque,qui  doit  être  ancien ,  puifqu'É* 
née  Evêque  de  Paris  qui  vivoit  au  9® 
fieclc  en  fait  mention  ,  rapporte  auflî  spîcîl.t.7 
de  ce  Saint,  que  divifant  l'hoftie  en  P-*'- 
trois  parties ,  il  en  mit  une  dans  la 
colombe  d'or  qui  étoit  fufpendue  fur 
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l'autel.  Enée  qui  rapporte  cet  endroit 
même  ne    devoir  point  trouver  cet 
ufage  extraordinaire ,  puifqu  il  croit 
tout  commun  dans  les  Eglifes  de  Fran- 
ce avant  &  après  lui.  Saint  Grégoire 
de  Tours  en  parle  en  quelque  endroit 
Ctp.  71.  de  (es  ouvrages  :  dans  le  premier  li- 
vre de  la  gloire  des  Martyrs ,  il  rap- 
{)orte  ce  fait  :  qu  un  foldat  ayant  vou- 
u  abattre  avec  fa  lance  la  colombe 
d'or  qui  étoit  fur  le  tombeau ,  &  par 
confequent  fur  l'autel  de  faint  Denis 
Evêque  de  Paris ,  il  tomba  par  terre  , 
&  fe  perça  les  côtés  de  fa  propre  lan- 
ce. Perpemas  prédeceflTeur  de  S.  Grc- 
Jjoire  de  Tours ,  qui  vivoit  peu  après 
c  milieu  du  cinquième  fiecle ,  donna 
i)ar  fon  teftament ,  qui  eft  inféré  dans 
e  Spicilege ,  une  colombe  d'argent 
au  Prêtre  Amalarius  pour  y  referver 
la  fainte  Euchariftie  ,  perifterium  & 
Cûlumbam  argmteam  ad  repo/ttorium.Dans 
L.  ».  c.  8.  &  les  anciennes  coutumes  du  Monafte- 
^■f^Vidî'  ^f  deCluni,  recueillies  oar  S.  Udal- 
'  rie ,  il  eft  parlé  d'une  colombe  d'or 
continuellement  fufpendue  fur  Tau- 
tel  ,  dans  laquelle  on  rcfervoit  la  fain- 
o»P'*4-  te  Euchariftie ,  dit  M.  Thiers  dans  fa 
Diflertation  fur  les  autels ,  ou  plutôt 
une  colombe  d'or  de  laquelle  pendait 
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une  boëte  où  elle  ctoit  refcrvée  :  car 
c'eft  ce  que  fignifient  ces  paroles ,  au 
moins  fuivant  mon  opinion ,  inpixide 
de  columba  jugiter  dependentefuper  altaru 
Le  P.Mabillon  vit  dans  la  Sacriftie  de 
Bobio  une  ancienne  colombe  de  mé- 
tail ,  qui  fervoit  autrefois  à  conferver 
rEuchariftiej  &  cet  ufage  ,  comme 
nous  verrons  bien-tôt ,  devoit  venir 
du  Monaftere  de  Luxeu  >  d'où  S.  Go- 
lomban  pafla  en  Italie.  J'en  ai  vu  une 
moi-même  dans  le  tréfor  de  l'Abbaye 
de  S.  Vaaft  d'Arras,  mais  je  ne  me 
fouviens  pas  de  quelle  matière  elle 
étoit ,  je  (çai  feulement  qu'elle  n'étoit 
ai  d'or  ni  d'argent ,  &  qu'elle  conte- 
fioit  une  concavité  capable  de  renfer- 
pier  des  hofUes  à  peu-près  de  la  forme 
de  celles  dont  nous  nous  fervonsau^ 
jourd'hui.  Nous  apprenons  des  cou- 
tumes manufcrites  de  S.  Bénigne  de 
Dijon ,  que  dans  ce  Monaftere  c'étoit 
fluflî  la  manière  de  referver  l'Eucha- 
riftie.  Et  encore  aujourd'hui  dans  l'E-  -. 
glife  de  S.  Maur  des  FqflTés ,  dit  le  P. 
Martene ,  on  voit  une  colombe  qui  eft  ^.^  J"^-  E^d. 
fufpendue  fur  l'autel,  dans  laquelle  à  3/  *  *^'^* 
eft  enfermé  le  Corps  du  Sauveur. 

Cette  manière  de  fufpendre  l'Eur 
chariftie  étoit  propre  aux  Eglifes  dé 
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France ,  mais  elle  n'a  jamais  cté  pra- 
tiquée en  Italie  ;  comme  le  croit  le 
itîn.Tul.      pere  Mabiilon;  on  ne  la  fufpendoic 
^'^  ^'         pas  feulement  dans  des  colombes^ 
mais  encore  dans  des  bocres  de  dif- 
férentes matières  plus  ou  moins  pré^ 
In  chron.vir-  cieufes.  Hugues  de  Flavigni  rapporte 
que  le  Roi  S.  Henri  donna  au  Mona- 
ftere  de  S.  Vanne  du  temps  de  TAbbé 
Richard  une  boete  donyx ,  pour  y 
réferver  le  Corps  du  Seigneur  iu(pcn- 
du  fur  Tautel.  Pixidem  unam  de  9ni^ 
€ino  in  qua  fervaretur  Corpus  Domim* 
ttan  dependens  fuper  ait  are* 

Cependant  quoiqu'en  Italie  on 
n'ait  point  eu  lufage  de  fufpendrô 
le  Corps  de  notre  Seigneur  m  datif 
des  colombes  ,  ni  dans  des  boëtes  ^ 
il  eft  certain ,  comme  nous  le  veïTOnd 
dans  la  fuite  de  ce  chapitre-,  que  loii 
y  mettoit  auflî  pour  ornement  fur  les- 
autels  des  colombes  d  or  ou  d'argent. 
Mais  avant  que  d'en  parler ,  il  nouJ 
faut  encore  repréfentcr  une  autre 
manière  de  garder  l'Euchariftie  ,  ufi-r 
tée  dans  notre  Royaume  de  France. 
Cette  manière  étoit  de  la  mettre 
en  rcferve  dans  des  efpeces  de  ciboi-t 
res  (  je  prends  ce  terme  dans  la  fîgni- 
fication  qu'il  a  à  préfQnt)  faits  çn  for^w 
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me  de  tour.  Il  cft  fouvent  parlé  dans 
nos  Auteurs  des  tours  deftmées  à,  cet 
ufage.  Grégoire  de  Tours  en  fait  men- 
tion dans  le  premier  livre  de  la  gloire  cap.  8^. 
des  Martyrs ,  en  parlant  d'un  Diacre 
fouillé  de  crimes  y  des  mains  duquel 
elle  échappa  lorfqu'il  la  portoit  à  Tau-^ 
rel.  Je  fçai  que  M.  Tniers  prétend  i>iflèrt.des 
que  cette  tour  ne  rentermoit  j^omt  ' 

le  Corps  de  notre  Seigneur,  mais  les 
vafes  aeftinés  au  Sacrifice.  Le  P.  Ma-  oirTcrt.  de 
billon  doute  auffi  qu  elle  fôt  un  ta-  «ym.&fctm. 
bernacle  où  étoit  le  divin  Sacrement; 
&ce  qui  a  fait  prendre  fur  cela  le 
change  à  ces  deux  habiles  Antiquai- 
res en  ce  genre ,  eft  ce  terme  qu  oa 
lifoit  dans  Tancienne  édition  de  Gré- 
goire de  Tours  y  Acceptaque  turri  Dia^ 
€onus,  inquA  minifterium  Dommici  cor^ 
forts  haiebaiur.  Ce  terme  «  minifterimn  , 
fe  prenant  ordinairement ,  comme  ils 
le  font  voir,  pour  les  vafes  ,  les  ha- 
bits &  les  inilrumens  qui  fervent  au 
Sacrifice ,  dans  le  ftile  des  Auteurs  Ec- 
clefiaftiques  de  ce  temps-là.  Mais  la 
nouvelle  édition  des  œuvres  de  faint 
Grégoire  levé  entièrement  cette  dif- 
ficulté -,  puifque  le  P.  Ruinart  qui  en 
eft  auteur  arfure  dans  une  note  que 
tous   les  manufcrits  qu'il  a   pu  lire 
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portent ,  m^fterium ,  &  non  pas  mnU 
jierium  s  Se  que  faint  Odon  Abbé  de 
Cluni ,  qui  rapporte  cet  endroit  de 
Grégoire  de  Tours,  dans  le  fécond  li- 
Cap.  |i.  vre  de  fes  Conférences ,  l'entend  d'un 
vaiflfeau  qui  contenoit  le  Corps  de 
notre  Seigneun  Capfam  cum  corpore  D<h 
fnin\  . .  Je  ne  vois  pas  où  M.Thiers , 
a  pris  ce  qu'il  ajoute ,  que  S.  Grégoire 
dit  pofitivement  que  cette  tour  ne  renr 
fermait  pas  le  Corps  de  notre  Seigneur.  Je 
lis  &  relis  cet  endroit ,  &  je  n'y  ap- 
perçois  rien  de  femblable ,  &  je  fuis 
perluadé  que  fi  cet  homme  fi  verfé 
dans  la  connoiflance  des  antiquités 
Ecclefiaftiques,  avoit  fous  les  yeux  l'é- 
dition des  œuvres  de  ce  Saint  que 
nous  a  donné  le  P.  Ruinart>il  ne  l'y 
auroit  pas  vu  non  plus. 

Il  eft  parlé  ailleurs  que  dans  faint 

Grégoire  de  l'ufage  de  ces  tours.  S. 

Rémi  Archevêque  de  Reims  ordon- 

dJaid^^^      na  parfon   teftament,  que  fon  fuc- 

hift.Rcm/     ceflTeur  feroit  faire  un  tabernacle  ou 

^-  ?^'  ciboire  en  forme  de  tour  d'un  vafe 

d'or  pefant  dix  marcs ,  qui  lui  avoit 

été  aonné  par  le   Roi  Clovis  au'il 

avoit  baptifé ,  &  dont  il  avoit  été  le 

i.hift.Rcm.  parain.  Fortunat  Evèque  de  Poitiers, 

loue  S.  Félix  Archevêque  de  Bourges  ^ 


€, 
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qui  aflîfta  au  quatrième  Concile  de 
Paris  de  Tan  573.  de  ce  qu'il  avoir 
fait  ifaire  une  tour  d'or  très-précieufe 
pour  mettre  le  Corps  de  Jefus-Chrift. 
Frodoart  rapporte  que  Landon  Arche-  in  innoccn- 
vêque  de  Reims  fit  faire  une  tour  d  or  "j°*„j  j^  j^^jj. 
pour  être  mife  fur  l'autel  de  l'Eglife  rio. 
Cathédrale  de  la  même  ville. 

Plufieurs  Papes  ont  auflî  fait  faire 
de  ces  tours  en  bien  des  Eglifes  de 
•Rome,  avec  des  colombes  d'or  ou 
d'argent  au-deffus.  Innocent  I.  en  fit 
faire  une  d'argent  avec  une  colombe  de 
vermeil  doré  dans  l'Eglife  des  Martyrs 
S.  Gervais  &  S.  Protais ,  comme  nous 
l'apprend  Anaftafe  le  Bibliothécai- 
re :  Turrem  argenteam  cum  patena  (ê^ 
CQlumham  deauratam  pondentem  Hbras 
triginta.  Le  Pape  Hilanis  en  fit  faire 
une  à  peu-près  femblable  dans  l'Egli- 
fe de  Latran.  Enfin  l'Empereur  Con- 
ftantin  ,  félon  le  même  Auteur,  en  fit  idem  în  fyi- 
faire  une  d'or  très-pur  enrichie  de  di-  ^«^'®» 
verfes  perles  &  de  pierres  précieufes , 
avec  une  colombe  de  même  matière 
pour  l'Eglife  de  S.  Pierre.  On  voit  en- 
core à  prcfent  de  ces  tabernacles  en 
forme  de  tour.  C'eft  ainfî  que  l'on 
garde  le  S.  Sacrement  à  Marmoutîers  ; 
je  veux  dire  dans  une  tour  d'argent 
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fufpendue  au-deflfus  de  l'autel. 

Les  tabernacles  rufpendus  en  forme 
de  coupe  couverte  ont  fuccedéàces 
tours  dans  plufîeurs  Ëelifes^Dans  queL 
ques  autres  on  a  relcrvé  le  S,  Sacre- 
ment dans  de  petits  coffres  aufli  fu^ 
pendus  au-deflus  de  lautel.  On  cti 
voit  un  de  cette  forme  qui  eft  d'ar- 
gent doré  par  le  dedans  ,  dans  un 
Prieuré  de  l'Ordre  de  GrammonjC  pro-^ 
che  Chambor  ,  comme  le  témoigne 
M.  Thiers.  Enfin  les  ciboires  ou  taber- 
nacles dans  lefquels  on  renfermoit  le 
Corps  de  notre  Seigneur  étoient,coni- 
me  vous  voyez ,  de  dififèrentes  for- 
mes ,  fuivant  les  temps  &  les  lieux  ^ 
&  il  n  y  avoit  pas  moins  de  variété 
pour  ce  qui  regarde  la  matière  dont 
ils  étoient  compofës.  Il  y  en  avbic 
4  or ,  d'argent ,  de  pierre  précieufe  > 
comme  il  a  été  dit,  il  y  en  avoir 
auflî  d'ivoire ,  &meme  de  bois.  On 
ïcfervoit  il  y  a  plus  de  j  00.  ans  l'Eu* 
chariftie  dans  une  urne  d'ivoire  ^  Vé- 
rone cher  les  Chanoines  Réguliers  de 
S.  Léonard ,  comme  nous  l'apprenons: 
d  un  d'entr'eux ,  dont  le  Pcre  Mab^-^ 
p-  '5>8-  Ion  a  cité  une  lettre  dans  la  Relation 
...  de  fon  voyaee  d'Italie.  Celui  qui  2 
Aug.  cent  la  vie  de  iainte  Clame  park  auâ^ 
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d'une  châflTe  d'ivoire  couverte  d'ar- 
gent ,  dans  laquelle  TEuchariftie  étoit 
confervce  *,  &  Rupert  Abbé  de  Duits , 
dans  l'hiftoire  de  l'incendie  de  Ton 
Monaftere ,  fait  mention  d'une  boëte 
de  bois ,  pixidem  ligneam  ,  dans  la- 
quelle étoit  refervée  l'efpece  confa- 
crée.  D'autres  meçtoient  ce  Sacrement 
dans  des  vaiiïèaux  de  verre  &  de  cri- 
fiai.  Saint  Jérôme  le  dit  de  S.  Exu-  l.  t.de  gi. 

Çere  de  Touloufe  ,  &  Grégoire  de  ^*"*  ^*  ^'^ 
ours  parle  en  quelque  endroit  d'un 
yafe  de  criftal  deftiné  à  cet  ufage  » 
qui  s'éjtant  brifé  en  tombant  à  terre  » 
uit  miraculeufement  rétabli ,  &  fuf^ 
pendu  dans  l'Eglife  en  mémoire  de 
cet  événement  merveilleux  :  il  fut 
fufpendu  fur  l'autel  :  l'hiftprien  ne  dit 
pas  que  l'on  y  confervât  lafainre  Eu- 
charme  ,  mais  ce  qui  peut  donner 
lieu  à  cette  opinion  ,  c  eft  qu'il  eft 
dit  dans  les  geftes  de  Grégoire  IIL 
qu'il  dûuna  un  calice  tt argent  qui  étêit 
fufpendu  à  tabfide  de  rEglifcy  c'eft-à- 
dire,  fur  l'autel,  &  qui  ne  pou  voit 
gueres  être  deftiné  à  d'autre  ufage 
qu'à  mettre  en  referye  l'efpece  cpn- 
facrée. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici  re- 
Lvj 
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garde  principalement  les  vaifleaux 
dans  lefquels  on  tnettoit  &  rcfervoic 
le  faint  Sacrement.  A  prérent  il  eft 
cemps  de  parler  des  lieux  dans  lef* 
quels  on  le  gardoit.  Nous  avons  vu 
ci'devant  qu*il  ctoit  allez  ordinaire 
de  le  fufpendre  au-delTus  des  aurels 
dans  des  colombes  y  des  coupes  ,des 
tours,  &c.  Mais  outre  cela  il  y  avoit 
autrefois  d  autres  endroits  où  ce  di- 
vin Sacrement  écoit  mis  en  dépôt t 
La  plus  ancienne  manière  ctoit  de  le 
mettre  dans  de  petites  chambres  qui 
écoient  à  côté  des  Eglifes  ,  ôc  que  Ion 
appel]  oit  chez  les  Grecs  >  •w^tç^mpi-^  , 
chez  les  Latins  ,  Thalami  ou  Sdcra- 
riiêy  &  que  nous  nommerions  aujoiir-» 
d'hui  S dcrairts  ou  Sdmjïiei.  C'eft  en 
ce  fens  ,  je  croi ,  que  Ion  doit  enten- 
dre ce  que  dit  S.  Jérôme  îc  eft  pour- 
quoi le  Sacraire  facrarimn  ,  dans  le- 
quel gît  le  Corps  de  ].  C-  le  vérita- 
ble Epoux  de  l'Eglife  &c  de  nos  âmes 
eft  appelle  proprement  thdiofms  ,  ou 
bien  Traçûxé^tov^  Baronius  prétend  que 
dans  TEglife  de  S.  Febx  de  Noie  il  y 
en  avoit  un  avec  cette  infcriprion  au- 
deiïus ,  de  la  manière  qu  elle  eft  rap- 
portée par  S,  Paulin* 
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Hic  locus  eft  veneranda  penus  que  condi'* 
tur  5  &  quo 
Promitur  aima  facri  pompa  minifteriU 

La  tour  qui  contenoit  le  Corps  de 
liotre  Seigneur,  &  que  ce  Diacre  dont 
il  eft  parlé  dans  S.  Grégoire  de  Tours 
apportoit  à  l'autel ,  n  étoit  point  non* 
plus  dans  le  corps  de  la  Bafîlique^ 
car  ce  Saint  dit  qu'il  la  porta  à  ta 
porte  :  &  qu'étant  entré  dans  l'Eglifc 
elle  s'échappa.  Ferre  cœpit  ad  oftium  ,  Thicrs,  Dif- 
ingrejfufque  templum ,  ut  eam  altari  fu-  ^^'j'jif  "^ê" 
perponereu  Aujourd'hui  encore  il  y  a 
d'anciennes  Eglifes  où  il  n'y  a  point 
de  tabernacle  où  l'on  refervc  l'Ei^- 
chariftie ,  entr'autres  celle  de  Lyon , 
de  Vienne ,  de  Befançon  -,  non-plus 
que  chez  les  Grecs  ,  dont  nous  repré- 
{enterons  à  la  fin  de  ce  chapitre  la 
manière  de  conferver  l'Euchariftie 
pour  les  malades.  A  Verdun  l'Eucha- 
riftie pour  les  malades  fe  refervoît 
dans  une  boëte  que  l'on  reportoit 
dans  le  Sacraire  après  la  Melle.  C'eft 
ce  qui  étoit  encore  en  ufage  vers  le 
commencement  du  fixiéme  fîécle  , 
comme  il  paroît  par  les  Statuts  Syno- 
daux de  ce  Diocefe ,  dans  lefquels  il 
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cft  dit  {foL  reclo  15.)  que  Ton  ne  gar- 
de pas  le  Corps  de  J.  C.  que  i  on 
met  en  referve  pour  les  malades  au- 
delà  de  huitioars  fous  les  peines.por- 
tées  par  les  Canons. . .  •  &  qu'après 
la  Melïè  on  mette  dans  une  bocte  les 
hofties  coniacrées  À  cet  ufage  ,  8c 
qu'on  les  porte  dans  le  Sanâuaire  où 
on  a  coutume  de  conferver  le  Corps 
de  Notre  Seigneur ,  ayant  foin  de  le 
faire  précéder  de  lumière  dans  le  tra^ 
jet  :  &  rip$rtetur  ad  SanSuarium  ubi 
cwfuetum  eft  diâttm  facratifftmum  C$r^ 
fus  y  ohfervari  lurnint  eum  prAcedente ,  Sc 
que  là  on  l'enferme  fous  la  clef.  Les 
Statuts  ajoutent  que  l'endroit  dans  le-*- 
<juel  on  garde  ce  précieux  tréfor  doit 
être  un  ueu  émincnt  &honnêteo  & 
que  fi  les  facultés  de  l'Eglife  le  per^ 
mettent ,  il  doit  toujours  y  avoir  de- 
vant une  lampe  allimiée. 

Dans  d*autresEglifes  fi  l'on  y  refera 

voit  l'Euchariftie ,  cen  étoit  point  fur 

les  principaux  autels ,  mais  on  la  renr 

fermoir  dans  des  armoires  à  coté  des 

autels  dans  des  piliers,  ou  derrière 

les  autels.  Il  fe  trouve  encore  aujoar^ 

Thîers,  de     d'hui  quantité  de  ces  armoires  dont 

l'expof.  du  s.  on  fe  fert  en  bien  des  lieux  pour 

^  crcm.  .  1.  ^çjj'çj.j.çj.  içj  ç^t^  huiles.  Marc  A»- 
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toine  de  Dotninis  Archevêque  de  Spa- 
lacro  en  Dalmatie ,  ailure  qu  il  a  vu 
de',  ces  armof tes  dans  quelques  coins 
ou  dans  quelques  piiliers  de  plufieurs 
Eglifes  anciennes.  Encore  à  préfent  a 
S.  Pierre  de  Rome  elle  n*eft  point  ré- 
servée (iir  le  principal  auteUmais  dans 
la  Chapelle  qui  eft  vis-à-vis  de  celle 
^e  Notre-Dame  de  Pitié,&  où  le  pape 
Sixte  IV.  a  été  inhumé.  Dans  TËglife 
Cathédrale  de  Troyes  en  Champagne» 
dans  la  plupart  des  Eglifes  du  Païs- 
Bas ,  non-plus  que  dansTEglife  Col- 
légiale de  S.  Germain  dépendante  dti 
Mont-Cailln,  le  S.  Sacrement  neft 
point  noh-plus  refervé  {ixr  le  princi- 

?^al  autel;  ôc  des perfonnes fort  ver- 
ées  dans  les  ritsde  l^Eglife^  préten- 
dent qu'il  ne  convient  pas  de  celé-    " 
brer  la  Meile  (ur  les  autels  où  repofe 
le  tfès-faint  Sacrement. 

C'eft  ainfi  qu'en  parle  l'Auteur  du  voyez  rco- 
ceremomal  des  Evêcraes,  dont  roovra-  d[flm^f;;;fcî 
ge  a  été  revu  par  Tordre  exprès  de  autels,  ibid: 
Clément  VIII.  Se  d'Innocent  X.  Le  P. 
Barthelemi  Gavantus ,  Confulteur  de 
la  Congrégation  des  Rits,n'a  pas  d'au- 
tres fentimens  fur  ce  (ujet.  Les  an-     comm.  in 
cicns,  dit-^il,  ont  eu  erande  raifon  i;"^-^'^-  . 
M  nous  avertir  de  ne  pas  dire  de  Mel- 14.  n,  i. 
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fcs  en  préience  du  faintSacremcnr, 
quand  même  il  1  croit  renfermé  dans 
ion  tabernacle.  Les  Prêtres  de  la  Mif- 
fîon  dans  leur  recuàl  dadivtrfes  Au* 
brigue f ,  difenc,  cojiformément  à  cela  « 
que  Ton  devroic  dans  les  paroifres 
mettre  le  S*  Sacrement  dans  une  Cha-  ^ 
pelle ,  &  y  communier  le  peuple*         f 

J*ai  peine  à  croire  que  tous  les  fça- 
vans  doivent  entrer  dans  ce  fcnti- 
ment.  Il  eft  vrai  qu  en  plufieurs  en- 
droits on  refervoit  autrefois  TEucha- 
riftie  ailleurs  qu'au  grand  autel  :mais 
il  n'eft  pas  moins  certain  que  dans 
plufieurs  autres  on  la  mettoir  auflî  en 
referve  (ur  Tautel  principal  y  au-def- 
fus  duquel  elle  étoit  fufpendue  de  Ufl 
manière  que  nous  Tavons  expofé  :  & 
je  crois  que  TAuteur  du  Cérémonial 
des  Evèques  &  Gavantus  ont  plutôt 
confideré  la  pratique  d'Italie  ou  de 
Rome  dans  ce  qu'ils  ont  avancé,  que 
celle  du  refte  de  TEglife ,  entr  autres 
des  Eglifes  d'Orient  de  de  France  ou 
i'ufage  contraire  a  eu  lieu  afTez  com- 
munément. M 
Outre  les  preuves  que  nous  en™ 
avons  apportées ,  nous  en  donnerons 
encore  une  qui  nous  engagera  à  ex- 
pliquer un  Canon  aJfez  difficile  du , 
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fécond  Concile  de  Tours.  C'eft  le  troi- 
lîcme  de  ce  Synode ,  fur  le  fens  du- 
quel les  fçavans  font  partagés ,  mais 
qu'il  femble  que  Ion  peut  réduire  à 
celui-ci ,  fçavoir ,  qu'il  y  eft  ordonné 
de  mettre  le  S.  Sacrement  en  referve 
(bus  le  titré  de  la  croix  qui  étoit  ou 
fufpendue  fur  l'autel ,  ou  pofée  fur  le 
haut  de  la  partie  convexe  des  ciboi- 
res qui  le  couvroient.  Ce  Canon  porte 
que  le  Corps  du  Seigneur  fera  mis 
fur  l'autel ,  non  pas  au  rang  de  ima- 
ges ,  mais  fous  le  titre  de  la  croix.  Ut 
Corpus  Domini  in  altari ,  non  in  imagi* 
nario  ordine ,  fed  fub  crucis  titulo  com* 
fonatur. Il  faut  remarquer  d'abord  pour 
rintelligence  de  ce  Canon ,  que  ces 
termes  imaginario  ordine  ^  s'entendent 
3e  Tordre  dans  lequel  on  arrangeoit 
les  images  dans  les  Eglifes.  C'eft  en 
ce  fens  qu'Anaftafe  dans  la  tradudfcion 
des  adkes  du  fécond  Concile  de  Ni- 
cée  ,  employé  ces  paroles ,  imaginaria 
fiâura. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu  > 

3ue  Binius  prétend  que  par  ce  Décret 
eft  défendu  de  placer  le  Corps  de 
notre  Seigneur  fur  l'autel,  avec  les 
images  que  l'on  avoit  coutume  dy 
mettre  >  &  qu'il  eft  ordonné  de  le 
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mettre  fous  la  croix  qui  répondoitâti 
milieu  du  même  autel.  Le  dode  Perc 
Sirmond  veut  au  contraire  que  ce  Ca- 
non n'ordonne  rien  autre  finon  que  le 
pain  qui  doit  être  confacré  ne  foit 
marqué  d'aucune  autre  figure  que  de 
celle  de  la  croix.  Enfin  un  très-nabile 
honmie  croit  que  par  ce  Canon  on 
règle  la  manière  <i  arranger  l'efpecc 
du  pain  avec  le  calice  dans  le  temps 
du  Sacrifice ,  en  forte  qu'il  ne  foit  plus 
permis  de  le  mettre  à  droite  ou  à  gau- 
che du  cote  des  images ,  mais  dire- 
ârement  fous  la  croix  au  milieu  de 
l'autel. 

Après  ces  obfervations  nous  dirons 
avec  le  P.  Mabillon ,  que  l'on  ne  peut 
entendre  ce  Canon  clans  le  dernier 
fens ,  puifque  chez  les  anciens  le  ter- 
me d* Eucharijiie  ne  fe  prend  que  pour' 
rhoftie  confacrée  ,  &  qu'ancienne- 
ment le  pain  offert  à  l'autel  &  defti- 
né  au  Sacrifice  ,  n'étoit  point  mis  vis- 
à-vis  de  la  croix ,  mais  à  la  gauche  du 
calice ,  celui-ci  étant  à  la  droite  de 
l'hoftie ,  comme  pour  recevoir  le  Sat^ 
du  Seigneur  qui  coula  de  fon  côte 
droit.  Le  Micrologue ,  &  Jean  d'A- 
vranches  le  reconnoiflTent  d'après  l'or- 
dre Romain.  Le  fentiment  de  Binius^^ 
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eftdoncle  plus  vraifcmblable.  Mais 
il  s'y  rencontre  deux  difficultés  :  la 

{>rcmierc ,  en  quel  endroit  on  plaçoit 
es  images  dans  TEglife  en  ce  temps- 
là  :  la  ieconde  y  comment  on  plaçoic 
TEuchariftie  fous  le  titre  de  la  croix 
i  l'autel ,  fub  cracis  titulo  in  altari.  Le 
dénouement  de  ces  deux  difficultés 
nous  fera  entrer  dans  le  vrai  fens  du 
Décret  <lu  Concile  de  Tours,  qui  fut 
tenu  en  5  70.  félon  le  Père  Cabaffut. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  première  de 
ces  difficultés ,  je  ne  puis  me  perfua- 
der ,  dit  le  P.  Mabillon,  que  l'on  ait  ^^***' 
mis  des  images  furies  autels  pendant 
les  dix  premiers  fîecles.  Le  pape  Léon 
IV.  nous  l'apprend  dans  une  home- 
lie  ,  où  il  pariie  en  ces  tcnnes  :  Que 
l'on  ne  mette  rien  fur  l'autel,  finon 
les  chafles  &  le  reliques ,  ou  peut- 
être  ,  les  quatre  Evangiles,  &  une  boç- 
te  avec  le  Corps  de  notre  Seigneur 
pour  le  Viatique  de5  malades,  ^  bu" 
xida  cum  corporeDomini  adviaticwn  in- 
firmes  ,  (  ces  paroles  ne  font  pas  favo- 
rables au  fentiment  de  Gavantus  & 
des  autres  dont  nous  venons  de  par- 
ler )  le  Pape  continue  :  que  l'on  re- 
mette tout  le  refte  dans  un  endroit 
propre,  Rathier  Evêque  de  Vérone  % 


répète 
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sles  dans  le  àiC^ 


les  mêmes 
cours  qu'il  fit  à  ion  Synode,  On  voie 
L8.carea.  s.  ^^pcîidant  dans  Fortunat  5  que  ion 
mertoit  quelquefois  des  fleurs  furies 
autels  5  ik  Grégoire  de  Tours  rend  té- 
moignage qu'on  avoir  aullî  coutume 
d  y  {ulpendre  une  croix-Or  quoique  les 
châfles  &  les  reliquaires  pullent  tenir 
lieu  d*images  ^  il  eft  confiant  iiéan^ 
moins  qu  on  n'a  mis  I^s  reliques  ëC 
les  reliquaires  fur  les  autels  tout  au 
plus  qu'un  peu  avant  le  neuvième 
frecle  :  d  où  on  a  droit  de  conclure 
que  du  remp&  de  ce  Concile  de  Tours 
on  n  y  menoit  point  d'images.  Dans 
quel  endroit  donc  les  meccoit-on  }  c  e- 
toit  dans  les  Bapriilaircs ,  dans  les  Sa-^ 
crifties  >  comme  nous  parlons  aujour- 
diiui ,  dans  les  gallenes  *  fur  les  mu- 
railles &  aux  lamfcris  des  Eglifes.  Sainr 
Paulin  nous  apprend  que  Severe  fit 
mertre  dans  le  Baptiftere  la  lia  rue  de 
.  notre  Seigneur.  Philofliorge  rend  té- 
moignage que  la  ftatue  de  notre  Sei- 
gneur qui  lui  avoir  été  érigée  par  l*Hé- 
morroilfe  qu  il  avoir  gtierie  ,  &  que 
les  payens  avoient  mutilée  »  fut  placée 
parles  fldeles  dans  la  Diaconie  ,-ou 
Sacriftie  de  la  Baiîlique ,  &  que  là  on 
lui  rerdoit  le  culte  qni  lui  croit  du. 


Ip,îi. 
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Enfin  S.  Paulin,  dans  l'endroit  que 
nous  venons  de  citer,  &  le  vénérable 
Bcde  dans  la  vie  de  Bifcop  fon  Ab-  Lib.  i, 
bé  ,  nous  afTurent  que  Ton  attachoit 
les  images  dans  les  galleries  ,  &  qu'on 
les  peignoit  fur  les  lambris.  Pour  ce 
qui  eft  des  reliquaires ,  on  les  met- 
toit  en  ce  temps-là  ou  fous  l'autel  , 
ou  au-dedans  de  l'autel ,  ce  que  le  P. 
Mabillon  prouve  au  long  dans  fa  Pré- 
fece  fur  le  fécond  fiecle  Benèdidin. 
Après  ces    éclairciflemens  il  n'eft 

Î>as  difficile  de  développer  le  fens  de 
a  première  partie  de  ce  canon  du 
Concile  deTours,qui  n  eft  proprement 
que  négative.  On  y  voit  que  quand  les 
Pères  de  ce  Synode  défendent  de  pla- 
cer l'Euchariftie  in  imaginario  ordine^ 
ils  veulent  dire  qu'il  ne  faut  la  met- 
tre ni  dans  les  Baptifteres  ni  dans  les 
portiques ,  non-plus  que  fous  l'autel , 
comme  les  reliquaires  ,  ainfi  qu'on 
avoir  coutume  d!e  faire  en  quelques 
endroits.  Il  ne  refte  plus  après  cela 
que  la  féconde  difficulté  à  expliquer. 
Celle-ci  regarde  la  féconde  partie 
du  Décret  du  Concile  qui  eft  pofiti- 
ve ,  puifqu'il  y  eft  ordonné  de  mettre 
l'Euchariftie  fous  le  titre  de  la  croix 
Air  l'autel  ;  ut  Ewhariftia  in  altarifuk 
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fimla 


delà 


€ruas  muia  c^mponatur.  Le  titre 
croix  fe  prend  certainement  ici  pour 
la  croix  etle-mêmc  qui  étoit  aii-deûùs 
de  Tautcl  3  Tuivant  le  témoignage  de 
^ap-  45-  S*  Grégoire  de  Tours ,  qui  dit  dans  le 
livre  des  miracles  de  S-  Julien ,  qu'il 
y  avoit  une  croix  d  or  très-bien  rra^ 
vaillée  fufpeodue  fur  un  autel  ypmie-^ 
bât  fuper  ipfum  altdre  crux  hûiêmjta  ele-^Ê 
garni  0perefdii4,  Nous  ne  pouvons  ex-  ™ 
pliquer  au  jufte  toutes  les  différentes 
manières  dont  la  croix  étoit  fuffien- 
due  ou  foatenue  fur  les  autels*  Mais 
on  peut  dire  fans  craindre  de  fe  trom- 
per,  qu  une  manière  fort  namrelle  &c 
lans  doute  fort  ordinaire  de  la  met- 
tre fur  Tautel  5  étoir  de  la  placer  fur 
le  haut  de  ces  ciboires  ou  baldaquins 
qui  {ervoient  d  orncmens  aux  autels , 
ÔL  qtti  étoient  en  même-temps  (fefti- 
nés  à  empêcher  quli  n'y  tombât  des 
ordures  ou  de  la  pouffiere*  Il  eftdonc 
fort  naturel  de  croire  que  par  le  Dé- 
cret de  ce  Concile  il  eft  ordonné  de 
refcrvet  TEuchariftie  fur  les  autels ,  8c 
de  la  fufpendre  dans  le  ciboire  fous 
la  croix  qui  en  terminoit  le  faîte  j  & 
qui  répondoit  au  milieu  de  TauteL 
Les  ciboires  ou  baldaquijis  étoient 
fort  ordinaires  ^  comme  remarque  . 
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DuCange  dans  fon  GloiTaire^où  il  dit 
que  l'ordre  Romain  ledéiigne  par  les 
mors  de  tegumen ,  Se  ê^timtracuùtm  dl- 
taris.  Ils  étoient  ordinairement  fou- 
tenus  de  quatre  colonnes  plus  ou 
moins  précieufes  y  auffi-bien  que  le 
ciboire  lui  -  même  qui  éroit  en  for- 
me de  dôme  >  quelquefois  louvrage 
étoit  de  marbre  ou  de  porphyre  >  en 
d'autres  endroits  il  croit  d'or  &  d'ar- 
gent orné  de  gravure  ,  d'email ,  &  de 
pierreries.  On  voit  dans  Thiftoire  de 
l'Abbaye  du  Mont-Caflîn  par  Léon 
d'Oftie,  qu'il  y  en  avoir  un  d'argent  j.,.c.t«. 
orne  d'or  &  d'émail  fur  l'autel  qu'on 
avoit  élevé  fur  le  tombeau  de  S.  Be- 
noît. Cet  ornemenr  d'autel  étoit  or- 
dinaire non-feulement  dans  les  Egli- 
fes  d'Occident,mais  encore  en  Orienr, 
comme  on  le  voit  dans  la  defcription 
de  l'Eglife  de  fainte  Sophie  de  Con- 
ftantinople,  donnée  par  Paul  le  Silen*  num.  17. 
tiaire,  &  commentée  par  M.  Du  Can* 
ge.  Il  s'en  trouvoit  qui  couvroient 
tout  l'autel  en  forme  de  baldaquin, 
dont  la  partie  fuperieutc  (t  tcrminoit 
un  peu  en  pointe  ,  c'étoit  U  qu'étoit 
pofee  la  croix,  &  tout  autour  de  cette 
couverture  convexe  on  mettoit  des 
cierges  pour  éclairer  Tauçel  ôc  le  fan^ 
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étuaire;  au  moins  voit-on  dans  lei 
Cap.  çi.  coutumes  de  Cluni  que  cela  fe  faifoic 
Parc.  1.  dans  ce  Monaftere  :  &  Paul  le  Silen- 
tiaire  aflure  que  le  ciboire  de  faintc 
Sophie  étoit  orné  de  cierges  &  de 
flambeaux  que  Ton  allumoit  les  jours 
de  fêtes  &  de  cérémonies.  Le  iedeur 
nous  pardonnera  cette  petite  digreC- 
fion  lur  les  ciboires  anciens  y  l'ordre 
des  matières  nous  y  a  engagé.  Il  eft 
temps  de  revenir  à  notrelujet.Ilnc 
nous  refte  plus  rien  à  dire  pour  don-^ 
ner  une  idée  fuffifante  de  la  manière 
de  referver  l'Euchariftie  pour  les  di- 
vers ufages  aufquels  elle  étoit  defti- 
née ,  qu  a  mettre  fous  les  yeux  du  lec- 
teur mivant  notre  coutiune  ,  la  ma- 
nière dont  les  Grecs  la  refervent  au- 
jourd'hui ,  afin  qu'après  lui  avoir  re- 
préfenté  les  ufages  anciens ,  il  Içachc 
encore  ce  qui  sobferve  dans  cesEgli- 
fes  fi  éloignées  de  nous  par  la  diftan- 
ce  des  lieux  &  la  différence  des  pra* 
tiques.  Il  paroît  que  l'ancienne  cou- 
tume qui  s'obfervoit  autrefois  dans 
ces  Eglifes  de  referver  la  fainte  Eu- 
chariftie  dans  des  colombes  d'or  où 
d'argent  fufpendues  fur  les  autels  eft 
entièrement  oubliée  dans  ces  pays. 
Aujourd'hui  les  Grecs  xjLont  qu'un  au? 

tel 
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tel  dans  cliaque  Eglife ,  fuivant  le  te-^ 
hioignage  du  P.  Goar,  &  ils  n'ont  Not  în.ïn- 
fur  cet  autel  ni  colombes  ni  taberna-  choLp.  u^c 
clés.  Ils  refervent  dans  là  Sàcriftie  le 
bain  confâcré  pour  la  Méfie  des  prc- 
lanftifîés  ;  &  c'eft  de  là  qu'ils  le  por* 
tent  à  l'autel  avec  grand  appareil  pour 
y  célébrer  cetre  liturgie.  À  l'égard  de 
l'Euchariftie  deftinéc  à  férvir  de  Via- 
tique aux  nialades ,  6c  qui  eft  prépà- 
rée  de  la  manière  que  nous  l'avons 
expliquée  ci-devant,  le  même  P.  Goar  ibîj, 
dit  qu'ils  là  refervent  derrière  l'autel, 
dans  un  lieu  appelle  pôitr  cela  « pToipo- 

{tov ,  devant  lequel  il  y  a  toujours  une 
ampe  allumée.  M.Smith  aflure  aufïî  TnEp.degr.' 
Qu'ils  la  reftrvènt  derrière  l'autel  dans  noftaw''^^ 
Une  boëte  renfermée  dans  Un  fac  de  ^  p.  130. 
fbyê  attaché  à  la  muraille.  Mais  M. 
de  Nointel  Ambafladeur  du  Roi  à  la     t.  j.je  U 
Porte ,  témoigne  dans  fes  Relations  fj^^''^*^***» 
qu'ils  la  refervent   encore  ailleurs. 
Dans  le  Monaftere  dé  Mauromalé , 
dit-il  ,  je  trouvai  l'Euchariftie  dans 
Une  bocte  d'argent  ôli  de  fer  blanc  p6- 
fée  fur  le  coin  d'un  petit  autel ,  qui 
^ft  celui  ou  l^oncîonfacre.  «  Dans  une 
autre  Eglife  un  Papas  me  la  montra  « 
{ur  un  des  autels  dans  une  bocce  qui  <c 
'^^ine  parut  d'argent  avec  un  papier  « 
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w  qui  débordoit.  Etant  dans  rEglife 
w  de  Calcédoine ,  comme  je  m'infor- 
*<  mois  où  étoit  le  S.  Sacrement ,  un 
»  Religieux  me  montra  un  fac  de  toi- 
»>  le  pendu  à  un  clou ,  dans  lequel  il 
»  Y  avoit  une  bocte  où  étoit  renfer- 
»>  me   ce  précieux  dépôt  :  &  ayant 
>»  fait  demande  à  ce  Religieux  pour 
»>  quelle  raifon  il  ne  tenoit  pas  le 
»  Corps  de  J.  C.  d'une  manière  & 
M  dans  un  lieu  plus  propre ,  il  me  fit 
»>  réponfe  que  c'étoit  la  coutume  , 
»>  aue  l'Eglifc  étoit  pauvre  -,  &  que 
»  dans  celles  où  il  y  avoit  quelques 
»>  revenus ,  Ion  en  ufoit  autrement.... 
w  Dans  une  des  Ifles  appellée  Prinki- 
»  pio,  un  Abbé  me  montra  TEuchari- 
»*  Itie  dans  un  papier  fort  blanc ,  qui 
w  étoit  enferme  clans  une  boëte  qu  il 
M  tira  du  côté  droit  de  l'autel.  Dans 
w  une  autre  Abbaye  de  la  même  Iflc 
«*  je  trouvai  le  S.  Sacrement  enfermé 
i>  dans  une  bocte  ferrée  dans  un  fac 
»>  d'étoffe  de  foye  à  fleur  d'or  &  pcn- 
M  due  à  un  clou. ...  En  quelques  au- 
•>  très  Eglifes  je  le  trouvai  refervé 
M  dans  une  bocte  ou  à  côté  de  l'autel 
w  ou  fur  l'autel.Enfin  dans  l'Abbaïcde 
i>  l'Affomption ,  je  le  trouvai  dans  un- 
M  ciboire  dans  un  coffre  enfermé  fou$ 


;îâ  clef.  >*  Cettç  Relation  fait  afleas 
'connoître  que  les  Grecs  ne  tefervent 
point  le  S,  Sacrement  avec  autant  de 
décence  que  l'on  a  coutume  de  le 
•faire  dans  TEglife  Latine  ^  ce  qui  peut 
"venir  en  partie  de  la  pauvreté  extrê- 
me où  les  Turcs  les  ont  réduite. 

Outre  cela  nous  pouvons  dire  qu'en 
;general  nous  avons  furpafle  les  Ojieu- 
*^taux  en  ce  point  ^  &  que  de  tout  temps 
on  a  fait  paroître  dans  nos  Eglifes 
l>eaucoup  de  religion  envers  ce  di- 
vin Sacrement  j  qu'on  a  pris  foin  de 
teferver  d'une  manière  qui  répondît 
ien  quelque  forte  à  l'augufte  majefté 
idu  Dieu  que  nous  y  adorons.  Nous 
ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit 
ià-déflus  dans  tout  ce  chapitre ,  que 
la  manière  dont  on  a  coutume  de  le 
teferver  à  bréfent  dans  plufieurs  Egli- 
ses enferme  dans  une  coupe  couverte, 
ou  un  ciboire  co^vert  d  un  pavillon , 
doit  fon  origine  à  l'Ordre  de  Cîteaux , 
dans  lequel  cela  fe  pratique  depuiis 
fort  long-temps  ,  avec  cette  particu- 
larité que  dans  les  Eglifes  de  cet  Or- 
.dre ,  c'eft  ordinairement  une  image 
'ou  ftatue  de  la  fainte  Viierge ,  qui  fou- 
"^^tient  de  fa  main  droite  le  S.  Sacre- 
tncntainfî  fufpendtt  fm  l'autel* 

Mij 
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CHAPITRE    XI. 


J 


Dans  lequel  il  ejl  parlé  des  Fêtes  infth 
tuées  en  rhontieur  du  très-faint  Sacre^ 
ment  y  &  en  particulier  de  celle  qui 
mus  nommons  la  Fête-Dieu. 


N 


Oiis  ne  prétendons  pas  enché- 
rir ici  fur  ce  que  tant  d'Auteurs 
exafts  &  éclairés  ont  écrit  fur  cette 
L.î.dei'cxp.  matière,  &  en  particulier  M.  Thiers 
tl'it(lk'  ^  ^'  Bailler i  c  eft ,  comme  nous  la- 
Fctcs  mobiles  VOUS  déjà  remarqué ,  l'avantage  que 
s!'sa*cr!^$.l"  ^'^^  ^  ^^  traitant  du  Sacrement  de 
«c  j.  TEuchariftie ,  dont  on  a  mis  toutes  les 

parties  dans  un  fi  grand  jour ,  qu'il 
n'y  a  qu'à  fuivre  ceux  qui  nous  ont 
précédé.  Nous  ne  ferons ,  pour  ainfi 
dire ,  que  copier  ce  dernier  qui  a,  lui- 
même  beaucoup  proâté  des  lumières 
que  M.  Thiers  avoir  répandues  far 
cette  matière. 

C'eft  en  quelque  manière  dans  Tin- 
ftitution  de  cet  augufte  Sacrement 
qui  contient  le  précieux  ga^e  de  l'a- 
mour de  J.  C.  pour  fon  Eglife ,  &  qui 
cft  le  nœud  indiflbluble  de  l'union 
deç  membres  du  Corps  mj^ftiquc  d4 
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Sauveur  entre  eu^t  &  avec  leur  divin 
chef  que  l'Eglife  apris  fa  naiflTance  :  &  ' 
on  peut  dire  même  que  la  fête  de 
l'Euchariftie  a  été  perpétuelle  dans 
l'Eglife ,  de  même  que  celle  de  la  Tri- 
nité ;  &  qu'il  n'y  a  point  eu  de  jours 
où  on  ne  Tait  renpuvellée.  Néanmoins 
on  en  a  fait  une  fête  particulière  àH 
les  premiers  commencemens  de  TE- 

flife  5  elle  fut  afGgnée  au  jour  même 
e  la  Cène  du  Seigneur ,  &  célébrée 
rous  les  ans  fur  le  même  cours  que 
celle  de  fa  Paflîon  &  de  fa  Refurrec- 
rion  qui  l'ont  fuivie  inimediatement. 
On  peut  dire  même  que  l'union  de 
ces  trois  myfteres  n'en  a  fait  long- 
temps qu'une  fête  continuée  fous  Te 
nom  de  Pâque  \  parce  que  J.  C,  n'a 
pas  moins  été  confidere  comme  no- 
tre Pâque  dans  ce  Sacrement  que  fur 
la  Croix  &  dans  fa  Refurreârion. 

Mais  un  fi  grand  niyf|ere  fembloir 
demander  plus  d'étendue  qu'un  feul 

i)our  occuper  toute  la  pieté  àts  fide- 
es  \  fur-tout  le  Jeudi-Saint  étant  un 
jour  fi  rempli  de  quantité    d'autres 
cérémonies  très  -  importantes ,  qu'on 
n'en  pouvoit  confacrer  qu'une  afleas 
,  petite  partie  à  la  mémoire  du  myftere 
'de  TEuchariflie.  Néanmoins  on  s'en 
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contenta  jufqu  au  treizième  fiecle  \  & 
ce  ne  fiit  qu'en  1 108.  qu'une  fille  de 
feize  ans  eut  les  premières  viiîons  qui 
fervirent  de  fondement  à  l'inftitution 
de  cette  fête.  Cette  fille  étoit  la  bien- 
heureufe  Julienne  du  Mont-Cornil- 
lon ,  Religieufe  Hofpitaliere  aux  por- 
tes de  la  ville  de  Liège ,  dont  la  vie 
fe  trouve  rapportée  par  M.  Bailiet  au 
cinquième  jour' d'Avril.  Comme   la 
dévotion  extraordinaire  qu'elle  avoir 
dèflors  pour  l'Euchariftie ,  la  faifoit 
méditer  fans  ceffe  fur  ce  myftere*,  elle^ 
vit  en  fonge  la  lune  en  fon  plein  qui 
avoit  une  brèche  3  ce  qui  continua, 
encore  depuis  de  fe  prefënter  à  foo: 
imagination  prefque  toutes  les  fois 

au  elle  fe  mettoitenoraifon.  Elle  fut 
eux  ans  fans  pouvoir  faire  l'appli- 
cation de  fa  vifion  ,  quoiqu'elle  ea 
eût  demandé  fbuvent  rinterprétation? 
par  d'ardentes  prières.  Elle  comprit 
alors  que  la  lune  étoit  l'Eglife ,  &  que 
la  brèche  pouvoir  marquer  le  défaut 
de  la  fête  du  faint  Sacrement  qu  elle 
croyoit  qui  manquoit  dans  rÊglifc.. 
Elle  fe  fentit  alors  intérieurement 
preffée  de  foUicirer  auprès  de  k^  Mi- 
niftres  ce  qu'elle  croyoit  que  l'Eforit 
de  Dieu  lui  fuggeroit  touchant  l'mf- 
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titution  d'une  fète  annuelle  j  mais 
elle  ne  défera  point  à  fes  fentimcns  : 
elle  fut  encore  près  de  vinet  ans  dans 
le  fîlence ,  tâchant  de  fuppïéer  par  le 
redoublement  de  fa  dévotion  envers 
le  Corps  &  le  Sang  de  J.  C.  à  ce  que 
l'Eglife  n'avoir  pas  encore  fait. 

Lorfqu'en  1230.  elle  fut  élue  Prieu- 
re de  la  maifon  du  Mont-Comillon , 
die  fe  fentit  plus  hardie  à  fe  décla- 
rer fur  ce  fujet.  Elle  s'ouvrir  particu- 
lièrement à  Jean  Chanoine  de  faint 
Martin  de  Liège ,  qui  s'étoit  mis  en 
crédit  dans  l'elprit  des  peuples ,  par 
l'opinion  que  l'on  avoit  de  la  fainteté 
de  fa  vie:  &  elle  lui  perfuada  de 
communiquer  la  chofe  aux  Théolo- 
giens &aux  Pafteurs.  Le  Chanoine  fe 
chargea  de  la  commiflîon  qu'il  exé- 
cuta avec  beaucoup  de  zcle  ;  il  alla 
par  les  Chapitres ,  les  Paroifles,  &  les 
Couvens,  où  il  perfuada  une  grande 
partie  de  ceux  à  qui  il  en  parla.  Entre 

Î^lufieurs  il  interefla  les  trois  Profef- 
eurs  des  Dominicains  de  Liège  ,  leur 
Prieur  &  Provincial ,  le  Frère  Hugues, 
dit  de  S.  Cher  ou  de  S.  Thierri,  qui 
fut  depuis  Cardinal,  l'Archidiacre  de 
TEglife  de  Liège  nommé  Jacques-Pan- 
taleon  de  Troyes ,  qui  fut  depuis  Evc- 
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que  de  Verdun ,  Patriarche  de  Jeflx-' 
ialem,  &  enfin  Pape  fous  le  nom  d'Ur- 
bain IV ,  TEvêque  de  Cambrai  *  &  le 
Chancelier  de  TUniverfité  de  Paris  > 
qui  pourroit  bien  avoir  été  le  même 
que  ce  Prélat.  La  bienheureufe  Ju-^ 
liçnne  afliirée  de  Tapprobation  de 
tant  de  perfonnes.de  marque,fit  com-» 
pofer  un  office  du  S.  Sacrement^  dfont 
elle  donna  Tidée  &  le  plan ,  &  le  fît 
approuver  des  principaux  Theolo-» 
giens  dupais. 

Toute  l'affaire  aînfi  conduite  avec 
autant  de  prudence  que  de  zèle  à  tra- 
vers diverfes  difficultés  que  fufci- 
toient  les  perfonnes  mal  intention- 
nées ,  étoit  heùreufement  amenée  i 
point  ,  lorfqu'en  114(7.  TEvêque  de 
Liège  Robert  déclara  dans  fon  Syno- 
de rétabliflèment  d'iine  Fête  particu- 
lière du  S.  Sacrement ,  dont  il  brdon-^ 
na  la  célébration  publique  &  (blem* 
nelle  par  tout  fon  Diocefe.  Il  prefcri-i 
vit  un  jeûne  pour  la  veille ,  &  défen- 
dit toute  œuvre  fervile  pour  le  jour 
comme  aux  Dimanches.  Il  fît  même 
compofer  plus  de  vingt  offices  pror 
près  de  la  fête ,  qui  n  étoient  fans  dour 

tCuiardou  Guy  de  Laon  avoîc  été  Chancelier  d^ 
lï^life  de  paiis  avant  (jue  d'être  Evê^ue  de  CaïubcaU 
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te  que  des  copies  de  celui  que  la* 
bienheureufe  Julienne  avoir  fait  fai- 
re. La  maladie  Tenipêcha  d'y  mettre 
la  dernière  main  par  un  Mandement 

3u'il  croit  fur  le  point  de  publier ,  Se 
moumt  incontinent  après  s'ctre 
donné  la  farisfaârion  de  faire  célé- 
brer le  nouvel  office  de  la  fère  en  fa 
préfence.  Les  Chanoines  de  S.  Mar- 
tin furent  les  premiers  qui  la  folem- 
niferent  dans  la  ville  de  Liège ,  &  ils 
commencèrent  dès  Tan  1147.  Cepen- 
dant la  mort  de  TEvcqUe  &  les  per- 
fecutions  fufcitées  à  la  ^bienheureufe 
Julienne  ,  qui  fut  obligée  de  quitter 
la  ville  pour  fuirfes  adverfaires,  &: 
qui  mourur  hors  de  fon  païs  en  1258. 
traverferent  la  célébration  de  la  nou- 
velle fète  dansprefque  rous  les  au- 
tres endroits  de  la  Ville  &  du  Dioce- 
fe.  Le  Cardinal  Hugues  qui  avoit  eu 
connoiffance  de  toute  l'affaire  lôrf^ 
qu'il  étoit  Prieur  des  Dominicains  à' 
Liège,  érant  envoyé  Légat  du  S. Siè- 
ge ,  entreprit  de  maintenir  cette  in- 
ftitution  par  un  Décret  qu'il  adref- 
Êt  l'an  1 25  2.  à  tous  les  Prélats  &  à 
tout  le  Clergé  des  provinces  de  fa 
légation.  Il  fiit  fécondé  deux  ans 
^£rès  par  Iç  Cardinal  Capoccio  qui 
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lui  fucceda  dans  la  même  légation*. 

Un  an  ou  deux  après  la  mort  dcr 
la  B,  Julienne ,  une  reclufe  de  la  villc^ 
de  Liège ,  nommée  Eve ,  qui  avoit  été 
fa  confidente ,  &  qui  avoit  eu  beau- 
coup de  part  aux  révélations  qu  elle 
avoit  eues  fur  ce  fujet ,  follicita  for* 
tement  l'Evêque  Henri  fucceflTeur  de 
Robert,  de  s'employer  auprès  du  Pape 
pour  faire  établir  par  toute  l'Eglife  la. 
fete  du  S.  Sacrement ,  comme  elle  fc 
feifoit  à  S.  Martin  de  Liège.  L'éleva- 
rion  d^Urbain  IV.  au  fouverain  pon- 
tificat fïit  regardée  comme  une  con-^ 
fonâvLTt  très-favorable  à  cette  entrc- 
prife ,  parce  que  ce  Pape  avoit  déjà 
approuvé  les  vues  &  les  mefures  que 
ta  B.  Julienne  avoit  prifes  pour  l'éta- 
bliflement  de  cette  fète,lorlqu*il  étoic 
encore  Archidiacre  de  l'Eglife  de  Liè- 
ge. On  ne  fut  point  trompé  dans  ce 
5u'on  s'étoit  promis  de  fes  bonnes 
ifpofitions  :  mais  quoiqu'il  n'eût  pas 
mal  reçu  lapropofition  de  l'Evcque 
de  Liège  ,  les  occupations  que  lui 
donnoiént  d'autres  befoins  de  l'Eglir 
fe  plus  preffans ,  lui  euffent  peut-être- 
iàit  différer  &  remettre  l'affaire  à  fes 
fuccefleurs^,  s'il  n'y  eût  été  détermine- 
par  Toccafion  d'un  prodige  qu'on  di- 
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foit  être  arrive  à  Bolfene  au  Diocefe 
d'Orviette.  Le  prodige  étoit  d'un  cor- 
poral  qui  ctoit  demeuré  teint  &  conir 
me  tout  enfanglanté  par  auelques 
gouttes  qui  étoient  tombées  du  calice 
par  la  négligence  d'un  Prêtre  lorfqu'il 
difoit  la  Mefle  dans  TEglife  de  faintc 
Chriftine.  Ceft  aumoins  la  conjedure 
de  la  plupart  des  Ecrivains  de  de-là  les 
Monts  qui  ont  peut-être  voulu  ignorer 
un  autre  motif  qui  portoit  le  Pape  i 
inftituer  cette  fête,  &  qui  ont  cru  que 
le  prodige  étoit  arrive  dafts  le  temps 
qu'Urbam  étoit  retiré  à  Orviette  pour 
éviter  les  vexations  &  les  infules  des 
Gibellins  &  de  Mainfroi  roi  de  Sicile» 
Urbain  inftitua  donc  la  fête  du  S. 
Sacrement,  &ordonna  quelle  feroit 
célébrée  avec  toutes  les  lolemnités  de 
celles  du  premier  ordre  par  toute  la 
terres  il  lui  affigna  le  Jeudi  d'après 
Toftave  de  la  Pentecôte  -,  parce  que 
c'étoit  le  premier  Jeudi  qui  fut  libre  ^ 
du  temps  Pafcal ,  &  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  ne  lui  point  donner  d'autre^ 
jour  de  la  femame  que  celui  auquel 
J.  C.  avoir  inftitué  TEuchariftie.  Il  té- 
moigne dans  fa  Bulle  que  ce  qui  la- 
voit  porté  à  faire  cet  etabliflemcnt  , 
étoit  le  defîr  qu'il  avoir  de  confon- 
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dre  la  perfidie  des  hérétiques  j  il  n'y 
diffimule  pas  ce  qui  éroit  arrive  à  Liè- 
ge, lorfqu'il  ctoit  Archidiacre  de 
cette  Eglife ,  &  il  marque  aflTez  évi- 
demment que  ce  qui  Tavoit  détermi* 
né  à  cela,  étoit  la  révélation  que  quel- 
ques perfonnes  catholiques  avoient 
eue  touchant  la  célébration  d'une  tel- 
le  fète  y  mais  il  n'y  fait  aucune  men- 
tion du  prodige  du  corporal  enfan- 
glanté  à  BoUene^ 

On  ignore  l'année  &  le  lieu  où  la 
Bulle  fut  donnée  ,  mais  le  Bref  que 
le  Pape  en  adrefla  à  Eve  reclufe  de 
S.  Martin  de  Liège  eft  de  l'an  11^4*. 
&  de  la  ville  d  Orvieci^ ,.  daté  du  8*. 
Septembre  de  k  quatrième  année  de 
fôn  pontificat.  Ce  Pape  mourut  le  fe*- 
-cond  jour  d'0<Skobre  fuivant  :  &  per- 
fonne  ne  s'intereflant  fous  Cts  fucceC- 
ieurs  à  l'exécution  de  fon  Decret,avec 
ifS  zèle  que  demandoit  cet  établifle*- 
ment,  il  y  eut  peu  d'Eglifes,  hors  celle 
de  Liège,  où  l'on  célébrât  la  nouvelle 
fète,  pendant  l'elpace  de  pkis  de  qua- 
rante ans.  C'eft  fans  doute  le  fiijet  du. 
filence  4e  Durand  Evêque  de  Mende». 
qui  écrivant  vingt-deux  ans  après  la 
mort  d'Urbain ,  n'auroit  eu  garde  de 
iloniettre  dans.la  fuite  des.  fète^.di^ 
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i*Eglife ,  fi  elle  avoit  été  obfervée  de 
fan  temps.  La  fète  du  faint  Sacrement 
demeura  ainfi  négligée  jufqu'au  temps 
du  Concile  gênerai  de  Vienne  qui  fut 
aflcmblé  Tan  r3n.  Ce  fut  là  que  le 
Pape  Clément  V.  voulant  la  rétabliry 
fit  recevoir  &  confirma  la  Bufle  dln*- 
ftitution  d'Urbain.  Elle  fut  acceptée 
par  tous  les  Prélats  du  Concile  en 
préfence  des  rois  de  France  ,  d'An^ 
•gleterre  8c  d'Arragon.  Mais  l'accom- 
-pliflement  de  toute  l'affaire  parut  être 
-réfervée  au  Pape  Jean  XXIL  qui  fuc- 
^eda  en  I }  i(j.  a  Clément  V.  après  une 
vacance  de  plus  de  deux  ans ,  &  qui 
publia  la  Bulle  d'Urbain  IV.  revêtue 
de  toutes  fes  formalités  vers  le  com- 
mencement de  fon  pontificat.  On  ne 
commença  en  France  à  célébrer  la  fête 
du  faint  Sacrement  que  Tan  i  j  1 8.  &. 
il  en  coûta  encore  quelques  années 
depuis  pour  en  rendre  l'obfervation 
générale  &  uniforme*  par  toutes  les 
Eglifes  du  royaumei 

L'office  du  faint  Sacrement  étoit  dfi 
-au  foin  de  la  B.  Julienne ,  &  fembloit 
^voir  été  divinement  infbiré  lorf- 
-qu'on  confideroit  que  c'étoit  l'ouvra- 
ge d'une  fille  &  d.'un  jeune  homme- 
ikxis  ieâure  &  fans  expérience  ,  ôt 
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que  cependant  il  n'y  avoit  rienldfe 
plus  beau  &c  de  mieux  entendu  dans^ 
tous  les  offices  de  l'Ëglife.  Il  ne  lailTa 

fas  de  céder  enfixite  a  un  autre  que* 
on  difoit  être  de  la  compofition  de 
faint  Thomas.  On  eft  perfuadé  qu'il 
avoit  reçu  du  Pape  Urbain  IV.  k. 
commiffion  dy  travailler  dans  le 
temps  qu'il  publia  fa  Bulle.  Mais  il 
le  forma  fur  l'ufage  de  l'Eglife  Ro- 
maine, au-lieu  que  celui  de  la  B.  Ju- 
lienne étoit  accordé  au  rit  de  l'Eglifc* 
Gallicane.  Les  continuateurs  de  Bol- 
landus  avoient  cru  d'abord  que  com- 
me le  Pape  Urbain  IV.  n'avoit  fait 
que  fuivre  l'Evèque  de  Liège  dans 
l'inftitution  de  la  fête  en  la  rendant 
générale ,  de  même  faint  Thomas  au- 
ueu  de  rien  compofer  de  nouveau  , 
s'étoit  contenté  de  prendre  l'office 
compofé  par  la  B.  Julienne  Se  de  l'ac- 
commoder au  rit  Romain  ,  en  y  fai- 
fant  divers  retranchemens  &  quel* 
ques  additions.  Ils  avoient  même  ren- 
du leurs  conjeftures  aflcz  plaufibles  r 
ils  ont  néanmoins  jugé  à  propos  de^ 
puis  de  les  abandonner  fur  les  remon* 
trances  de  quelques  Jacobins  de  Pa- 
ris. Mais  fans  entrer  dans  la  connoif* 
fencfi  de  leurs  motifs  y  on  peut  dire 
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gue  leur  retraftation  ne  fervira  qu 'i. 
mre  admirer  encore  davantage  cette ' 
conformité  furprenante  qu'ils  avoient 
trouvée  dans  les  deux  offices.  Tout 
ceci  eft  tiré  de  M.  Bailler  qui  cite  (es. 
garans. 
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Procejfton  du  famt  Sacrement.  Que  celle 
qui  fe  fait  aujifurcThui  à  la  fête-Dieu  ne* 
sj  faifoit  pas  au  commencement.  Que 
néanmoins  il  fe  faifoit  de  ces  frocefftont^ 
avant  rinjlitution  de  cette  fête.  De'^la 
proceffion  du  jour  des  RameAUx  y&  dç- 
celle  de  Pâques, 

MOnfîeur  Thiers  rapporte  les  opir  l.  i.  de  Vttfi 
nions  différentes  d  une  infimté  c"/;^"/^, 
d'Auteurs  touchant  le  temps  auquel 
©n  a  commencé  à  faire  la  proceuîoa 
du  faint  Sacrement.  Comme  ce  Livrc* 
n  eft  point  un  ouvrage  polémique  , 
mais  purement  hiftorique  ,  il  ne  nous: 
convient  pas  de  nous  étendre  à  rappor- 
ter ces  opinions  ,  encore  moins  à  les 
réfuter;  il  nous  fuffit  d'établir  les  faits, 
tels  que  nous  les  trouvons  atteftés  par 
ks..  meilleurs.  Auteurs.  En  fuivant  ca 
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qui  fe  préfenre  fur  la  queftion  dont  il 
s'agir  ici ,  il  femble  que  l'on  peut  aflTu- 
rer  fans  craindre  de  ie  méprendre,  que 
la  proceflîbn  dii  faint  Sacrement  que 
nous  faifons  aujourd'hui  à  la  fètc- 
Dieu  ,  ne  s  y  faifoit  pas  autrefois.  Une 

Sreuve  convainquante  de  ce  que  nous 
ifons ,  eft  qu'Urbain  IV.  dans  fa  Bulle 
Tranjimrus ,  par  laquelle  il  a  inftitué 
cette  fète  ,  &  qui  a  été  confirmée  par 
Clément  V.  au  Concile  de  Vienne 
en  1 3  1 1.  ne  dit  pas  un  feul  mot  de 
cette  proceflîon  fi  célèbre  \  quoique 
d'Ailleurs  il  accorde  des  indulgences 
à  tous  les  fidèles  qui  étant  véritable- 
ment pénitens  &  confeflcs ,  aflîfteront 
aux  offices  divins  qui  fe  célébreront 
dans  les  Eglifes  pendant  l'oftave  de 
la  fcte-Dieu  ^  &  qu'il  y  faflfe  mention 
exprefle  des  premières  Vêpres  ,  des 
Matines ,.  de  la  Melfe ,  de  Prime  ,  de 
Tierce  ,  de  Sexte ,  de  Nône ,  &c.  Eft- 
îl  croyable  qu'entrant  dans  un  fi  grand 
détail  de  tous  ces  exercices  de  pieté , 
&  qu'accordant  des  indulgences  pour 
chacun  en  particulier  ,  il  eut  omis  la 
proceflîon ,  fi  elle  eût  été  inflituée  en 
même  temps  que  cette  fète.  Cela  eft 
d'sutant  moins  vrai-femblable  que  le 
Pape  Martin  V*  dans  fa.Bulle  Ineffabilt 
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Sâcramentim ,  du  16,  May  1415).  qui  a 
augmenté  du  double  les  indulgences 
d'Urbain  IV.  &  Eugène  IV.  c&ns  f^ 
Bulle  Excellentijfimo ,  même  jour ,  mais  i 
de  Tan  14}  3.  qui  a  encore  augmenté 
du  double  celles  de  Martin  V.  n'ont 
pas  manqué  d'en  accorder  à  ceux  qui 
âfïîfteroient  à  la  proceffion ,  parce  que 
de  leur  temps  elle  fe  faifoit. 

De  plus  le  Pape  Urbain  dans  le 
Bref  qu'il  adrefïa  à  Eve  reclufc  de 
Liège ,  qui  s'interreflToit  fi  fort  à  Téta- 
bliflement  de  la  fite  du  faint  Sacre- 
ment, l'aflîire  qu'il  en  a  inftitué  la  fête-, 
mais  il  n'y  parle  point  dutout  de  la: 
proceffion.  Saint  Thomas  qui  a  tra- 
vaillé à  Gompofer  l'office  de  cette  fête 
à  la  prière  du  Pape  Urbain  j  &  qui 
pour  récompenfe  de  fon  travail  en 
reçut  une  colombe  d*argent  ,  (elon 
Jean  Nauclerus ,  ne  dit  rien  de  cette  volum.  i* 
proceffion  dans  l'opufcule  qui  en  con-  chronoi.ge- 
tient  1  offace  ,  quoiqu  il  y  traire  des 
indulgences  accordées  par  le  Pape  à 
ceux  qui  affiifteront  aux  offices  de  l'E- 
glife  durant  l'odtàve  de  cette  fête. 

Mais  encore  que  la  proceffion  de 
,  la  fête-Dieu  n'ait  pas  été  établie  par 
U^ain  IV.  elle  nelaifTepas  d'être  an- 
cienne -,  puifque  1  pour  ne  rien  dire 
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ici  des  Bulles  de  Martin  V.  &  d'Eu- 
gène IV.  que  nous  avons  déjà  citées 
&  qui  en  parlent  en  termes  exprès  y 
ji,i^^    il  en  eft  fait  mention ,  dit  M.  Thicrs  y 
dans  uneChartre  manufcriteintitulée^ 
De  Matriculariis  laids  ,  qui  çft  au  tré- 
for  des  titres  du  Chapitre  de  Chartresy 
&  qui  eft  d'environ  Tan  1-330  -,  dans- 
le    Concile  provincial  de  Sens  de 
Tannée  1 3  20.  où  il  eft  dit  qu'elle  fem- 
ble  avoir  été  introduite  dans  TEglifc 
par  une  infpiration  de  Dieu ,  &  dans 
un  afte  du  Chapitre  de  Tournai  du 
jour  de  l'Exaltation  de  fainte  Croix 
en  1313..  dont  le  même  Auteur  aflfure 
avoir  un  extrait  entre  les  mains  colla-* 
tionné  fur  le  titre  original  qui  eft  gar- 
dé dans  la  Chambre  des  Comptes  de 
Lille  en  Flandres  :  d'où  il  conclut 
qu'il  doit   demeurer  pour  conftant 
qu'elle  n'eft  pas  fT  nouvelle  que  l'ont 
aflTuré  Erafme ,  CaflTandre  &  l'Auteur 
des  anciennes  cérémonies  \  &c  qu'elle  n'a 
pas  été  établie  cent  ans  après  la  fètc- 
Dieu ,  ainfi  que  le  dit  Genebrard  , 
puifgu'elle  fe  faifoit  au-moins  dans  les 
Eglifes  dont  nous  venons  de  parler  , 
long-temps  avant  l'an  1404.  qu'elle 
fe  ht  la  première  fois  à  Pavie  ,  félon 
£oinu»a. 
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Mais  en  quel  temps  précifcment  cette 
proceffion  fi  célèbre  a-t-clle  été  infti* 
tuée  ?  c  eft  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  dé-^ 
terminer.  Premièrement  cela  a  pu  fe! 
faire  petit  à  petit  &  d  une  manière  in- 
fenfible,coiiime  cela  arrive  fouvent  ea 
matière  de  pratiques  &  de  cérémo- 
nies. D'ailleurs  Jean  Dieftenius  Ble-  c* 
rus  Prieur  de  S*,  Martin  de  Liège  « 
cftime ,  dit  M.  Thiers ,  qu'elle  a  été  « 
établie  par  le  Pape  Jean  XXII.  qui  «  Art.^.apu*^ 
mourut  le  quatrième  jour  de  De-  «  fnn^Baron?^ 
cembre  de  l'an  i  j  j  j .  fuivant  la  fup-  «  ad  as.  lAp.- 
putation  d'Onuphre ,  &  cette  opi-  w 
nion  eft  d'autant  plus  probable  qu'il  €c 
eft  moins  facile  de  la  convaincre  «- 
de  faufleté  ,  aulieu  qu'il  n'eft  pas  et.. 
mal-aifé  d'en  convaincre  les  autres  ••. 

3ui  reconnoiflent  un  autre  auteur  et 
e  la  proceffion  de  la  fète*Dieu  que  ce 
Jean  XXIL  « 

Voila  ce  qu'un  homme  très-exaâ:  te 
très-laborieux  qui  a  beaucoup  tra- 
vaillé à  rechercher  les  origines  de 
toutes  les  cérémonies  qui  ont  rap* 
port  au  culte  du  très-faint  Sacrement 
a  pu  découvrir  de  plus  (îir  là-deflTus^ 
Ce  n'eft  pas  que  les  proceffions  du- 
S.  Sacrement  raflent  inconnues  dans . 
^Eglife  en  ce  temps-U  j  car  fans,  par-^ 
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1er  de  celle  des  préfandtifics  qui  ne 
peut  en  porter  le  nom  que  très-im- 
parfaitement ,  &  de  cette  cérémonie 
dont  il  eft  parlé  dans  l'ordre  Romain  > 
&  dont  nous  avons  fait  mention  dans 
le  8«  chapitre  de  cette  Seûion ,  qui 
ne  le  mérite  gueres  à  plus  jufte  titre , 
nous  trouvons  une  proceffion  du  faint 
Sacrement  en  bonne  forme  établie  &. 
pratiquée  avec  beaucoup  de  folem- 
nité  dès  le  milieu  de  l'onzième  fiecle 
le  jour  des  Rameaux.  Lanfrane ,  qui 
fiit  depuis  Archevêque  de  Cantorbe- 
ri  ,  qui  en  marque  en  détail  toutes 
les  cérémonies  ,  les  prières  &  les  Sta- 
tions ne  paroît  pas  même  en  avoir  été. 
l'auteur  :  elle  pouvoit  venir  de  plus 
loin  :  elle  avoit  été  établie  pour  ho- 
norer &  repréfenter  en  quelque  forte 
l'entrée  triomphante  de  J.  C.  à  Jeru- 
falem  qui  fe  fit  en  ce  jour ,  &  la  deC- 
cription  de  ce  qui  fe  faifoit  en  cette 
occafion  ne  peut  qu'édifier  le  Leûeun 
5cô.4.  c.  X.  C'eft  dans  les  Statuts  que  cet  homme 
célèbre  a  fait  pour  Tordre  de  S.  Benoît 
qu'il  prefcrit  tout  ce  qui  s'y  devoit  ob- 
k  ferver,  de  quelle  manière  on  doit  por- 

'  ter  le  brancard  ou  la  cMffe  dans  la- 

quellele  Corps  du  Fils  de  Dieu  étoit 
renfermé ,  ce  qui  doit  précéder  &  fui- 
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,yre  5  comme  après  que  TAbbé  ou  le 

.  Chantre  a  commencé  l'antienne  Ave 
RexHofiety  les  deux  Prêtres  qui  portent 
cette  châfle  paflent  au  milieu  de  tout 
le  Clergé ,  qui  fait  la  génuflexion  au 
faim  Sacrement  ;  comme  l'on  fait 
une  ftation  aux  portes  de  la  ville  *, 
comme  l'on  met  fa  châfle  fur  une  ta- 
ble couverte  d'un  tapis  5  enfin  com- 
me l'on  fait  encore  une  ftation  à  la 
porte  du  Monaftere.  Nous  tranfcri- 
riôns  volontiers  tout  ce  que  le  B,  Lan- 
franc  a  écrit  là-deflus  fî  nous  n'appré- 

.hendions  de  trop  allonger  ce  chapitre. 
Mais  ce  qu*il  y  a  de  remarquable  dans 
cette  procellion  eft  que  la  fainte  Eo- 
chariftie  n'y  étoit  point  expofée  en 
évidence ,  mais  feulement  qu'elle  y 

•étoit  renfermée  dans  un  brancard  ou 
une  châfle.  Exeant  facerdotes  albis  in-' 

.  duti  qui  portent  fer etrum. . .  m  quo  &  Cor^ 

JUS  Chrijli  débet  ejfereconditum. 

Il  fe  fait  encore  aujourd'hui  xxnt 
fêmblable  proceflîon  à  Rouen  par  les 
Bourfiers  ou  Confrères  de  la  Confrai- 
rie  du  faint  Sacrement  érigée  dans 

lEglife  Métropolitaine.   Elle  va  de 

•  cette  Eglife  à  celle  de  S.  Godard  avec 
aflez  de  diligence  ,  &  elle  en  revient  • 

,  d'une  manière  pompeufe.  M.  Farm  \ 
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parle  de  cette  proceffion  en  plufîeaw 
endroits  de  fon  Hiftoire  de  la  ville  dô 
Rouen.  Les  Statuts  de  la  Confrairiô 
faits  en  1 5 17.  ^n  parlent  auilî  en  c<$ 
termes  : 

Soyez  certains  »  Seigneurs  &  Dames  g 
Que  tous  les  ans  le  Jour  des  Rames , 
A  minuit  comme  eft  de  coutume , 
Il  faut  que  chacun  s*accûutume 
D'aller  vite  comme  le  dard 
De  Notre-Dame  à  S.  Godard 
Très- humblement  d'un  cœur  non  feinC 
Aider  à  porter  le  Corps  Saint. 

D  où  il  eft  clair  que  cette  tercriicM* 
nie  fe  commençoit  autrefois  à  minuit? 
maintenant  elle  ne  fe  commence  que 
fur  la  fin  de  Matines  •,  M.  Thîers  dit 
1.4.dcrcj[p.  l'avoir  appris  ainfi  par  une  Lettre  dû 
*•  *^'  R.  P.  D.  François  Pommeraye  Moine 

Benedi6fcin  de  la  Coneregation  de 
faint  Maur  &  auteur  de  î'Hiftoire  des 
Archevêques  de  Rouen.  Voici  Icxtrait 
de  cette  Lettre  qui  explique  les  parti- 
icularités  tant  de  cette  proceflîon  que 
de  celle  qui  fe  fait  aufïi  dans  la  même 
ville  dans  la  fameufe  Abbaye  de  faint 
Oiien  :  «  Dans  l'Eglife  cathédrale  de 
>*  Rouen  le  jour  des  Rameau3t  avant 
w  Matines ,  les  Sacriftes  tirent  le  faint 
9»  Sacrement  du  ciboire  où  il  eft  fuf-* 
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pendu  devant  le  grand  Autel  &  le  « 
mettent  dans  un  autre  ciboire ,  &  « 
non  pas  dans  un  foleii  >  leauel  ci-  « 
boire  ils  mettent  dans  une  efpece  de  ^ 
lanterne  de  verre  quarrce  qu'ils  po-  « 
fent  fur  un  brancard  préparé  fur  une  <* 
table  où  le  peuple  le  vient  adorer.  « 
Enfuite  fur  la  fin  de  Matines  deux  « 
Prêtres  chapelains  en  aube  &  étole  »« 
viennent  prendre  le  brancard  &  le  c« 
portent  dans  la  Paroiflfe  de  faint  Go-  c< 
dard  fans  aucun  chant*  Ils  font  pré-  a 
cédés  de  la  croix  &  des  tinterelles  ♦« 
ou  clochettes  de  la  Confrairie  du  u 
faiht  Sacrement,  &  d'un  grand  nom-  r« 
bre  de  torches  allumées  ,  tant  de  « 
celles  que  les  Confrères  fourniffent  c« 
-que  d'une  douzaine  que  M  M.  du  « 
Chapitre  y  envoyeur,  &.fuivis  d'une  «  " 
grande  multitude  de  peuple.  Après  tt 
que  l'on  eft  arrivé  à  S.  Godard ,  l'on  c« 
chante  une  Mefle  du  faint  Sacre-  <c 
ment,  « 

Dans  la  cathédrale  les  Rameaux  « 
étant  bénis  ,  les  Chanoines  vien-  « 
nent  dans  l'Eglife  de  faint  Laurent  c« 

{)our  y  entendre  la  prédication  que  « 
'on  faifoit  autrefois  fur  un  grand  « 
théâtre  quiétoit  préparé  dansT'aitre  « 
ou  cimetière  qui  eft  entre  l'Eglife  «e 
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»'  de  S.  Godard  &  celle  de  S.  LaUréilt  t 
w  car  ces  Eglifes  font  fort  proches  Tu- 
**  ne  de  TautrCi  La  prédication  étant 
»»  achevée  j  les  deux  Prêtres  qui  ont 
M  apporté  à  S*  Godard  le  faim  Sacre- 
w  ment  s'arrêtent  à  la  porte  où  Ton  dit 
»  quelques  prières.  Enfixite  on  fait  une 
»*  proceffion  folemnelle  depuis  S.  Go- 
»>  dard  iufqu'à  la  cathédrale*  Les  rues 
9»  par  ou  l'on  paflè  font  tendues  de  ta- 
»>  pifleries*  En  chemin  l'on  s'arrête  à, 
w  un  carrefour  appelle  la  Croffe ,  Ton 
>*  y  chante  le  Gloria  Uus  &  hmor ,  par- 
w  ce  qu'autrefois  la  porte  de  la  ville 
9>  étoit  en  ce  lieu-la»  De  forte  que 
w  cette  proceffion  repréfente  l'entrée 
*>  triomphante  de  Notre  Seigneurdans 
»  Jeru/alem.  On  continue  puis  après 
«  la  proceffion ,  &  le  faint  Sacrement 
•*  eft  repofé  à  la  cathédrale* 

Les  Religieux  de  S.  Oiien  font  i 

{)eu  près  les  mêmei  cérémonies  dans 
'enceinte  de  leurMonaftere  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler ,  mais  ils 
n'y  expofent  pas  ,  non  plus  que  les 
Chanoines  de  la  cathédrale  ,  le  faint 
Sacrement  à  découvert.  Une  autre 
proceffion  du  faint  Sacrement  qui  ftc 
cède  gueres  en  antiquité  à  celle  de  la 
iete-Dieu^ef);  celle  qui  fe  fait  dans  plu^ 

fleun 


I 
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ntms  Eglifés  le  jour  ou  plutôt  fa  nuit 
de  Pâques  :  Tordre  que  Fon  y  obferve 
dans  TEglife  cathédrale  de  Beauvais 
eft  prefcric  dans  un  ancien  Antipho- 
mer  qui  a  été  domié  par  Pierre  o'Ar- 
giliere  Soiifchantre  de  cette  Eglife , 
qui  mourut  en  !  jcy.  &  lauceur  ne 
prefcrir  point  les  cérémonies  qui  s'y 
îbnt  comme  nouvelles ,  mais  comme 
un  ufage  reçu  dans  cette  Eglife*  Les 
voici  telles  quelles  font  ptefcrites 
<lans  ce  Livre*  >>  Cette  nuit  on  ne  «  i-cxp.  c 
ferme  point  TEglife ,  &  on  ne  fonne  « 
point  a  rhem^  du  coucher.  Le  Di-  c« 
manche  de  la  Réfurredion  on  fonne  « 
premièrement  les  pedtes  cloches  ,  et 
ëc  tout  le  Clergé  doit  s'aflcmbler  à  « 
TEglife  j  puis  on  fornic  les  groffes  « 
cloches  pour  le  premier  coup  de  Ma-  « 
tincs  )  &:  alors  oii  ordonne  la  pro-  pt 
t:eiïion  an  fepulcre  y  le  Curé  de  '* 
S,  Pierre  la  conduifant  >  TEvêque  « 
ou  le  Prêtre  femainfer  revêtu  d'une  « 
chappe  blanche  avec  Té  tôle  &  la  « 
mitre  va  à  la  proceffîon  avec  tout  « 
Tappareil  ordinaire  ,  tous  les  E  ce  le-  ^c 
lîaftiques  tenant  dc$  cierges  allu-fi 
mes  dans  leur  main,  La  proceflîon  « 
étant  bien  difpofée ,  l'Evêque  ou  le  « 

Iftêtre  femaimei  entre  dam  le  fepul-  « 
Tm€jL  N 
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«  crc  >  preûd  entre  (es  mains  le  câ* 
w  lice  où  eft  le  Coxps  du  Seigneur ,  & 
»>  après  avoir  conamcncié  kj^t^  ChriftuSi 
^  refitrgens ,  le  porte  autour  du  chœur- 
>•  jufqu  a  Fautel  ,  quatre  cha^lainâr 
»>  vêtus  de  blanc  portent  le  dais  *,  les- 
«autres  Eccleiiaftiques  fuivenc  ett 
M  chantant  le  ^.  Chriftus  refurgens ,  fott: 
»  )î^.  &  fa  répétition.  Cependant  on 
«  fonne  routes,  les  cloches  jufqu  a  laj 
>â  fin  de  la  proceflSon ,  l'on  doit  fortk' 
»  par  la  porte  qui  eft  du  côté  gauchC: 
»  en  chantant  le  ^L*  Chriftus  rejirgen$f^ 
i*  le  ir.  dkant  nunc  Judai.  La  proceffioa' 
M  étant  de  retour  au  chœur  *  l'Evo-î 
»  que  ayant  remis  le  Gorps  du  Sci- 
f>  gneur  furraurel  chante  le  ir\  Surrexk. 
9*  Dominus  dé.  ftpulchro  ,  &.  on  lui  ré" 
»  pond  ^i/i^^izo^^/ienfuite  il  dit.ro«. 
>*raifon  Prdfta  qudtfmius  ,  fans  Btf-*. 
>*  minusvohifcttm ,  ni  B'tnedicamus  Demi*- 
9>m  ,  après  quoi  il  doime  la  hencr 
yy-  diâion  au  peuple ,  ..&  étant  dé:  rCK. 
M-tour  à  {à  place  au  chœur. ,  ilcculKi 
»:  menxre- les  Matines;.  «; 

La  même  proceffiooi.à  peui  près  fe 
fait  dans  les  Eglifcs  Collégiales  &  lesl'. 
paroifTes  delà  ville,  &  dans  quelques* 
unes  de  la  campagne  duDioce£e  de» 
Beauvais.£Ue  {efait^  a»i£i»'âCD3cmcI 


avec  plus  de  cérémonie  à  Laon  où  on 
commence  à  fonner  les  cloches  pour 
cela  à  deux  heures  après  minuit  avec 
cette  particularité ,  que  le  Célébrant 
étant  entré  dans  le  fepulcre  avec 
deux  anciens  Chanoines  qui  Taccom-» 
ipagnent ,  il  y  prié  quelque  temps ,  Sc 
tjue  cependant  deux  Diacres  étant 
debout  à  la  porte  du  fepulcre  chan- 
tent enfemble  ardens  efl  ,  &  qu'un  en- 
ÎFant  de  chœur  cjui  éft  caché  &  debout 
dans  le  fepulctô  ,  leur  demande 
ijuem  quétrith  ?  à  quoi  ceux-ci  répon- 
dent fefum  NaTiardtnum  ^  &  le  même 
enfant  de  chœiir  leur  ayant  dit ,  non 
tft  hîc  ,  auflî-tôt  les  Chantres  enton- 
nent furrexit  Déminus  verè  ,  alleluU  : 
Après  (Juoi  Ton  chante  FiSimét  Paf^ 
thali  laudes  ,  avec  d'autres  répons  , 
&  l'on  rétourne  proceflîonnellement 
dans  le  choeur.  C'eft  M.  Belotte  qui 
nous  apprend  ces  détails  dans  la  def- 
cription  qu'il  a  faite  de  cette  procef- 
iîon.  M.  Êveillon  Chanoine  d'Angers 
àfliiire  que  cette  proceffion  fe  fait  auiïî 
dans  l'Eglife  cathédrale  de  Soifïbns 
après  1^  troifiémè  répons  de  Matines , 
&  en  fait  une  defcription  circonftan- 
ciéeqtie  Ton  peut  voir  dans  M.  ThierSi  i.4.(ici»exp; 
Enfin  la  même  chofe  fe  fait  dans  ^•*'' 

Nij 
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t'ÉgUfc  Royale  &  Collcgiale  de  fa- 
Quentin  en   Vcrmandois  avant  les 
Matines  ;  &  à  Bayeux  en  Normandie, 
Autrefois  même  dans  TEgUfe  patriar- _ 
chale  de  Bourges  les  trois  derniers^ 
Chanoines  étoient  habilles  en  filles  i 
cette  proceiîîon  qui  s  y  faic  avant  Ma- 
rines3&  aprèslaqneUe  on  r^e  (ferre  la  di->S 
vine  Euchariftie,  Ces  crois  Chanoines 
xepréfentoient  les  trois  Maries  ,  &:  ily 
avoir  d^e  feaiblables  abus  dans  quel- 
ques autres  Eglifes  cathédrales  j  com-j« 
me  dans  celle  de  Deauvaisoù  une  fille ■ 
étoit  prépoféc  pour  garder  le  fepul* 
cre*  Le  Chapitre  lui  faifoit  donner 
tous  les  jours  un  pain. 

Ce  n  eft  pas  feulement  en  France 
que  cette  cérémonie  de  porter  aindle 
Corps  de  Notre  Seigneur  en  procef- 
fion  le  jour  de  Pâques  ,  après  Tavoir, 
tiré  du  fepulcre  ,  s'eft  obfervce  % 
elle  efl  très  ancienne  en  Allemagne,  j 
comme  on  le  voit  dans  le  Catechifme 
de  FridericNaufea  *  Evêqne  de  Vien- 
ne en  Autriche  j  où  elle  eft  repréfentée 
d'une  manière  très-belle  Se  très-édi^ 
fiante.  Elle  commençoit  après  mindt 
vers  le  point  du  jour.  Elle  eft  auffi 
décrite  dans  le  Sacerd&ul  de  rEglifç 
*  llavoU  i>SiM  m  Concile  de  Trenie, 
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ftoïnaine  &  des  autres  Eglifcs  impri- 
mé à  Venife  en  1 579,  ce  qui  fait  ju- 
ger qu'elle  croit  fort  commune  dès  ce 
temps  &  auparavant  dans  les  Eglifes 
dltâlie.  Rien  n'eft  plus  édifiant  que 
les  rits^,  les  prières  ,  les  chants  d*alle- 
erefle ,  &  les  diverfes  cérémonies  qui 
le  trouvent  exaûement  décrites  dans 
ce  Livre ,  dont  M.  Thiers  rapporte  un  iwa. 
grand  extrait  que  l'on  peut  cbnfulter  y 
auflî-bien  que  ce  qu'il  a  inféré  dans 
fon  Livre  4*  de  l'expofition  ,  du  Pro- 
'cel&onnal  de   Fonte vrault  touchailt 
cette  même  cérémonie.  Tout  ce  qu'on 
lit  là-deflus  ne  refpire  qu'une  tendre 
.  dévotion  ,  qu'une  fainte  joie ,  qu'une 
humble  reconnoiflance  -,  mais  nous 
ne  pouvons- tranfcrire  tous^les  extraits 
que  M.  Thiers  a  donné  des  Livres  où 
tout  cela  fe  trouve  prefcrit.  Il  nous 
.  fuffit  d'en  avoir  donné  une  idée  par 
le  peu  que  nous  en  avons  rapporte.. 

Il  conclut  le  chapitre  qui  contient 
les  extraits  où  cette  pieufe  ceremo- 
xiie  eft  décrite  en  ces  termes.  Voila  ce 
ce  que  j'ai  pu  remarquer  de  cette  il-  « 
luftre  proceffion ,  qui  a  été  plutôt  ce 
établie  dansl'Eglife  pour  repréfen-  *< 
ter  le  grand  myftcre  de  la  Réfurre-  « 
ûion  dirFils  de  Dieu ,  &  pour  faire  a 
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»  voir  que  le  jour  de  Pâques  il  n  eft  pat 
9»  dans  le  tombeau,quepour  mettre  en 
»  cvidencele  Sacrement  de  fonCorps 
»  &  de  fon  Sang>puifqu  en  effet  il  y  a. 
M  peu  de  lieux  ou  il  y  foit  mis ,  &  que 
9>  s'ily  eft  mis  quelque  part,ce  n'eft  que 
w  pour  un  moment ,  &  pour  en  donner 
»>  aux  fidèles  une  vue  palFagere  &  fem- 
w  blable  à  celle  qu'eut  de  Dieu  le  Pro- 
»  phete  Elie  fur  la  montagne  d'Horcb> 
&  ecce  Dûminus  tranfit. 


CHAPITRE   XlII. 

De  rexpofition  du  faint  Sacrement.  Dè^ 
fuis  quel  temps  elle  a  commencé  à  ft 
faire.  On  parle  à  cette  occafion  des 
oftenfoires  tranfparens  ,  de  leur  ami" 
qui  té  y&  de  leurs  diverfes  formes.  Des 
cérémonies  principates  au/cjuelles  on  ex^  • 
pofe  le  faim  Sacrement  s  &  enpartictt' 
lier  des  prières  des  quarante  heures  dont 
on  recherche  l'origine  &  les  motifs.  Des 
règles  qu'il  faut  garder  dans  rexpojttio» 
du  faint  Sacrement. 

Quoique  la  proceflîon  du  faint 
Sacrement  a  la  fète-Dieu  ait,, 
fuivant  toute  apparence  >  donné  lie» 
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4  rufage  qai  dl^cabli  aajourd-hui  de 
le  porter  en  évidence  ^  &  de  iî'esgwlr 
fer  dans  les  figlifes^  il  n  cft  pas  .aifé 
de  fixer précifêment 'Je '^mpsaucjuel 
-ce feconâ u&gc aétéï^i^& M.Tliiâeis  ^^^^^[J;  ^ 
'<<Jui  a  &it  tttmt  «dé  ifedhetches  curiéufes  ^'  *  *  "  ' 
'4à-^drtr«  »flrii¥eipi3rfîtivenîeïiti|iie  l'on 
-fce  'fçàtife«àt^pFottver>que  ces  'deox  c»- 
«remôhi^è^if  èligieiifes  ayenttemmencÉ 
«en  meme^«ft!^s^S^^  de  pios  qn'ily  a 
-bien  de  l'^ppârenée  qu'au  ^commen- 
'^eemeht  quib  ièât"lafÉX)OîflScmideiti 
fète-Dieu  on  n  y  porttfltfipas^iè  faiiic 
sSaeréHîeifr  dn  éVldente  ,^^^de  la 
inahicre4^it6f  onWtrit  accôotamé  die 
le  porter  dans  les  autres  proceâioii^ 
Jont  nous  avons  parlé  dans  le  chapî*- 
ître  précèdent  ^  où  il  eft  certain  qu'on 
îe  pdrtéiir  couvert  &  voilé,  m  Cela  * 
çâroîtra  Id'autant  plus  plaufible  ,^ 
•ajoute  cet  Autteur  ,  qu'il  n'y  a  pas  * 
•encore  1 20.  ans'  qu'en  toute  la  Fran-  et 
■conie  on  le  pôrtoit  renfermé  dans  « 
•une  bourfe  aux  proceffions  du  fairit  et 
Sacrement  à  la  fête-Dieu  ,  pratique  «* 
que  l'on  avoitfans  doute  commen-  « 
tét  dès  la  première  inftitution  de  <c 
ces  proceffions ,  &  qiie  l'on  n  avoit  « 
pas  voulu  changer  dans  la  fuite  des  éc 
temps  pour  s'attacher  au  nouve=l  * 
ufage.  «  N  iiij 
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Cependant  il  faut  avouer  que  Fit- 
fagc  a  expofer  le  falat  Saci-ement  eft 
très-ancien  dans  certaines  EgUfes ,  & 
qu'il  ne  cède  pas  beaucoup  en  anti- 

3aicé  à  i'inftitution  de  la  proccflîon 
ela  fcte-Dieu ,  qui  ,  comme  vous 
avez  pu  remarquer  par  ce  que  nous' 
en  avons  dit ,  n  a  pas  commencé  aut 
B-iot  que  la  fcre  du  faint  Sacrement , 
ni  en  même-temps  dans  tous  les  lieuxî 
mais  qui  s  où.  introduite  infenfible^ 
ment  &  en  differens  temps  dans  ie^ 
diverfes  Eglifes. 

Une  preuve  fenfible  de  ce  que  nou? 
avançons  touchant  Tantiquice  de  Tex- 
pofition  du  iaint  Sacrement  ^  foir 
dans  les  Egliles^  foir  :\nx  procclîîons^ 
Se  Tufage  de  ces  taberisacles  portatifs 

3ue  nous  appelions  communément 
es  oftenfoires  ,  de^  uiekhifedecs  , 
des  foleilsoii  des  cofto^les  dont  quel- 
ques-uns font  fort  anciens  ,  de  appro- 
cnent  afîez  du  temps  auquel  on  a 
comme  icé  à  faire  la  procemon  de  la 
fete-Dieu,  Te  Concile  provincial  de 
Artp^  primer.  Colo^rne  de  Tan  14^2.  3  &  i'ilhiftre 
fudi..?laou  ArchidLicre  de  h  m^me  ville  ,  Jean 
^^  ^0.  Gropper»  en  font  mencion  fous  le  nom 

de  n?/f*ttri.r  qui  fcrvoient  A  rcxpofitton 
dii  faint  Sacrement,  Ce  Concile  fait 
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même  entendre  qu'il  y  en  avoit  de 

Elufieurs  fortes.  Nous  en  trouvons 
ien  avant  ce  temps.  Il  y  avoit  autre- 
fois un  de  ces  oftenfoires  d'argent 
doré  en  forme  de  croix  dans  l'Eglifc 
de  Notre-Dame  de  Paris ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  C inventaire  des  relira 
ques  ,jo/aux ,  &  ornemens  de  drap  d*or  & 
de  foie ,  tapijferies ,  Livres ,  &  autres  chth- 
Jes  étant  au  Tréfor  de  PEglife  de  Paris , 
fMt  le  Mercredi  onzième  Novembre  145?. 
Cet  inventaire  porte  s  »  Item  une  « 
croix  d'argent  doré  que  foutiennent  h 
deux  angels  pefant  en  tout  douze  « 
marcs ,  en  laquelle  on  porte  le^Corps  « 
de  Notre  Seigneur  au  jour  du  Saint  » 
Sacrement ,  que  donna  M.  Gérard  « 
de  Montagu  Chanoine ,  &  depuis  « 
Evêque  de  Paris.  «  Il  refte  même  des 
oftenfoires  en  forme  de  foleil  qui  font 
fort  anciens.  On  voit  ,  dit  le  labo- 
rieux M.  Thiers ,  dans  un  Graduel  de  iwd.  c.  4- 
la  fainte  Chapelle  de  Paris  écrit  fur 
du  vélin  du  temps  de  Louis  XII.  qui 
mourut  en  15 15.  un  de  ces  folêils  dé- 
peint en  mignature  dans  la  première 
lettre  de  Tintroïte  de  la  Meffe  du 
fàint  Sacrement,  Il  y  eft  repréfentc 
porté  fur  les  épaules  de  deux  Prêtres  • 
ou  de^  deux.Dtiacces  revêtus  de  fou^ 
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tannes  rouges ,  de  furplis  &  de  chap- 
pes.  Un  Roi  marche  après  accompa- 
gné de  quelques  Cardinaux  &  de 
quelques  Evêque^j  &  il  y  a  deux  mar- 
ques infaillibles  dans  la  même  page^ 
aufquelles  on  reconnoît  que  ce  Roi 
ne  peut  être  que  Louis  XII.  La  pre-^ 
miere  eft  un  porc  épie  que  Louis  XU* 
prit  pour  fa  devik  ,  comme  le  re^ 
marquent  plufieurs  de  nos  Hiftoriens,. 
La  féconde  font  des  L  L  &  des  A  A 
couronnés  avec  des  armes  parties  de 
France  &  de  Bretagne-,  ce  qui  défîgne 
ajGTurément  Louis  XII. 

On  trouve  encore  de  pareilles  ima- 
ges, de  foleils  vitrés  en  plufieurs  au- 
tres vieux  Graduels  au  commence- 
ment de  loffice  du  S.  Sacrement  y  Se 
il  y  en  a  même  de  réels  &  d'effediÉ;: 
cA  quelques  Eglifes ,  qui  font  encore 
plus  anciens  que  Louis  XII.  Témoin 
celui  des  Celeftins  de  Marcouflî  qui- 
eft  fi  beau  &  fi  riche  ,  &  qui  leur  fut 
donné  du  temps  de  Charles  VI.  par 
leur  Fondateur  Jean  de  Montagu* 
Grand  Maître  de  France  que  le  Duc 
de  Bourgogne  fit  décapiter  pour  cri- 
me de  peculat ,  &  frère  de  Gérard  de 
Mbntagu  Evêque  de  Paris  dont  nous; 
venons  de  parler.  M..  Thiers  nes*cit 
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f  as  contenté  de  nous  donner  une  des- 
cription détaillée  de  cette  piçce  eu- 
rieufe  -,  il  en  a  donné  de  plus  la  figure 
qu'il  a  fait  graver  fort  cxadement  fur 
un  crayon  qui  a  été  fait  par  le  P.  Pro- 
cureur des  Celeftins  de  Marcoullî. 

Ce  foleil  a  deux  pieds  de  haut.  Le 
pied  qui  fert  de  bafe  eft  de  forme 
ovale  embouti  &  relevé  par-defTus» 
De  ce  piçd  fort  une  tige  ornée  de  qua- 
tre chérubins  adoflTés  Tun  contre  Tau- 
tre.  Elle  fe  termine  par  un  feuillage 
d'où  fortent  deux  cornes  d'abondance 
&  deuxfeps  de  vigne,  chargés  de  grap- 
pes de  raifin  &  entrelafïes  d'épis  aç 
pied.  Ces  cornes  d'abondance  qui 
le  jettent  à  droit  &  à  gauche  foutieii- 
hent  les  feps  de  vigne  &  les  épis  de 
bled  qui  fe  perdent  &  font  couverts^ 
d'un  nuage.  Toute  cette  partie ,  fça-? 
voir ,  le  pied ,  la  tiee  &  fcs  branches., 
&  les  nuages  qui  font  d'argçi^t  doré 
s'ekvc  à  la  hauteur  de  douze  pouces- 
&  de  trois  lignes.  Sur  le  nuage  il 
y  a  deux  anges  debout  hauts  de  cinq 
pouces  &  neuf  lignes  5  ils  font  d'un 
or  très-pur  y  &  leurs  vètemens  fait^ 
en  manière  d'àubès.  De  leurs^  marine 
ils  foutieiment  un  criftal  de  Eodxft' 
laiUé  ea  tond  Se  .en  forme. de  àlin, 
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dre  s  de  trois  pouces  de  long  fur  trou 
pouces  &  demi  de  diamertre.  Il  eft 
creux  par  dedans,  &  il  n'a  que  deux 
lignes  d'épaiïTeur.  Les  deux  bouts  font 
fermés  par  deux  plaques  d  or  gravées 
de  part&  d^autres^.  Il  y  a  dans  ce  croit 
fant  une  lunule  d  or  qui  s*embocte 
dans  un  pivot ,  &  dans  cette  lunule 
on  y  met  la  fainte  Hoftiei  Ce  criftal 
eft  lurmoncé  &  à  demi  couvert  d \ta 
petit  cdifice  en  façon  d'Eglife  tout 
dor  j  de  rrois  pouces  &  demi  de 
haut. 

Les  oftenfoires  en  forme  de  tou-* 
relies  >  percés  à  jour  ou  tranfparens 
me  paroiffent  encore  plus  anciens  ^ 
dit  M-  Thiers ,  que  les  foleils  vitrési  ^ 
Il  s'en  trouve  de  cette  etpece  faits  il  m 
Y  a  plus  de  joo.  ans  ;  &  les  curieux  " 
en  peuvent  voir  chez  les  Celeftins  de 
Marcouily  une  très-belle  image  en 
miniature  renfermée  dans  un  D  5  de 
la  hauteur  d'un  pouce ,  qui  eft  la  pre^* 
miere  lettre  de  loraifon  du  iaintSa- 
cremenc  dans  un  Miflel  Romain  écrit 
à  la  main  fur  dii  vélin  Fan  iî74* 
comme  le  témoignent  ces  paroles  : 
i&rreifi4m  &  firipuim  per  me  Burtholù-' 
fHsumde  Bâfthdh  de  Sanema  f(nprôiem 
1^74^  ind'iëimc  11*  ij»  F^huaultan. 
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le  P.  Jofeph  de  Milan  Capucin ,  en  « 
mémoire  du  féjour  que  Notre  Sei-  <« 
gneur  fit  dans  fon  tombeau,^  C'eft  « 
ce  <fxQ  j'apprends  dtt^  P.  Pierre  de<«^ 
S.  Romuala  Feuillant  dans- i^nthré-  r< 
for.  chronologique ,  où  il  die  q|U  en  <« 
Tannée  t^.$  ^mourut  ce  Religieux  « 
qu'il  traite.de  grand  &  de  fçavant  <c- 
perfonnage.  Il  ajoute  qu'on  lui  don-  c< 
ne  la  gloire  d'avoir  le  premier  in-  <c 
ftitué  Foraifon  des  quarante  heures  cr. 
en  mémoire  de  celles  que  J.  C.  de-  «^ 
meura-au^Tepulcre.  ce 

Les  fécondes  font  celles  qui  fe  <^ 
/aifoient  autrefois  tous  les  mois  à  <* 
Rome  par  les.  Confrères  de  la  Con-  «. 
frairie  de  POra^n^y  our.  df  la  Mari ,  « 
i  l'imitation  du  jeûne  de  quarante  « 
jours  que  Notre  Seigneur  garda  « 
dans  le  defcrt . ,  &  des  Apôtres  <• 
auffi-bien  que  des  Pères  de  la  pri-  et 
mitive  Eglue ,  quiprioient  fans  in-  « 
tetmiflîon  \  elles  ont  été  confirmées  « 
&  approuvées  par  le  Pape  Pie  IV.  c«. 
le  1 7*  jour  de  Novemore  1 5  60.  c# 
dans  la  Bulle  Divine  difponente  f/f-  ce 
mentia ,  par  laquelle  il  paroît  que  ceux 
qui  étoienr  aJTbciés-à  cette  Confrai- 
rie  demandèrent  à  ce*  Pape  qu'il  leur 
fût  permis  de  porter  le  faint  Sacre- 
ment en  procemon  le  pénultième  Dî^ 
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manche  de  chaque  niois  ^.ou  un  au- 
tre jour ,  au  commencement  dt  Torai* 
fon  des  quarante  heures  ,  &  que 
Tie  IV.  ne  leur  fit  point  de  rçben- 
'fe  fur  cet  article.  Aiiffî  ces  prières 
ne  furent-éîles  point  établies  pour 
une  caufe  publique ,  mais  feulemeiit 
"pour  fatisfaire  à  la  dévotion  particu- 
lière de  ceux  qui  étoient  entrés  dans 
cette  pieufe  a(u)ciation» 

Les  troifiémes  font  celles  -qui  Ce 
font  durant  toute  Tannée  ^  jour  8c 
nuit  fans  difcontinuation  •&  atrèrha- 
tivement  dans  les  Eglîfei  de  Rbme  > 
de  Milan  &  de  plitfieurs  autres  villes» 
Ce  fut  Clément  Vin.  qui  les  dnftîtaa 
le  25.  de  Novembre  1591.  félon  la 
Bulle  Graves  &  dèuturnét ,  à  caufe  des 
troubles  de  notre  France  ,  &  pour 
implorer  Tafliftance  du  ciel  contre  les 
hérétiques  &  les  Turcs.  Lacrce  & 
Ange  Chérubin  fon  fils  témoignent 
qu  elles  ont  été  continuées  par  Paul  V. 
le  dixième  jour  de  May  1 606.  le  faint 
Sacrement  eft  cxpôfé  à  "Rome  &  à 
Milan  pendant  ces  prières.  Et  cela 

faroît  aflêz  conforme  aux  vues  que 
on  a  eues  quand  on  s'eft  mis  fur 
le  pied  d  expofer  ce  Sacrement  ado- 
rable ,  puifque  ces  prières  dés  qua^ 
rame  heures  ont  été  inftitaéespour 
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des  néceflîtés  publiques  &  prefTantes* 
Cependant  on  en  a  fait  plufieurs  fois 
en  France ,  comme  M.  Thiers  le  fait 
voir  dans  le  9*  chapitre  de  fon  pre- 
mier Livre  de  Vexpofinon  ,  &c.  fans 
qu'on  ait  pour  cela  expofc  le  faint  Sa- 
crement. On  ne  Ta  pas  même  fait 
dans  plufieurs  Eglifes  du  royaume  > 
lorfqu  on  faifoit  des  prières  de  qua- 
rante heures  pour  Theureux  fucçès  des 
armes  de  fa  majefté ,  &  pour  la  confer- 
vation  de  la  vie  du  Roi  Loui^  XIV. 
•qui  étoit  fi  précieufe  à  TEtat.  Cela  eft 
^ifîble  ,  dit  toujours  M.  Thiers,  par 
ime  infinité  de  mandemens  publics 
fur  ce  fujet  ,  &  entr'autrcs  par  celm 
de  M.  de  Harlai  de  Chanvalon  Ar-  l.  4.  ch.  tj^ 
chevcque  de  Paris  du  1 7.  May  i  ^7  5 . 
La  quatrième  forte  de  prières  des 

3uarante  heures  eft  celle  qui  fe  fart 
epuis  le  Dimanche  de  la  Quinqua- 
géfime  jufqu'au  Mardi  fuivant  inclu- 
sivement. Ces  prières  ont  été  infti- 
tuées  pour  les  oppofer  aux  débauches 
&  aux  excès  qui  fe  commettent  d'or- 
dinaire durant  ce  temps  ,  auquel 
quantité  de  mauvais  Chrétiens  cher- 
chent à  fe  dédommager  aux  dépens  de 
leurs  âmes  du  jeûne  du  Carême.  Saint 
Charles  étoit  trcs-zelé   pour  cette 
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fainte  obfervance.  Le  fçavant  Augû-î 
ftin  Evcque  de  Vérone ,  quiétoit  ion 
ami  &  qui  a  écrit  fa  vie  ,  dit  de  livi 
qu'il  avoit  trouve  un  excellent  expé- 
dient pour  empêcher  le  peuple  de 
faire  des  fotifes  pendant  le  earnaval  : 
»  Car ,  dit-il ,  les  jours»  de  fêtes  on 
,w  chantoit  des  hymnes  dans  TEglife  > 
*»on  réjouiflbit  le  peuple  par  des  mo^ 
«  têts  que  Ton  faifoit  chanter  en  mu- 
»  fique ,  on  élevoit  les  efprits  par  des 
»  difcours  conçus  en*  peu  de  paroles^ 
»>  mais  écîifiantes  ,  &  par  d'esoraifbns 
«>  jaculatoires.  Il  admmiftroit  lui-mè- 
w  me  fréquemment  le  très-faint  Sacrc- 
wmcnt  de  l'Euchariftie  durant  ce 
»  temps ,  &  avoit  coutume  de  le  por*- 
»  ter  ctc  fes  propres  mains-  par  toute" 
»»  l'Eglife  i  en  forte  que  Ton  fai^bit, 
»  furtout  en  ce  temps ,  la  guerre  att 
w  Diable.  «  Le  zèle  de  ce  faint  Ar- 
chevêque étoit  d'autant  plus  louable* 
dans  cette  occafion ,  que  les  diflblu- 
tions  du  carnaval  étoiqnt  &  font  en- 
core très -grandes- en  Italie,  &fur^ 
tout  à  Milan  où  elles  triomphoient , 
dit  M.  Godeau  dans  la  vie  de  faint 
Charles  ,  &  où  elles  commençoient 
dès  le  mois  de  Janvier  &  ne  fini(ïbientv 
que  là  première  femaine  de  carême. 
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îaint  Charles  n  eft  pas  le  premier 
qui  ait  introduit  cette  pieuie  prati- 
que -,  le  P.  Nicolas  Orkndin  de  la  So- 
ciété de  Jefus  rapporte  qu*en  i$$6.  t  r^.annau 
les  Jefuites  expofcrent  le  faint  Sacre-  ^^''  ^*^ 
ment  à  Macerata  en  Italie  aux  prières 
des  quarante  heures  pendant  les  trois 
derniers  jours  du  carnaval  >  afin  de 
détourner  des  fpeâ:acles  -,  que  la  plu- 
part des'habitans  de  la  ville  aflîfterenc 
a  ces  prières  *,  que  Kon  en  fit  autant 
les  années  fuivantes ,  &  qu'enfin  Ton 
pratique  la  même  chofe  dans  toutes 
les  maifons  de  leur  Compagnie.  Cb 
fut  fans  doute  à  l'imitation  de  ces 
Religieux  que  M.  Benoît  Curé  de 
faint  Euftacfce  de  Paris  ,  ConfefTeur 
Al  roi  Henri  le  Grand ,  &  nommé  par 
le  même  roi  i  TEvêché  de  Troycs ,  râ- 
choit  de  détourner  le  peuple  des  folies 
du  carnaval  en  prêchant  tous  les  jours 
pendant  ce  temps ,  comme  nous  rap- 
prenons dans  fon  Oraifon  fimebre  qui 
tut  prononcée  par  M.  Cayet  Ledteur 
du  Roi  le  10  de  Mars  de  l'an  i6oS. 
dans  laquelle  on  lit  ces  paroles  :  Et  « 
même  combien  d'années  de  fes  pre-  « 
mieres  a-t-il  été  faifant  trois  prédi-  « 
cations  tous  les  jours  de  Dimanches  « 
Se  de  Fêtes ,  &  tous  les  jours  encore  c« 
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*»  une  •,  jufqu  à  ne  laifTer  pafler  ieé 
>*  jours  qu'on  appelle  de  Carême-pre^ 
H  nant  ?  ce  <Juc  les  Frères  Jéfuites 
>^  maintenant  veulent  imiter.  Qui 
**  n'admireroit  cela  }  «  Ces  dernières 
paroles  font  un  rcfte  de  Tanimofité 
que  Ion  avoit  alors  contre  les  Jéfui-» 
tes  -,  car  fans  nier  que  M.  Benoît  ait- 
fait  ce  que  fon  Panégyrifte  dit  â  ÙL 
louange ,  on  ne  peut  râifonnablemenë 
contefter  que  l'on  n'ait  pratiqué  dans 
la  Société  ces  prières  des  quarante 
heures  avant  ce  fameux  Curé  ile  fainlî 
Euftache. 

Si  l'on  s'étoit  borne  à  l'ufage  d*cx- 
pofer  le  faint  Sacrement  dans  des. 
occafîons  femblables  à  celles  dont 
nous  venons  de  parler  ,  on  auroit  agjh 
d'une  manière  plus  conforme  à  l'eC» 
prit  de  l'Eglife  qui  a  toujours  caché 
les  Myfterès  avec  un  très-grand  foin  $ 
&  furtout  celui  de  TEuchariftie  ,  le 
plus  faint  &  le  plus  redoutable  de 
tous  y  dé-peitr  qu'ils  ne  vinflent  à  la 
connoiflTance  des  impies  ,  &  de  ceux 
qui  n'y  croient  pointinitiés,  ce  qtti  effi 
inévitable  quand  on  expofe  ce  Sacre- 
ment à  découvert  dans  nos  Eglifes  où 
tout  le  monde  a  aujourd'hui  une  en- 
trée libre  ^  oa  qu'on  le  porte  dans  les 
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rues  &  les  carrefours  des  villes  où  il 
fe  peut  rencontrer  des  Juifs ,  des  in- 
fidèles ,  des  impies ,  Se  de  ceux  même 
qui  blafphemcnt  tous  les  jours  contre 
ce  divin  Sacrement  en  particulier. 
Vous  avez  vu  plufieurs  preuves  du 
fecret  des  myfteres  quohfervoient 
nos  pères ,  dans  la  pftmiere  Partie  de 
l'Hiftoire  du  Baptême  ,  ils  portoient 
fi  loin  cette  religieufe  attention  ,. 
qu'ils  n'ont  pu  fe  réfoudre  à  changer  , 
de  conduite  fur  ce  point ,  nonobftant 
les  calomnies  atrocts  dont  les  enne^' 
inis  du  chriftianifmè  s'efForçoient  de 
les  noircir ,  &  par  Icfquelles  ils  vou^ 
loient  Içs  rendre  odieux  aux  peuples  ^ 
furtqut  au.  fujet  de  l'Euchariftie.  lUr 
ûurqient  pu  dimper  tôates  ces  calom-* 
nies  en  s'expliquatit  clairement  fur  ce 
Myftere  ,  ou  en  le  célébrant  en  pré-  . 
fence  de  ceux  que  l'on  vouloit  pré- 
venir contre  eux  ,  mais  ils  n'ont  jar» 
mais  pu  s'y  réfoudre,  &  ils  ont  mieujC 
aigié  fou&ir  avec  patience  durant 
trois  fiecle;^  Its  perfécutions  que  la 
haine  des  peuples  prévenus  leur  atti- 
roit ,  que  de  violer  le  fecrer  des  My-  . 
fteres. 

Auffi  voyons-nous  que  depuis  que 
l'ufage  d'expofer  la  divine.  Euchari- 
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ftic  s*eft  introduitj  les  fouverainsPôn»' 
tîfes  &  les  Prélats  ont  été  fort  refervés 
fur  ce  points  &qulls  iicrone  permis 
que  pofur  de  bonnes  rai  Ions  &  rare- 
ment vils  ont  même  réprimé  fouvent 
i*iîidifcrétion  de  ceux  qui ,  pour  s*ac- 
commoder  au  goiit  des  peuples  ,  fc 
rendoient   trop  facjles  mt  cela  ,   & 
înukiplioient  Uns  néceflîté  les  proceC- 
iîoiis  du  S.  Sacrement i  ou  l'expofoient 
trop  fouvent,  Cetre  dévotion  mal  en- 
rendvie  eft  déjà  ancienne ,  ôc  un  Con- 
cile de  O>logne  tenu  en   1451.  fous 
le  f^avant  Cardinal  Nicolas  de  Cufa 
Légat  a  Lmre  du  Pape  Nicolas  V",  en 
Allemagne  5  &   confirmé  pat  Itiierri 
Archevêque  de  Cologne  \  ce  Concile 
fc  crut  obligé  d'y  apporter  quelque 
temperammcnr.  Voici  ce  qu'il  porte  : 
"  Afin  de  rendre  plus  d'honneur  au 
«  S.  Sacrement ,  nous  ordonnons  qua 
«  ravenir  il  ne  foit  aucunement  ex- 
ï*  pofé  ni  porté  proccflionnellemenc 
"  adécouverten quelque oflenfoirc  Sc 
M  claire-voye  que  ce  foie ,  fii^on  du- 
«  rant  la  très-fiinte  ft  re  du  Corps  de 
»'  Ji  C,  &  fes  oftaveSï&  hors  ce  temps- 
»j  là  une  fois  Tannée  feulement ,  en 
«  chaque  ville  ,  en  chaque  bourgade^ 
P  en  chaque  paroiiïe^&ce  par  une 

pemiiflion 
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^èrmiflîon  cxprefTe  de  l'Ordinai-  <* 
ïe  ,  pour  la  paix ,  ou  pour  quel-  «* 
-que  auti^e  néceflîté  pireflante  ,  &  w 
qu'alors  cela  fe  fafle  avec  une  ex-  « 
trême  révérence  &  une  parfaite  dé-  « 
Votion.w 

Les  fouverains  Pontifes  ont  donné 
)eux-mêntes  l'exemple  de  la  refervb 
qu'il  faut  garder  en  cela  >  ne  faifant 
point  pcMTter  rEuchariftie  en  éviden- 
ce dans  des  occasions  très-importan^ 
tes  5  telles  que  celles  de  leur  couron- 
nement &  de  celui  dei  Empereur^, 
Chriftophe  Marcel ,  qui  de  Maître  des 
cérémonies  Apôftbliques ,  fut  fait  Ar- 
chevêque de  Corfoii ,  nous  en  donne 
des  preuves  en  divers  endroits  de  foft 
Traité  des  facries  ceremmies  de  l'Eglifi 
-^c^aine  9  qui  a  été  imprimé  àVenifc 
en  151 6.  &  dédié  au  Pape  LeonX» 
Car  au  chapitre  J.  delà  féconde  fec- 
tion  du  livre  premier ,  il  témoigné 
qu'après  le  couronnement  du  Pape  il 
ic  fait  à  Rome  une  proceffion  folem- 
nelle  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  à  celle 
de  S.  Jean  de  Latran ,  que  le  Pape  y 
afïîfteà  cheval,  &  que  le  S.  Sacrement 
y  eft  porté  fous  Un  dais  précieuxpar 
un  cheval  blanc ,  doux  &  caparafloii* 
né  de  rouge ,  avec  une  clochette  fort 
Tmc  JI.  O 
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claire  ôc  bien  fonnance  pendue  atf 
cou. 

Au  chapitre  4*  de  la  feâdon  fuir 
vante  il  décrit  une  autre  proceffioû 
foteinnelle,  qui  fe  fait  par  les  rues 
.  de  Rome  après  le  couronnement  de 
l'Empereur,  où  le  Pape  &  l'Empereur 
aflîftent  tous  deux  :  le  S.  Sacrementy 
eft  porté  fur  un  cheval  équipé  corn- 
me  nous  le  venons  de  dire*  Cela  fc 
fit  à  Boulogne  le  17.  Février  1530. 
lorfque  l'Empereur  Charles  Y.  y  fut 
couronné  par  Clément  VIL  au  rap- 

f  JtcmpoiS.  P^^^  ^^  ^^"^  Jovc.  Dans  ces  occafions 
le  S.  Sacrement  éroit  enfermé  dans  un 
petit  coffre ,  &c  couvert  d'un  voile  de 
ibyc,  ou  de  quelqu'autre  matière  pré- 
cieufe.  /fis  arcula  jungebatur  aureaiqmf 
albâ  veSa  y  multis  luminaribus  circHmdé^ 
ta ,  in  quk  recourt  a  fuit  Etuhariftia  >  & 
fericewn  defuper  umbrdculumy  ce  font  Ici 
termes  de  Pie  IL  décrivaht  fon  entrée 
dahs.  Mantoue.  C'eft  ainfî  qu'en  ont 
ufé  les  autres  Papes  dans  ces  occar 
fions. 

Les  anciennes  Eglifes  Cathédrales  9 
de  même  que  les  plus  anciens  Ordrts 
Religieux ,  tels  que  celui  de  $•  Be- 
noît, les  Chartreux,  &  celui  à^CM 
teaux  >  fuivent  le  n^me  eiprit  ^  on 
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^îtpofe  rarement  le  S*  Sacrement  dans 
leurs  Eglifes.  Dans  celle  de  S.  Jean  de 
Lyon  ,,péut-€tre  la  plus  ancienne  & 
la  plus  refpedable  du  Royaume  $  ôc 
trelie  qui  s'eft  lé  plus  attachée  à  con-»- 
ferver  les  ufages  anciélis ,  il  ne  fe  fait 
qu'une  feule  proçeflîon  du  S.  Sacre- 
ment dans  tout  le  cour^  dé  Tannées 
fçavoir  le  jour  de  la  Fête-Dieu  j  &  le 
S.  Sacrement  n  y  eft  expofé  que  ce 
jour-là  durant  la  proçeflion,  &  durant 
la  grande  Mefle  i  enfuite  de  quoi  on 
lepotte  dans  TEglife  de  fâinteCroi* 
tjui  ett  tout  proche, '&  où  il  demeu- 
re expofé  durant  lodtâve  de  cette 
fainteFeteé  M»  Grangicr  Evêque  de 
Treguier  témoigne  auflî  que  dans  TE** 
glife  Cathédrale  dé  Paris  ,  dont  il 
âvoit  été  Chanoine  ,  on  reflerrc  le  S* 
Sacrement  dans  le  tabernacle  immc«« 
)diatemént  après  Vite  miffaejiylc'jout 
inême  de  la  Fête-Dieu  i  &  celui  dé 
fon  oftavé.  Il  ajoute  qu'on  Icxpofe 
derechef  pendant  Vêpres  feulement  5 
que  tout  le  refte  de  ces  deux  jours  <« 
&  des  autres  de  Toélave ,  on^ne  « 
l'expole  points  quon  né  Texpôfe  *« 
pas  même  lorfque  les  Papes  en-  ce 
Voyent  des  Jdbilés  à  toute  la  Chré-  <# 
fiente')  qu'on  iç  contante  alors  de  «< 
'      O  V 


^.p.   tît.  çîu 

Prêrrc  ccic- 
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«  donner  toutes  les  aiarqaes  extenct 
*j  res  de  dévotion  &  d'invitation  aui 
n  peuples  de  venir  gagner  le  Jubilé  j 
s*  quon  met  les  plus  beaux  ornement 
*j  qu'on  expofe  les  Reliques  ,  mai 
w  qu  il  ne  s  y  parle  point  d  expoficiofl 
**  du  S,  Sacrement,  que  fi  depuis  vingt 
»i  ans  on  a  relâché  quelque  cnofe  del| 
»  première  exaftitudeà  legardde  Tejf 
w  pofition  du  S,  Sacrement  ^  on  peu( 
»  dire  lequel  on  ne  Ta  jamais  expofq 
w  que  pout  le  Roi  qui  le  demandoil 
»  exprcflement  par  tuie  Lettre  de  cai 
M  chet.  1.  Que  ce  n  a  jamais  été  fan| 
w  répugnance,  tant  de  Monleignei 
»  rArcnevcque  de  Paris  j  que  de  MJ 
ïi  du  Chapitre,  lefqnels  ne  nianqtier 
jj  pas  encore  de  le  témoigner  chaquq 
îj  fois  que  Von  demande  cela  d'eux  i 
53  &  enfin  que  c'cftJi  le  feuJ  cas  auf 
it  quel  on  expo  Te  le  S,  Sacrement 
«  Notre-Dame  de  Paris. 

AL  de  la  Croix  témoigne  auflî  qu^ 
ce  fut  en  Tannée  1^17.  aumois  doc-^ 
tobre  que  la  première  expofition  di^ 
S.  Sacrement  à  découvert  fur  le  haui 
du  maître  autel ,  fe  fit  en  la  Cathedra-i 
le  de  Pans ,  à  une  oraifon  de  quaran-i 
te  heures  3  qui  fut  indiquée  a  €au( 
dufiege  de  la  Rochelle,  ny  ayant  |a-î' 
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ïriais  été  cxpofé  jufqii'alors ,  finon  peiw 
dant  ia  proceflîon  de  la  Fête-Dieu , 
fuivant  ce  que  nous  avons  dit  ci-dc- 
yant. 


CHAPITRE    XIV. 

Dans  lequel  il  eft  parlé  de  la  dévotion  au 

S.  Sacrement ,  &  en  particulier  de  U 

Confrairie  du  S^  Sacrement,  &  de  lin-- 

.    tention  de  ceux  qui  l'ont  érigée  &  de 

.   ceux  qui  jf  font  entrés  les  premiers.  Pen-^ 

fées  judicietifes  de  M.  Thi^sfur  cela^ 

L'Audace  avec  laquelle  Zuingle  > 
Calvin ,  Beze  &  leurs  fedateurs^^ 
fc  font  élevés  contre  le  divin  Sacre** 
pient  du  Corps  &  dii  Sang  de  J,  C.  a; 
réveillé  le  zèle  dts  enfans  de  TEglife, 
èc  les  a  portés  à  s'appliquer  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais  à  rendre  &  à  fai- 
re rendre  par  tout  le  inonde  à  FEu- 
chariftie  le  culte  que  les  Chrétiens  lui 
doivent.  On  a  vu  dans  ces  derniers 
temps  des  Religieufes  ajouter  aux  ob- 
fervances  de  la  vie  monaftique  un 
culte  particulier  du  S.  Sacrement ,  8c 
réparer  par  une  adoration  perpétuelle 
du  Sauveur  dans  cet  état  les  blàfphç- 

Oiij 
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mes  &:  les  infultes  que  ceux  que  te^ 
diable  avoir  féduirs  ne  ceflbient  de 
lui  faire.  Voyez  cequ*en  dit  leP,Hélior 
dans  divers  endroits  de  fon  hilloirc 
des  Ordres  Monaftiques*  Pour  nous  i 
nous  paireronsàim  ecabUlTetiiem  d'u- 
ne plus  grande  étendue  3  &  qui  (c 
trouve  à  préfenc  heure ufcment  répan- 
du dans  prefque  toutes  les  parties  de- 
VEglife,  Nous  en  parlerons  d'autant 
plus  volontiers ,  qu'il  eft  très -utile  &' 
qu'il  peut  beaucoup  contribuer  à  édi- 
fier les  fidèles ,  &  à  augmenter  la  dé-* 
vorion  &  le  refpeét  qui  eft  dû  à  ce- 
redoutable  myftcre. 

Cet  érabliflenient  eft  la  Confraitîc 
du  S,  Sacrement  j  qui  a  été  première-. 
ment  érigée  à  Rome  dans  TEglife  de* 
Notre-Dame  de  la  Minerve  a  es  Fre^ 
res  Prêcheurs ,  &  enfuite  approuvée; 
&  confirmée  par  Paul  llî.  a  la  foUici-t 
ration  des  Confrères  qui  la  compo 
foicnr  alors  i  comme  il  paroît  par  lac 
Bulle  de  ce  Pape  ,  Dominas  nofter  f.  Cl 
qui  eft  du  trentième  jour  de  Novem* 

bre  I  n  i?'  i 

Nous  mettrons  ici  quelques  extrait? 
de  cette  Bulle  ,  par  laquelle  on  ap- 
prend comment  s'eft  fi^rmé  cette  pieu- 
fe  îiflbciation  ^  Se  le  but  que  fe  fon^ 
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propofé  ceux  qui  y  ont  été  aggrcgés 
pour  la  première  fois ,  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  néceflfaire  ,  que  toutes  lesr 
autres  Confrairies  du  S.Sacrement  qui 
fe  font  formées  dans-la  fuite  dans  tou- 
tes les  autres  parties  de  la  chrétienté , 
ont  été  établies  fur  le  modèle  de  Tar- 
chi-confirairie  de  Notre  -  Dame  de  la 
Minerve  à  Rome.  »*  Nos  chers  enfans, 
dit  le  Pape ,  »  tous  les  confrères  de  la 
confrairie  du  S.  Sacrement ,  établie  •« 
en  cenc  ville  dans  la  Minerve  de  « 
rOrdre  des  Frères  Prêcheurs  ,  nous  *♦ 
ayant  depuis  peu  expofé  par  la  rc-  « 

3uctc  qu'ils  nous  ont  préfentée,  que  <«^ 
epuis  peu  quelques  citoyens  de  <« 
cette  ville  &  quelques  autres  fidc-  « 
les  de  notre  Cour ,  poulTés  de  dé-  a 
votion,  &  confiderantque  le  Sacre-  « 
ment  de  l'Euchariftie  n  étoit  pas  et 
gardé  avec  l'honneur  &le  refpeft  « 
qui  lui  eft  dû  dans  les  Eglifes  pa-  « 
loiffiales  de  cette  ville ,  &  que  lorf-  « 

au'il  falloir  communier  les  mala-  <« 
es,  il  n'y  avoir  qu'un  fîmple  Cha-  « 
pelain  qui  le  leur  portât  par  les  rues,  « 
fans  aucun  honneur  ni  révérence ,  « 
&  que  defirant  pourvoir  à  cela ,  au-  #r 
tant  qu'il  leur  étoit  poflîble ,  ils  au-  €t 
ïoient  réglé  &  établi  une  Société  t^ 
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»  pu  Confirairic  d'hommes  &  de  fem-* 
»  mes ,  foiisrinvocaciondu  nès-faint 
9»  Sacrement ,  dans  TEglifc  de  la  Mî- 
»  nerve ,  afin  de  faire  rendre  à  ce  my;-^ 
»  ftere  l'honneur,,  le  culte  &  la  venc-. 
•*  ration  qu'il  mérite. 
if     Et  pour  la  diredion  falutaire  ôc 
u  l'accroiflement  de  cette  confrairic  >• 
»  il  a  été  arrêté  entre  autres  chofes  ,. 
«  que  les  confrères  auroient  un  foin^ 
M.  très-particulier  que  le  S.  Sacrement 
w  fût  g^dé  tant  en  L'Eglife  de  la  Mi-^ 
w, nerve,  qu'en  chacune  des  Eglifes; 
M  paroiflîales  de  cette  ville  avec  la. 
M  révérence  qui  lui  eft  due ,  dans  un 
M  lieu  honnête  &  honorable  %  devant* 
v.leauel  il  y  auroit  des  lampes  alla- 
M  mees  jour  &  nuit ,  &  que  h  le  rêve-. 
M  nu  de  ces  Eglifes  n'étoit  pas  fuffi.- 
M  fant,les  conneres  fôurniroient  tout 
nce  qui  ferok  néceflaire  pour  cela , 
»  &  même  pour  acheter  un  dais  âr 
>*.  chacune  dcfdites  Eglifes ,   duquel, 
won  fe  ferviroit  quand  on  en  auroit^ 
«befoin  pour  porter  l'Euchariftie  aux: 
••malades. 

»*.  Il  a  été  encore  arrêté  que  les  Cu- 
»i  rés  ou  les  Vicaires  de  ces  Eglifes  ^ 
u  feroient  fonner  certains  coups  de 
»  cloche  toutes  les  fois  qu'il  feroit  nér. 
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ceffairadiaidniiniftrcrle  S.  Viatique  '« 
à  queiqitf^ai^de  &  de  le  lai  porter  « 
dans  fa  maifon ,  afin  d'avertir  les  « 
confrères  voifins'  de  leurs  EgUfes  « 
de  Yenir  eux-mêmes  accompagner  « 
leur  Sauveur ,  s'ils  n'ont  point  d  em-  « 
pêchement'légitime,  ou  s'ils  en  ont ,  *« 
de  le  faire  accompagner  par  quel-  c«^ 
ques-uns  de  leurs  principaux  dôme-  *t. 
ftiques  jufques  dans  la  maifon  du  *«. 
malade ,  tenant  des  cierges  ou  des  c«> 
flambeaux  dans  leurs  mains,  rc 
.  Il  eft  certain  que  rien  n'eft  plus, 
louable  que  cet  établiflement ,  rien 
de  plus  cajpable  de  faire  refçeder  la* 
Religion.  Il  eft  trifte  à  la  vérité  pour- 
l'EgUfe  qu'il  faille  faire,  pourparv-e- 
oir  à  la  fin  qu'on  s'y  èft  propofce ,  des 
aflbciations  particulières  ;  il  eft  hon- 
teux pour  les  Chrétiens  &  pour  lesr 
Miniftres  de  l'Eglife ,  qu'ib  ne  fe  por- 
tant pas  tous  d'eux-mêmes  à  des  de- 
voirs fi  légitimes  j  mais  dans,  la  mi^ 
fcre.  des  temps  où  la  pieté  eft  fi  fort^ 
refroidie,  il  eft  confolaljt  pour  l'E- 
gUfc  de  voir  que  Dieu  infpire  à  quel-  • 
ques-uns d«  les enfansun  faint  em- 
preffement  pour  contribuer  de  tout 
Içur  pouvoir  au  culte  de  cedivinSacre— 
ttieut  ,.&^  à  lui  faire  rendre  le  refpeâ;; 
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qui  lui  eft  du ,  ftir-tour  quand  on  îsS^j 
porte  aux  malades'  J*ai  été  mpi-mc-f 


2S-cdîfi 
dans  une  ville  de 


voyant  ainii  porte 


Flandres,  accom* 
pagné  d'un  bon  nombre  d' honnêtes' 
Dourgeois  qui  le  conduifoient  mode*-! 
ftement ,  ayant  chacun  un  flambeau*. 
én  main.  Outre  rhonneur  que   Toa  1 
rend  a  J..C.  en  cette  occafion.  Se  Té- 
dificâtion  publique  ,  ceft  encore  unerl 
confof  acion  pour  un  moribond  quand.  I 
il  volt  les  frères  s'intereffct  à  fon  maU 
&  le  viiîrer  en  1  état  où  il  fe  trouve- 
Les,  autres  motifs  pour  lefquels  le 
Pape  a  approuve  &  confirmé  leta-  ^M 
bliflcmentde  la  Confrairie  du  S.Sa-^^ 
cremeiit ,  ne  font  gueres  moins  inte— 
relTans  que  celui  dont  nous  parlons-.^ 


^»  Afin  qti*il  foit  gardé  dans  un  lieit 
3*  honorable»  dit  ce  Pontife»  de  qull  y 
»  ait  toujours  devant  cet  endroit  une* 
»  lampe  ardente  ,  Sec.  Cependant^ 
l-  îi c-  s.  M  dit  M.  Thiers,  ne  faiit-il  pas  demeu-^ 
»  rer  d'accord  que  les  frais  qui  fé  font 
îj  en  rétributions  que  Ion  donne  aux 
M  Eccleliaftiques  qui  afltftent  aux  offi- 
^ces  du  S. .Sacre ment  3  en  cierges  s  en^ 
«  ajuftemenSï  en  flambeaux ,  en  bou- 
M  quets  &;■  en  d'autres  décoraticms  de^ 
^gUfcs  &,de^  autels  au.  fujee  deilcx-*- 
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Çofition  frequenre  du  S*  Sacrement,  <♦ 
font  caufe  généralement  parlant ,  *« 
qu'elle  neft  pas  gardée  dans  lc&« 
•lieux  honorables  devant  lefquels  il  *« 
y  ait  toujours  une  lampe  allumée ,  « 
&  qu  elle  n  eft  pas  portée  aux  ma-  *< 
kdes  avec  les  cérémonies  &  la  c« 
décence  que  fuppofe  la  Bulle  de  <* 
Paul  IIL 

Car  à  la  refcrve  >  ajoûte-t-il ,  de  « 
quelques  villes  grandes  &  opulen-  r« 
tes  5  où  voit-on  que  les  Prêtres  qui  « 
Ja  portent  aux  malades  foient  ac-  «* 
compagnes  d'un  nombre  confidera-  << 
ble  de  fidèles  qui  ayent  des  flam- 1^ 
beaux  ou  des  cierges  allumés  en  «- 
feurs  mains  ?  où  voit-on  que  le  cul-  ^- 
ce  qu'on  lui  rend  dans  les  rues  lotC-  <#^ 
qu'il  eft  porté  aux  malades  foit  aufli  *r- 
éclatant  que  celui  qu'on  lui  rend  e*. 
lôrfqu'elle  eft  expofée  dans  les  Egli-  •«- 
fes  ?  fouvent  on  la  voit  portée  par  ef 
Hn  Prêtre  fans  dais ,  fans  lumière  ,  •• 
fens  fuite.  Dans  quelques  Paroiffes  r#. 
il  y  a  un  dais  à  la  vérité ,  mais-  ou  n^ 
c'eft  pour  les  perfonnes  riches  feu- r«^ 
lèmenr,  ou  h  on  le  porte  indiffe-  «. 
remmcntà  tout  le  monde,  il  neft». 
point  accompagné;- Souvent  on  ren-  «- 
contrel. Cjenim  équipage  indigne^ 
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9»  de  fa  grandeur  &  de  la  piété  dès> 
«  Chrétiens.  A  peine  le  falue-t-ofi,  à 
w  peine,  lui  fait-on  place ,  à  peine  s'ap- 
9>.  perçoit-on  qu'il  pafle.  .^ . 
'>  J'avoue  que  cela  vient  en  premier 
»  lieu  du  peu  de  foi  de  la  plupart  des. 
»  Chrétiens, . . .  mais  cela  vient  aùffi. 
»>  de  ce  que  la  plupart  des  charités. 
M  femblent  fe  terminer  à  doxmer  deS: 
M  cierges  pour  être  allumés  devant  le 
w  S.  Sacrement  tandis  qu'il  eft  expofé. 
»i  fur  les  autels  :  car  enfin  ^  voilà  en 
99  quoi  en  employé  la  meilleure  par- 
M  tie  des  aumônes  des  fidèles  &  des. 
w  revenus  des  Fabriques  y  &  tout  cela 
«  contre  l'intention  des  premiers  àu- 
wteurs  de  la  Cohfrairie  du  S.  Sacrc- 
*»  ment  &  du  Pape  qui  l'a  le  premier- 
»  confirmée.. 

»     On  ne  fe  met  pas  en  peine  com« 
«  ment  l'Euchariftie  eft  logée,  dans  lei; 
*»  Eglifes  de  la  campagne,  • .  kjplupart 
j*;de  ces  Eglifes  font  ou  défolees,  oa 
M  découvertes ,  ou  fans  lambris  ,  oa 
M  fans  vitres ,  ou  fans  luminaire.,  ou. 
M  fans  livres. .  ...leurs  vaifleauxfacrés- 
>*  ne  font  que  d'étain  ou  de  cuivre^ou 
i*  même  de  plomb  en  quelques  en- 
».droits>.  leurs  tabernacles  font  ou 
M^rompus^ou  difformes ^pu.mal.orr^- 


Dl  L'EtJCHAillSTIE.  Cm  XIV.  ^ifi 
liés,  ou  enfin  leurs  Fabriques  n'ont  ««? 
point  de  revenus  pour  entretenir  '«■ 
une  lampe  toujours  ardente  devant  «- 
le  Sanftuaire.  où.  repofe  l'Euchari-  <f 
ftie  5  &  Ton  fait  tous  les:^}ours  dans  «^ 
une  ville  de  grandes  dépenfes  pour  <c 
Texpofition  fréquente  de  ce  divin  <* 
myftere.Ne  vaudroit-ilpasmieuxles  «* 
employer  à  la  décoration  ou^auxré-  <« 
parations  des  Eglifes  de  la  campa- cf 
gne  &  à  lacKat  des  vaifTeaux  fa-  <« 
crés  3  des  meubles  &  des^ornemens  c« 
dont  elles  ontiî  grand  befoin  >  N'a-  « 
ce  pas  été  l'intention  de  Paul  III.  *< 
qu'elles  y  fuflent  employées ,  com-  « 
me  on  le  peut  voir  par  les  paroles  «• 
de  la.  Bulle  que.  nous  avons  rappor-  « 
tées  h  €€ 

L'on  ne  demande  pas  que  ces  « 
Eglifes  foient  fuperbement  bâties ,  c< 
qu  elles  foient  richement  meublées,  c« 
qu'elles  foient  magnifiquement  pa-  <« 
lées.  L'on  ne  demande  pas  qu'il  y  « 
ait  des  tabernacles  du^S.  Sacrement  « 
&  des. autels  de  fi  grand. prix  qu'il  a 
s'^n  rencontre  en  quelques  Eglifes,  <• 
comme ,  par  exemple ,  dans  celle  de  a 
S.  Laurent  de  l'Elcurial ,  où  le  ta-  «* 
betnacle  eft  eftimé  à  quinze  mille  « 
ccus,,&  la  ftruûure  du  maître,  aur  v^ 
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»  tel  à  cinq  cens  mille  écus ,  ainïî  qii^  ' 
9*  le  témoigne  M*  le  Camus  Evêquc 
»»  de  Bellay.  L  on  n  y  veut  rien  d'ex— 
»  qiiis  j  rien  de  rare ,  rien  de  pré- 
»  cieux.  L'on  dehre  tetilement  qac 
"  les  cho  fes  nécelTaires  au  cuire  de^ 
»  Dieuy  foient  dans  la  propreté,  dans 
«  la  décence  ôc  dans  Thonnècecé  ou 
M  elles  doivent  erre.  *. , 
»  Et  comment  eft-il  pollîble  que  la 
»  plupart  des  Cures  de  la  campagne 
^  latisfalTent  i  ces  obligations  nlegi- 
«  times  &  il  preflantes  ,  s'ils  ne  font 
»  fecourus  par  les  libéralités  des  gens 
7'  de  bien  qui  aiment  riionneur  de  la 
»  maifon  de  Dieu*  On  ne  peut  difcon- 
»  venir  que  tous  les  Chrétiens  ne  doi- 
*j  vent  prendre  part  à  cet  honneur  Se 
»  i  ce  culte  rmais  aufli  faut-il  demeu- 
«  rer  d* accord  que  les  confrères  du 
îi  S,  Sacremenr  yen  doivent  prendre 
*^  encore  davantage^puifque  leur con- 
»  frairic  a  été  principalement  établie 
n  pour  cet  effet ,  &  non  pour  procu- 
3»»  rer  rexpofidon  fréquenre  du  S,  Sa- 
"  crement  :puifque  dans  la  BuHe  de 
ï>  Paul  IIL.  il  n'eft  poinrdit  que  TEu- 
M  charillie  fera  expofce  en  évidence 
wdans  les£glifes  oulaConfrairiefera 
t*  érigée  j  mais  feulement  qucUefeca 


I 
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portée  une  fois  Tannée  en  proceflîon  <«* 
le  lendemain  de  la  Fcre-Dieu ,  fans  <«• 
expliquer  fi  elle  y  fera  portée  à  dé-  re- 
couvert &  dans  un  foleil  vitré  ,  ou  ce* 
dans  un  ciboire  clos  &  fermé.  Il  n'y  t^ 
cft  point  parlé  non-phis  d'expofition  «- 
du  S.  Sacrement  tous  les  troifiémes  <«• 
Dimandies  de  chaque  mois  dans«^ 
les  Eglifes  de  leurs  Confrairies,  mais  <^ 
feulement  qu'ils  s'aflembUront  cesc«. 
jours-là  pour  faire  dire  des  Méfies ,  «. 
&  qu'à  l'élévation  du  S.  Sacrement  »'* 
ils  auront  des  cierges  ou  des  flam-  c*.. 
beaux  allumés  dans  leurs  mains.  <«> 
C'eft  ainfi  que  M.Thiers  expliqué* 
les  véritables  devoirs  des  confrères  du  : 
S.  Sacrement  ,  &  tâche  de  ramener 
les  chofcsàl'cfprit  dans  lequel  cette^ 
louable  aflociarion  a  été  formée.  Il  die 
ailleurs  quecesConfrairies  furent  d'a- 
bord uniformes ,  parce  qu'on  les  ré-  I.  f.c5i 
gla  à  peu-près  fur  la  Bulle  de  Paul  III. 
&  fur  ce  qui  s'obfervoit  dans  l'Eglife- 
de  Notre-Dame  de  la  Minerve ,  n^zis' 
que  dans  la  fuite  des  temps  on  s'eft 
rort  éloigné  de  ces  premiers  règlement.* 
Se  dé  ces  pratiques  originales ,  &  que- 
Pon;  trouve- maintenant  peu- de  con- 
formité entre  les  anciennes  Confré- 
j9ies.dar.Su  Sacrement,  &la  plupart  de: 
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celles  qui  ont  été  nouvellement  inftî-- 
tuées.  Il  en  apporte  plufîeurs  preuves,. 
&  celles-ci  entr'autres ,  que  ces  der* 
nieresne  comprennent  que  les  hom- 
mes,  au  lieu  qu'elles  doivent  êtr& 
pour  tous  les  fidèles  de  Tun  Se  de  l'au- 
tre fexe,  comme  il  paroîtpar  l'extrait. 
aue  nous  avons  rapporté  de  la  Bulle 
e  Paul  IIL  que  la  plupart  expofent: 
le  S.  Sacrement,  &. en  font  laprocef- 
£on  toutes  les  femaines,  ou  tous  les 
mois,  ou  de  trois  mois  en  trois  mois  :. 
au  lieu  que  Tarchi-confrairie  de  No- 
tre-Dame de  la  Minerve  ne  l'expofè; 
&  n'en  fait  la  proccflîon  quuneieule- 
fois  l'année. 

Nous  avons  emprunté  de  M.  Thiers» 
tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce 
chapitre,  &  une  bonne  partie  de  cd 
que  nous  avons  avancé  dans  les  der- 
niers de  cette  hiftoire  de  l'Euchari- 
ftie ,  parce  que  cet  Auteur  a  beaucoup» 
travaillé  fur  cette  matière ,  &  qaji  .a. 
mérité  l'approbation  du  pieux  &  fça- 
vant  Cardinal  Bona  ,  qui  étoit  lui- 
même  fi  verfé  dans  la  difcipline  de 
TEglife  ,  par  rapport,  au  facremenc 
d'Euchariftie*.. 
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Avant  qu'on  eût  établi  la  Confrairr 
rie  du  faint  Sacrement,  les  £vêque$, 
avoient  foin  d'employer  tous  les 
moyens  qui  dcpendoient  d'eux  pour, 

{>rocurer  au  Corps  de  Notre  Seigneur 
e  cuire  &  la  révérence  qui  lui  font, 
dûs  ,  fur-tout  quand  on  le  porte  aux. 
malades»  Nous  en  avons  un  bel  exem-^. 
pie  dans   les  Statuts  de  Vary  Eve-, 
que  de  Verdun  (folio  verfo  25.  )  par 
lefquels  on  voit  qu'il  accorde  même 
des  Indulgences  à  ceux  qui  racconi- 
pagneront  en  cette  ojccafion.  Voici 
comme  il  s'explique  là-deflus.  »  Pour, 
exciter  les  fidèles  à  la  dévotion  en-  c« 
vers  le  S.  Sacrement  &  à  lui  rendre  <« 
l'honneur  qui  dépend  d'eux ,  nous  <t 
ordonnons. . .  que  les  Prêtres  aver-  « 
tiffcnt  leurs  paroiflîens  lesjours  de  u 
fètts  ,  que  quand  ils  verront  porter  ** 
le  Corps  de  Jefus-Chrift  aux  mala-  « 
des  ,  ils  fe  mettent  auffi-tôt  à  ge-  tt . 
noux ,  &  qu'ils  l'adorent ,  fçachant  « 
que  ceux  qui  font  vraiment  péni-  ce 
tens,  &  quis'étantconfefTés,  accom-  «  > 
pagneront  le  Prêtre  lorfqu'il  fera  ce 
cette  fon£kion,recevront  Tindulgen-  *>- 
ce  de  dix  jours ,  s'ils  le  font  en  plein  <« 

y  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage ,  &  félicite  l'Auteur  d'a- 
Toicii  bien  craicéuofujet  ^uiparoiflbU  ilftérile* 
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I»  jour ,  &  celle  de  vingt ,  s*il  le  font  îx 
»  nuit  5  portant  de  la  lumière  foit  de 
H  chez  eux ,  foit  de  celle  que  quel- 
»  qucs  autres  leur  fourniront,  &  cet- 
s«  te  indulgence  aura  lieu  &  leur  fer- 
»  vira  en  dcdudtion  des  pénitences- 
»  qui  leur  ont  été  impoféeç  :  ce  que 
w  nous  leur  accordons  eu/vertu  de  no* 
w  tre  autorité  ordinaire* 


CHAPITRE    XV. 

Di  quelques  ufages  abujîfs  de'tEuchdri^ 
fiie^  &  en  particulier  de  ceux  qui  ont 
été  introduits  dans  ces.  derniers  ten^s. 
Du  foin  qfCont  eu  Us  Prélats  de  h^ 
fiipprimer. 

ON  abufe  àts  meilleures  chofes,; 
&  Ton  en  abufe  lorfqu  on  ne 
\ts  employé  pas  aux  ufages  potu:  les- 
quels elles  ont  été  faites  ou  établies; 
C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  l'égard  du  fa- 
crement  de  l'Euchariftie  que  Dieu 
nous  a  donné  pour  être  la  nourriture 
de  nos  âmes ,  &  non  pour  s'en  fervir 
en  des  chofes  qui  n'y  ont  point  de 
rapport  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
abus  y  fur-tout  lotfque  ce&  ufages.  ne* 


font  point  approuvés  par  rEgUfcTcl 
eft  celui  qui  s'ctoicintroduic  en  Fran- 
ce ôc  en  Allemagne ,  félon  le  témoi- 
gnage de  Jacques  Sprenger  Domini- 
cain ,  &  de  Henri  InjiitQTj  de  porter  le 
S*  Sacrement  pour  appaifcr  les  vents 
&  les  tempêtes. 

Cette  pratique  abu/îve  sctoit  telle-* 
ment  répandue  dans  le  quinzième  fi^^ 
cle^fe  peut-être  dès  auparavant,  qu  on 
en  voit  des  preuves  dans  d'anciens  Ri^ 
tuels ,  où  cette  cérémonie  fe  trouve 
décrite  dans  toute  fon  étendue-  M. 
Thiers  dit  en  avoir  vu  un  où  il  croit 
marque  entre  autres  choies  >  que  le 
Prêtre  après  avoir  fait  certaines  priè- 
res tiroir  le  faim  ciboire  du  taberna^ 
de ,  le  prcnoit  entre  £ès  mains  &  Ic^ 
porroit  a  la  porte  de  TEglife,  où  étant 
arrivé  il  conjuroît  les  rempêres  ,  en 
faifant  trois  iîgncs  de  croix  en  Tair 
avec  le  ciboire  ,  lorqu  il  prononçoit 
ces  paroles  t  Chtiftus  repidt  f  vincit  f 
&  imperat.  Frideric  Naiifea  Evêque  de 
Vienne ,  femble  même  autorifer  cette 

Î pratique  dans  fon  Catechifme  Cacho^ 
iqiiejlorfqu'il  dit  qu'en  quelques  en- 
droits Ton  produit  f  Eucnarfrt^^  nour 
appaifer  les  tonnerres^ôr  i  'es 

içmpêtes  j  parce  qu'on  i  }l 
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un  puifïanc 


Tît,  7»  ât  his 
quz  m\  Eu- 


tXOftîf- 


Sacrement  fera  un  puifïanc  fecoui* 
contre  les  embûches  &c  les  entreprifes- 
des  démons ,  à  cauie  qu'il  contient  le 
fort  &  le  puilTaîiCj  le  Seigneur  des 
armées  &  le  roi  de  gloire.  Les  deux 
Auteurs  que  nous  avons  cités  Tautori- 
fent  encore  plus  formellement  3  lorf- 
qu'ils  aflurent  qti'il  n  y  a  point  de  mal 
ni  de  ftiperftirioîi  à  le  fetvir  du  S.  Sa- 
crcmcnr  pour  cet  ufageîpourvu  qa  on 
ne  le  porte  pas  à  découvert  ^  mais  reii- 
fermé  dans  le  ciboire*  Cependant  cet-* 
te  pratique  fuperftirieuie  a  été  con- 
damnée par  le  treizième  Concile  pro-»' 
vinciai  de  Milan  en  1573-  lequel  dé- 
fend en  termes  pofitifs  aux  Prêtres  de 
fe  fervir  du  ciboire  où  le  très-faînt  Sa- 
crcment  de  TEuchariftie  eft  refervé ,  ! 
pour  détourner  les  tempêtes  ,  les^J 
pluies 7  les  orages,  les  vents  8c  les. 
grêles  y  &  leur  permet  feulement^ 
o  ouvrir  le  tabernacle  dans  lequel  il 
eft  fur  Tautel ,  ëc  de  réciter  dévote- 
ment en  fa  préfence  les  Litanies  &  les  ^ 
autres  prières  qui  ont  été  inftimées  ■ 
pour  cela.  Saint  Charles  Borromée  or- 
donne prefque  la  même  chofe  daus:  ^ 
fon  troifiéme  Synode  diocelain,  CcftiH 
aufli  ce  qu'a  fait  le  Cardinal  du  Per- 
ron dans  le  Rituel  dEvreux  de  Tan- 
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née  1^06.  en  ces  mots.  »  Quand  on 
fera  menacé  de  quelque  tempête  ,  « 
&  que  Tair  étant  chargé  de  nuages  « 
épais  on  xSraindra  avec  raifon  pour  ^ 
les  champs  &  les  vignes ,  que  le  Prê-  « 
tre  ayant  une  étole  au  cou  aille  à  TE-  m 
glife  ,  &  que  là ,  après  avoir  prié  en  a 
filence  avec  tous  ceux  qui  s  y  trou-i« 
veront&  allumé  les  cierges,  qu'il  <« 
ouvre  s'il  le  croit  expédient ,  la  por-  <i 
te  du  tabernacle.  Après  quoi ,  quel-  « 
ques-uns  demeurant  en  oraifon  en  ce 
préfence  du  S.  Sacrement ,  que  le  <« 
Prêtre  &  le  refte  du  Cierge  dont  a 
l'un  porte  une  petite  croix  ,  l'autre  c# 
un  cierge  allume ,  un  autre  l'eau  be-  »< 
nite  ,  aillent  enfemble  en  réci-  h 
tant  alternativement  le  PfeaumeAK 
Miferere  met  Deus  ,  vers  l'endroit  <c 
d'où  on  eft  le  plus  menacé,  &  qu'y  w 
étant  arrivé  il  monte  fur  un  lieu  <f 
éminent  d'où  on  puiflTe  voir  les*» 
nuées  prêtes  à  fondre  fur  le  pays.  <$ . 
Enfuite  ayant  fini  le  Pfeaumc  &  dit  «i 
Glorid  Patri ,  que  tous  ,  fi  cela  fe  « 
peut  commodément ,  mettent  le  « 
genou  en  terre ,  &  que  le  Prêtre  fe  « 
tournant  du  côté  d'où  vient  la  tem-  n 
pête,  commence  l'exorcifme  fuiyant,*f 
pendant  qu'on  Tonnera  les  cloches ,  <« 
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Pfr  fipmm  trum^  C'eft  ainii  que  Tel 
plus  fçavansEvcques  veulent  que  Foii 
conjure  les  tempêtes  &  les  ouragans  » 
&  non  en  y  ponant  la  fainte  Eucha- 
tiftic  5  ce  qo  ils  ont  regardé  comme 
une  irrévérence  facritege  &  un  abus 
puniflabie  :  d'où  vient  que  S,  Françoij 
de  Sales  &  M,  d'Arenton  d'Alex  dans 
tô«hî.Spi-  leurs  Inftiuftions  Synodales  ont  dé-* 

■P'  î^4*  fendu  cette  pratique  aux  Prctres  loos 
peine  d  excommunication. 

Un  autre  abus  non  moins  coudanma^ 
bleseft  celui  de  porter  rEuchariftie  aux 
Incendies  afin  de  les  éteindre*Ce  tabus» 

!.  7*  Ci  I zp  Ji^  ^^  Thiers,  s*eft  fortifie  dans  i^Egli-* 
fe  depuis  environ  cinquante  ans  par 
le  zele  peu  écLtiré  d'un  Religieux  de 
Touloute  qui  Ta  rendu  plus  ordinai- 
re &  plus  commun  qu  il  n'éroir  aupa- 
ravant. Effeftivemeuc  avant  ce  temps 
cet  abus  ne  laiiîoit  pas  d'avoir  lieu 
dans  quelques  contrées ,  mais  il  étoit 
plus  rare.  On  voit  qu'il  étoic  déjà  cta-* 
oli  >  par  la  queftion  que  propofe  An- 
dré Hypérius  dans  fon  livre  de  lama-» 
niere  aértidieren  Théologie  ,  impri-* 

t'î'  C.3,  mé  à  Strafbourg  en  i  fiïi,  ily  dcman^ 
de  s'il  eft  permis  de  Te  fervir  de  k 
Ceue  du  Seigneur  pour  éteindre  les 
incendies  \  queflion  qui  Temble  fup^ 


I 
I 
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|fofet  que  cela  fe  faifoit  quelquefois. 
Mais  quoiqu'il  en  foit  »  c'eft  une  cou- 
tume qui  eft  maintenant  reçue  ea 
bien  des  endroits ,  de  porter  TEucha- 
riftiftie  aux  embrafemens.  »  Et  ils  efl: 
trouvé  depuis  quelques  années ,  dit  « 
M.  Thiers  »  des  Prêtres  &  des  Reli-  «  ibidcit» 
gieux  aflez  téméraires  ,  non-feule-  « 
ment  pour  porter  ce  vénérable  my-  et 
ftere  aux  incendies  ,  mais  même  « 
pour  le  jetter  au  milieu  des  feux  « 
Se  des  flammes  *>  Se  ce  qui  eft  encore  « 
un  autre  crime  ,  fans  en  avoir  la  <« 
permiflîon  de  leur  Evêque  «* 

Cet  abus  feroit  fort  ancien ,  fi  le 
paflagc  de  Glaber  Ly.c*  i.  dans  le:* 
quel  il  parle  de  ce  qui  étoit  arrivé 
à  Tincendie  du  Monaftere  de  S.  Jean 
du  Mourier ,  devoir  fe  lire  comme  o^ 
le  voit  dans  le  Recueil  de  Duchefne}  t.4.  WA, 
car  il  y  eft  dit  que  le  feu  s'étant  pris  Franc, 
auxbâtimens  qui  étoient  du  temps  de 
TAbbé  Guillaume  ,  c'eft-à-dire  ,  au 
commencement  de  lonziéme  fiecle  > 
les  Frères  prirent  le  chrémeau  >  chrip 
maie.  Se  que  l'ayant  mis  au  bout  d'une 
pique  ou  d'un  bâton  ils  relevèrent 
contre  les  flammes  qui  ne  purent  pai^ 
fer  outre.  »  Cependant  ,  eft-il  dit  m 
cxifuite^cepain  du  Seigneur  ypmis^^ 
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w  ille  dûminims  j  s'étanc   échappa 
î*  cetce  pique  parla  violence  du  veut 
"  ftit  poné  environ  à  deux  milles  j 
**  où  il  s'arrêta  fur  la  maifon    d'au 
ïj  certain  homme  »  d  où  il  fut  report^ 
»  honorablement  au  Monaftere,  Si  c^ 
pafïiige  éroit  bien  rapportéj  il  faudroia 
dire  que  la  maavaile  coucumc  donÇ 
nous  parlons  croit  bien  ancienne 
bien  aurorifée ,  puifqtie  dans  le  Mo-J 
naftere  de  Cluni,doiit  TAbbc  GuiU 
laume  avoit  été  tiré,  on  gardoit  roii^ 
Jours  un  corporal ,  ou  chremcau  fferî/5| 
ntah  { car  ces  deux  mots  étoient  fyno- 
mmes  en  cette  occafion }  au  côte  gaufi 
che  de  rautcl ,  afin  qu on leût  tou^ 
jours  à  portée  contre  les  incendies, 
ainfi  que  nous  rapprenons  d*IJdalric, 
qui  en  parle  en  ces  termes  :  Mmr  ca^ 
iîx  cttm  fimpio  €orporali  ad  Miffam  y  nom 
&  mum  fimplîim  femper  jacet  ad  fini* 
flram  »  m  ad  manumtjfe  pojfit  contra  iiî*j 
getîdu. 

Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  nous< 
croyons  les  Moines  de  Cluni  &  ceu3£ 
du  Monaftere  de  S.  Jean  gouvernes 
par  le  vénérable  ^^uillaume ,  coupa^^d 
blés  de  telles  irrévérences,  &  fi  mal^^ 
inftruits  de  leur  devoir  envers  le  faint 
Sacrement.  Il  ell  certain  qu  on  ne  doîr 

pa3 
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pas  lire  dans  le  pafTage  de  Giaber  que 
nous  avons  rappotté  panis  Daminicusy 
m^iis  pannus  Dominicus ,  comme  a  fait 
Bouvier  dans  fon  Hiftoire  de  l'Abbaye 
de  S.  Jean  de  Moutier ,  où ,  rappor- 
tant ce  fragment  de  Giaber,  il  cite pafh 
nus  Dominicus,  Ce  qui  convient  beau- 
coup mieux  à  la  fînte  du  difcours  \  car 
ces  deux  mots ,  panis  ille ,  font  enten- 
dre que  quelque  chofe  a  précédé ,  St 
qu'auparavant  il  à  parlé  de  l'Eucha- 
tiftie  ;  dont  néanmoins  il  n'a  pas  fait 
ia  moindre  mention  auparavant.  Il  eft 
vrai  qu'il  avoir  rapporté  un  miracle 
auparavant  *,  mais  dans  cet  endroit  il 
parle  d'autre  chofe ,  &  il  pafTe  aux  mi- 
racles qui  fe  faifoient  par  les  corpo- 
raux.  De  Chrifmale  etiam ,  dit-il ,  quoi 
àqmbufdam  corporalis  appellatur  ypluri^ 
fnum  expertum  eflpréiftare  remédia.  Après 
ces  paroles  il  raconte  ce  qui  s'ctoit 
paflé  au  Monaftere  de  S.  Jean ,  &  que 
nous  venons  de  rapporter.  Par  où  il  eft 
clair  que  la  fuite  du  difcours  empêché 
qiie  ces  paroles ,  panis  Dominicus ,  ne  fe 
rapporte  au  chrémeauoucorporal ,  & 
qu'au-contraire  on  trouve  un  fens  fui- 
vi  &  raifonnable  en  lifant ,  pannus  D(h 
minicus^  que  Rupert  nomme  Ccrporalt 
P^minicum  s  comme  on  appelloit  au- 
Sm^ll,  P 


a 
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trcfois  D&minkak  ^  le  linge  dans  le- 

3uel  les  femmes  recevoient  le  Corps 
c  notre  Seigneur, 
Le  même  Rupcrt  dans  la  relation 

de  rembrafcment  de  fou  Monaftere 
de  Doits  appuyé  fortement  notre  con- 
^eftare  fur  la  manière  de  lire  le  palTa- 
ge  de  Glabcr  j  ou  plutôt  ce  qu  il  dit 
change  la  conjecture  en  preuve  con- 
vaincante. Il  raconte  qu  un  des  frères 
ayant  dans  cette  occafîon  tiré  de  la 
Sacriilie  le  corporal  côrpcrdle  Dominh 
gum  s  rattacha  au  haut  d*une  pi- 
que &  fe  préfenca  devant  les  flam- 
mes y  mais  que  comme  le  feu  ce  laif- 
foit  pas  de  continuer  à  embrafer  le 
Monaftere  ,  il  agita  violemment  ce 
corporal  au  milieu  des  flammes  com* 
jne  pour  percer  le  feu  y  &  qu'enfin  il 
le  jetta  avec  le  bâton  auquel  il  ctoit 
attaché  au  milieu  d'elles.  Cependant 
il  ne  parle  point  du  Corps  de  Notre 
Seigneur  lorfqu'il  rapporte  ce  qui  ar- 
riva de  cette  adtion  extraordinaire; 
il  fe  contente  de  dire  qu  on  retira  ce 
corporal  fain  &  entier  >  corpord/e  ilU- 
fum  &  imontaminiitum  ignibus^  Ce  qui 
fait  bien  voir  que  le  pain  confacré 
n'étoit  point  dans  ce  linge  que  le  me- 
ane  Auteur  nomme  feulemcncyi^ri«» 


I 


I 
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fupeiteciilem ,  parce  qu'il  écoit  fur  l'aU'* 

tel  dans  le  temps  du  facriiîcc  :  mais  » 

comme  vous  avcE  vu  ci-devant  s  ce  chip,  n»,  ée 

n'éroic  point  la  coutume  ni  a  Cluni  ^'""^  scOioti, 

ni  dans  le  refte  de  la  France  ,  de  ré- 

fervcc  le  Corps  de  Notre  Seigneur 

dans  ces  cotporaux. 

Cependant   cet   ufage    même  de 
fetter  ainfî  les  corporaux  dans  le  feu 
pour  éteindre  les  incendies  a  été  con- 
damné &  défendu  fous  peine  d'ana- 
thème  dans  le  Concile  de  Saigunftad 
en  Allemagne ,  célébré  Tan  1 01  j .  par 
Aribon  Archevêque  de  Mayence,  Ce 
Concile  parle  avec  indignation  de 
ceuïqui  cmplôyoicnta  cet  ufage  les 
corporaux  conlacrés  par  ratrouchc- 
tncnt  du  Corps  de  Notre  Seigneur, 
€c  traite  de  fous  les  Prêtres  qui  le  fai- 
foient*  Con^ueftum  ejl  in  fanih  cùnàîm  CiptcaU/, 
de  qtàhufdam  ftulîijfimis  prejbyterîs  ,  &Ct 
Quels  termes  n*auroit-il  donc  pas  em- 
ployé pour  blâmer  la  conduite  de  ceux 
qui  par  une  préfomption  infiniment 
plus  téméraire  jettent  le  Corps  mcmC 
de  J*  C*  dans  le  feu  afin  de  Tétein' 
dre  5  âc  quelle  peine  n^'auroit-il  pai 
décernée  contre  euxl 

Toutes  les  perfonneséci  "  r 

tcnt  combien  il  éft  cancre 
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^e  porter  le  faine  Sacrement  aux  ift- 
cendies.  Saint  Charles  ,  le  Cardiiud 
du  Perïon  &  les  autres  que  nous  avons 
cités  ci-devant ,  &  qui  ont  défendu 
de  s'en  fervir  pour  arrêter  les  oura- 
gans en  le  tirant  de  fa  place  ,  n'ap- 
prouveroient  pas  davantage  qu'on  le 
'  portât  ou  qu'on  l'expofât  à  roccafîôn 
des  embralcmens.  On  voit  aflcz  que 
cette  conduite  tend  à  afliijettir  la 
puiflance  de  Dieu  à  fes  caprices  ,  &  à 
vouloir  l'obliger ,  en  quelque  façon  » 
à  faire  des  miracles  fuivant  notre  fan- 
taifie.  C'eft  tenter  Dieu  que  de  fe  fer- 
vir de  moyens  qui  n'ont  point  de  pro- 
portion avec  les  effets  que  l'on  veut 
produire  :  hé  qui  ne  fçait  que  Dieu  n'a 
pas  inftitué  TEuchariftie  pour  étein- 
dre les  incendies  >  mais  pour  nour- 
rir nos  âmes  &c  pour  fanârifier  nos 
corps ,  &  nous  rendre  participans  des 
biens  de  fa  grâce  ?  Dailleurs  agir  de 
la  forte  c'eft  expofer  la  foi  des  mibles 
au  daneer  d'être  ébranlée,  &  de  dou- 
ter ou  de  la  puiflance  de  J.  C.  ou  de  fa 
préfence  dans  l'Euchariftie  :  car  quand 
ils  voyent  les  Miniftres  de  l'Eglife  ap- 
porter le  divin  Sacrement ,  &  Toppo- 
fer  à  la  violence  des  flammes ,  s'il  ar- 
rive que  le  feu  continue  â  faire  fea  ' 
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ravages  ordinaires  (  comme  cela  arri- 
ve fouvent ,  Dieu  n'étant  point  obli- 
gé à  faire  des  miracles  )  ils  fe  perfua- 
dent  que  les  Prêtres  rendant  par  cette 
aftion  Jefus-Chrift  en  quelque  forte 
garant  des  dommages  que  caufe  le 
feu  ,  il  ne  Ta  point  éteint,  c'eft,  dit- 
on  ,  ou  parce  qu'il  n  eft  point  dans 
le  Sacrement,  ou  parce  quilnapu 
en  venir  à  bout.  Si  cela  n  ébranle  pas 
la  foi  des  fimples  ,  il  eft  au-moins 
à  craindre  que  cela  n  expofe  le  plus 
(àint  de  nos  myfteres  aux  railleries  * 
des  impics ,  &  de  cçjax  que  leur  aveu- 
glement a  porté  à  nier  la  préfencc 
réelle  de  J.  C.  dans  cet  augufte  Sa- 
crement. Ce  qui  eft  toujours  un  très- 
grand  inconvénient. 

On  ne  doit  pas  s'autorifer  de  l'e- 
xemple de  quelques  Saints  qui  ont 
peut-être  fait  quelquefois  la  même 
chofe  :  car  outre  que  toutes  les  ac- 
tions <le$  Saints  ne  font  pas  faintes  ^ 
il  eft  certain  d'ailleurs  qu'ils  ont  pa 
faire  quelquefois  des  chofes  de  cette 
nature  très-légitimement  ,  fans  que 
Ton  puifle  tirer  leur  exemple  à  con- 
féquence.  Ils  ont  pu  être  pouffes  à  le 
faire  par  un  mouvement  extraordi- 
naire du  S.  Efprit  qui  vouloir  faire  p^- 

P  iij 
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roîrrc  lapuiflance  de  Dieti  entre  leurt 
mains-  Mais  ces  aiouvcmens  font  râ-* 
res  j  auÛî-bien  que  les  perfonnes  ca 
qui  il  les  opère  ,  Se  il  n'appartient 
pas  au  commun  des  hommes  d'en 
avoir  de  femblables  oa  de  fc  les  attri- 
buer. Nous  avons  la  prière  qui  cft  un 
moyen  ordinaire  pour  obtenir  de 
pieu  ce  qui  nous  eft  nccelTaire  î  fi 
Dotre  prière  eft  accompagnée  de  con* 
fiance ,  fi  elle  part  d'une  foi  vive  »  ou 
Dieu  éteindra  les  embrafemens  quand 
nous  aurons  recours  à  lui ,  ou  il  noua, 
donnera  le  courage  &  la  réiîgnatioti 
né  ce  flaire  pour  en  tirer  des  avantage! 
plus  conflderables  que  ne  feroit  celui 
de  fauver  des  flammes  les  biens  tem-i 
porels  quiappartieniient  à  nous  oui 
DOS  amis.  M,  de  Harlai  de  Chanva- 
lon  a  donc  eu  raifort  de  défendre  dzm 
fou  Synode  de  Tan  16 j^^.  de  porter  le 
Sacrement  de  Taurel  aux  incendies, 
&c  cela  tous  peine  de  fufpcnfe  ipfi 
fadû  a  pour  tout  Prètre- 

II  s'eft  encore  introduit  un  aut^e^ 
abus  dansVes  derniers  temps  ^  qui  eft 
de  porter  le  faint  Sacrement  aux  ma- 
lades dans  leurs  maifons  pour  le  letit 
faire  adorer  feulement.  Le  Rituel  Ro- 
tua^i  dç  P^ui  Vt  en  parle  &  le  con-? 


DB  t'EuCHARISTIEe  Ch.  XV.     f4t 

damne  enmcme-temps  en  ces  termes. 
Il  ne  faut  pas  poner  le  faint  Sacre-  <« 
ment  aux  malades  pour  Tadorer  « 
feulement  ni  pour  le  leur  montrer  « 
fous  prétexte  de  dévotion  ou  au-  *« 
trement.  »c  Les  Rituels  d'Orléans  y 
de  Roiien ,  de  Paris  &  de  plufieurs 
autres  Diocefes ,  portent  la  même  dé- 
fenfe.  Et  la  chote  a  été  ainfî  décidée 
par  la  Conerégation  des  Cardinaux 
interprètes  du  Concile  de  Trente  au 
rapport  d'Emmanuel  Sa  dans  fes  Apho-  vcrbo  luch». 
rilmes  pour  les  confeflcurs  ,  &  de  "^*' 
Zerola  qui  appelle  cette  pratique  un  inpra«  epif- 
4bus.  Voici  les  paroles  du  Décret  des  eSSu 
Cardinaux  de  cette  Congrégation. 
Il  n  eft  point  permis  de  porter  l'Eu-  •« 
chariftie  aux  malades  à  qui  la  vio-  ce 
lence  du  mal  ne  permet  pas  de  la  « 
recevoir ,  pour  la  leur  faire  baifer  «t 
en  figne  de  vénération.  Et  iî  cette  <c 
coutume  s'eft  introduite  dans  quel-  « 
ques  endroits  9  qu'elle  foit  entie-  a 
rement  abrogée.  « 

On  doit  confiderer  auflfî  comme  un 
ufage  abufif  de  l'Euchariftie  la  prati- 
que qui  s'étoit  introduite  de  porter 
l'Euchariftie  avec  foi  quand  il  s'agif- 
foit  de  prouver  fon  innocence  en  paC» 
fant  par  le  feu.  Cet  abus  regnoit  en- 

Puij     . 
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core  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle^ljel 
continuateur  de  M.  Fleuri  rapporte 
fur  l'an  1498.  qu'un  Dominicain  s'of- 
frit de  paflTer  au  travers  d'un  feu  bien 
allumé ,  &  d'en  fortir  fain  &  fauf  pour 

{trouver  la  vérité  de  la  doâxine  &  la 
ainteté  de  Jérôme  Savonarole.  On 
accepta  le  parti  •,  &  un  Cordelier  s'en- 
gagea à  y  pafler  auflî  pour  prouver  le 
contraire  j  mais  quand  il  fut  que- 
ûion  d'en  venir  à  l'éxecution ,  &  que 
le  Dominicain  fe  fut  dépouillé  de  Ces 
habits  pour  entrer  dans  le  feu ,  le  Cor- 
delier ajouta  qu'il  ne  devoit  pas  por^ 
ter  avec  lui  l'Euchariftie  comme  il  le 
Youloit.  Ce  que  le  Dominicain  re- 
fiifant  de  faire ,  on  s'y  oppofa ,  &  cha* 
cun  fe  retira  fans  avoir  rien  fait. 

CaRO    MEA    VERé   EST    CIBf7S» 

ET  Sanguis  meus  verô  EîT 
poTus,  Qui  manduc  at  meam 
Carnem  ,   et   bibit   meuk 

SANGUINEM,    INMEMANETji 

ET  EGO  IN  IL  10.  foann.  caf^  Ç. 
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APPENDICE. 

Quoique  nous  ne  nous foyons pro- 
j)ofé  dans  cette  Hiftoire  de  rEu- 
chariftie  que  d'en  traiter  en  la  confîde- 
rant  comme  Sacrement  feulement  & 
non  comme  Sacrifice  ,  nous  croyons  ce-, 
pendant  faire  plaifir  au  Ledeur  dé  lui 
donner  une  idée  de  l'ancienne  Liturgie 
Gallicane ,  qu'il  pourra  comparer  avec 
la  Romaine  ancienne  qui  a  été  fouvent 
imprimée ,  &  celle  dont  nous  nous  fer- 
vons  à  préfent  qui  vient  de  cette  der^ 
niere. 

Mejfe  Gallicane ,  telle  qtCelle  fe  trouve  dans 

an   ancien  Miffel   Gothique  imprime 

far  les  foins  du  Cardinat  Thomafi^ 

In  natali  fandi  Ste-  Tourlaf^tedeS.EtienTm 
phani  protomarty-  premier  Martyr» 

lis. 

Pisefatio;  Préface. 

TTT^  Enerahitem  at-  /^^  Elcbrant    aujoiir* 

Ë/^     que     fuhlimem  \^  d*hui  la  pafïion  fii^ 

heatijjimi  martyris  Ste-  blimc  &  refpedable  <îii 

fhani'  fajjtonem  cih^  B.  Etienne  ,  prions  le 

hantes  hadie  ,  JD^w»  Dieu  des  martyrs ,  mes. 
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ucs-chcrs  frcrcs  ,  que 
comme  il  l'a  couronné 
en  confideration  de  Tes 
mérites ,  il  fe  laiflc  flé- 
chir par  fes  prières ,  2c 
nous  accorde  en  toutes 
^ofes  une  pleine  mifé- 
ricorde.  Par  Notre  Sei- 
gneur J.  C*. 


ara» 

martyrum ,  ftMtrei  tâ^ 
rijpm  y  deprecemur  .* 
utpcm  iUi  conttmfU'^ 
tsone  merharum  fuo^ 
rum  eermam  iion  éU*. 
gnatus  eft  ;  nobis  qu^-^ 
que  flemjpmam  mtft'^ 
ric^rdiam  ejùs  fnHbtm 
fextis  m  ommhms  Ur-^ 
gUtur.  Vifb.  N.  J.C. 


Suit  U  U  CàlleBc,  Colleaie  (èqultor. 


Dieu  qui  avez  accor* 
dé  i  S..  Etienne  vo- 
tre, martyr  la  première 
£lace  dans  le  mini(lere& 
i  primauté  dans  le  mar- 
tyr ,  &  qui  avez  conia- 
cré  la  fête  de  ce  faint 
jour  à  (a  mémoire  &  àià 
saflîon^  écoutez  favora- 
blemenc  >  Seigneur  ,  les 
humbles  prières  de  vo- 
tre.  famille  :  accordez- 
ju)us  la  prote^ion  par- 
ticulière, de  celui  dont 
vous  avez  reçu  avec  bon- 
té les  prières  qull  vous 
fkifbit  pour  (es  ennemis 
^:  pour  des  pécheurs. 
Paicc^qu  11  devienne  auf 
fi  notre  interceficur  ».lui 
iqui  a  fùpplié  pour  ceux 
qui  le^pcrfécutcùeAC.  Par 


T^Eus  qui  fanBù^ 
JL/  StefhÂnomMTS}* 
ri  tuo  ér  frincspattÊm 
inminifierio  ^frinà^ 
fem  in  tnartyrio  l$cutm 
cpntulifti  ,  âwn  mêbisf 
fdnBi  diei  ejusfepvU- 
taten>»prc  efas  vel  com^ 
memorMii^ne  velfsfiê^ 
ne  donéifii.  x.  Bxaudi  ^ 
quAfumus  »  Dominé, 
fufpUces'  fandlU   tus 
freces  :  nihis  êjmfettir- 
Uare-frAfidiun^  trthui  » 
cHJus  pro   inimicis  é^ 
peccmorîhus  frétés  pHf' 
fimus  acceptafti  :  trihUê; 
etiam  m  fro  nobis  im^ 
tercejfor  exiftst  qui  fro- 
fuis  perfecutoribusfi^" 
fiicawti,  P«r    Dotnit^ 
numttfiJjtHm.ft^&Ck. 
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CoUcdio  poft  no-       Collège  aprh  les  noms. 
mina. 


OMnipûtens  femfU 
terne  Dens ,  qui 
fanëioTum  virtute  mut- 
iiplici  Ecclefid  tu£  f/t- 
crum  corpus  exornans , 
frimhias      martyrum 
gloriofi  Levîu  tut  Ste- 
fhani  fsnguine  dedica- 
fii  :  Da  nobis  diem  no- 
talis  ejus  honore  prAci- 
pro  celehrare,  quia  non 
diffidimus  cum  fideli- 
bus  tuis  pojfe  fuffiragA^ 
ri ,  qui  DominicA  cari- 
tatis  imitator  etiampro 
fuis  perfecutorihus  fup^ 
fUcavit.  Tribue,  quAfu* 
mus ,  perUnterventum 
êpfius  ,  ut  viventes  fa- 
bétem»defunBi  requiem 
eonfequétntur  Aternam. 
TrAfta  per  D.  N,  Fi- 
lium  tuum  »  &c^. 


Dieu  tout-pniflant 
&  éternel  qui  or- 
nez le  facré  corps  de  yo« 
tre  Eglifc  par  les  difFc- 
rentes  vertus  des  Saints , 
&  qui  avez  dédié  les  pré- 
mices des  martyrs  par  le 
Caag  da  glorieux  Diacre 
Etienne.  Faites-nous  la 
grâce  de  célébrer  avec 
tout  honneur  le  jour  de 
(à  fête  :  parce  que  nous 
avons    confiance    qu'il 
pourra  s'employer  utile- 
ment pour  vos  fidèles, 
lui  qui  imitant  la  charité 
de  Notre  Seigneur  a  fup» 
plié  pour  fes  ennemis^ 
Faites  par  fon  intercefr 
fion  que  les  vivans  pac*^ 
viennent  au  fàlut  y  &  que 
les  défunts  jouiffent  dtt^ 
repos  éternel.  Accorde»» 
nous  cela  par ,  &c. 


CoUeâîo  ad  Pacem.      ColMe  pour  WBaix.. 


DEus  caritatis  in- 
dultor  »  Deus  it^ 
dulgentiA  munerator , 
qui  fanBo.martyri  tuo 
Ste^mtù-  i»  paJBon^ 


Dieu  de  qui  vient  la' 
charité  ,  Dieu  qui- 
récompenfcz  ceux  qui 
ttfem  d'indulgence  ,  qui 
avez  donné  à  S.  Etienne 


348  HisT 

votre  martyr  le  courage 
de  (ouiTrlr  arec  douceur 
d'Are  accablé  d*une  grêle 
de  pierres  dans  fa  pamon: 
nous  nous  adrefTons  avec 
ferveur  à  votre  piété , 
a^  que  par  fon  intercef^ 
£pnvous  nous  accordiez 
une  pleine  paix  avec  la 
j^émiflîon  de  nos  péchés  « 

Îendant  que  nous  cèle- 
rons la  mémoire  de  fa 
(aflioa.  Pari.  C.&c^ 


OIRB 

largitus  es ,  Ut  inAraê 
Upidum  dementer  ex^ 
ciperet ,  é^  fro  l^tdÀfif 
tihus  fiiffUcaret  :  pie^ 
tatem  tuam ,  Domine  ^ 
fubnixisprecibus  extrM^ 
mus ,  Ht  dum  martyris 
tuipa0ûnem  recolinms» 
fer  intereejponem  ipfius. 
pMcis  fecuritstem  cum. 
peccatorum  ntfiromm: 
venta  confeqm  meres^ 
mur.terD.N.  J.C. 


Conteftatiô. 

Blie  répond  à  notre  Fréface  i  &  elle  fricedok: 

immédiatement  le  Canon*. 


ILeftdîgne^fleftju- 
fte  ,  il  eft  équitable , 
î)  eft  jufte  lie  vous  louer , 
de  vous  beoir  &  de  vous 
rendre  grâces.  Dieu  tout- 
(uiiTant  &  éternel ,  Dieu 

?ui  vous  glorifiez  dans 
afTembléc  de  yqs  Saints 
oue  vous  avez  marqués 
du  fceau  de  votre  bene- 
diâion  ,  les  ayant  choi- 
£s  avant  la  création  du 
monde  ,  &  les  ayant 
unis  à  votre  Fils,  unique 
par  Ton  incarnation  &  la 
X'édemptiotï  qu'il  leur  a 
procurée,  par  fa  croix. 
AYjsmS^t  iQgtier  en.eux 


DIgnum  é*  i»J^ 
tum  eft  »  Aqtmwk 
é"  fuftum  eft  ,  te  tau* 
dare ,  teque  benedice-». 
re  ,  tibi  gratias.  agere  » 
omnipotens  fempitemê 
Veus ,  qui  glor taris  im 
conventu  fan^orum 
tuorum.  ,  quos  anté 
mundi  conftttutionemi 
prdeleSlos  fpirituali  i» 
cçekftibus  bertediëHonê 
fignafti  :  quofque  Uni" 
genito  tuoper  affuntp^ 
tionem  carnis  ^  crtuis 
redemptionem  fociafti  :- 
inqutbus  Spiritum/anr- 
Sumtuumrejpare^efM^ 


I>E  L'Eue 
fit  >  fer  quem  sd  felicis 
martyrU  gloriamfietA 
tis  tudfavore  venerftnt^ 
Vigne  igitur  tihi ,  Do- 
mine viriutum  ,  fefta 
fclemnitas  agitur  i  tihi 
hdc  dies  facratM  celé- 
hratur  >  qud  be^iSte- 
fhani  primi  martyris 
iuifanguis  in  tu  a  ve- 
fitatis  teftimonium  fro- 
fnfus ,  magnificum  no- 
points  tui  honorem  fi- 
gnavit.  Hic  eft  enim 
tllius  nominis  primas 
çonfeffbr  quod  eftfupra 
ûtnne  nomen  :■  in  quo 
unicum  falutis  noflrA 
prefidium.PaterAterney. 
pofuifti.  Hic  in  Ecclefia 
tua  quam  fplendidum 
ad  cunBorum  animes 
çonfirmandos  unie  a  laur 
dispTAceJJit  exemplum. 
Hicpoft  Pajponem.  Bo- 
pjini  noftri  J.  G.  viBû- 
ri  A  palmam  primus.  in- 
mafit.  Hic  in  Levitico 
I9tinifterj<yper  Spiritum 
fanBum  primus  confe- 
cratuseft  i;  niveo  cAn* 
dore  tonfeftim  emicuit , 
martyrii  cruore  purpu^ 
reus,  Q  benediSium  A- 
hraham  femen ,  apoftor 
UcA,  doérinA.^  Domir 
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votre  Efprit  faint  par  le- 
quel ils  Coac  parvenus  à 
la  gloire  d'un  heureaie' 
manyre  :  c  eft  donc  avec 
ralfbn  que  nous  (blem-^ 
nKbns  cecte.  féce  y  Dietf 
des  vertus.  C'eft  avec jrai-» 
ion  que  nous  celebron» 
en  votre  honneur  ce  jour 
fàcré  auquel  le  (kng  âa 
premier  des  martyrs  Im 
tienne  ayant  été  répandit 
en  témoignage  de  votre 
vérité  vous  a  rendu  Thon^ 
neur  qui  étoit  dû  à  la 
magnificence  de  votre 
Nom  :  car  ii  eft  le  jpre-^ 
mier  qui  ait  confeffé  ce 
Nom  qui  eft  au-delTus  de 
tout  nom ,  &  dans  lequel 
uniquement  vous  ave» 
misy  ô  Père  étemel ,  ton* 
te  Uefperance  de  notrefa^i 
lut.  II  eft  celui  que  vous 
ayez  mis  dans  votre  £gli«> 
fepoury  être  un  exem- 
ple éclatant  propre  à  af- 
fermir tousles  ndeles«  U 
eft  le  premier  qui!  après 
la  paflion  de  notre  Sei- 
gneur J.  C.  a  remporté 
la  palme  de  la  viétoire^ 
C*eft  lui  qui  ayant  été 
confacré  le  premier  pac 
rjnfpiration  du  S.  Efprir 
poux  le  mixûftere  a;£aiiii 


TT'r  s  r  o  r  R  B 
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ci^aboid    blanc    comme 
U  neige  j  Se  enfuke  a 
éîé  rougi  de  ion  fang* 
O  bienfieureui  fils  6* A* 
hï^h^m  >  qui  a  été  le  pre- 
inler  imitateur  &  le  pre- 
mier témoin  de  la  doc- 
trine  apoûioliquc  et  cjc  la 
croix  du  Seigneur  ^  U  a 
mérité  de  Yoir  les  cictix 
ou  ver  es  &  Je  fus  debout 
à  la  droite  de  Dieu,   Il 
eft  donc  jufte  que  nous 
louyons  tm  tel  homme 
tu  confertautvotreNom, 
è  Dieu  tout-puifTani^qul 
Tavei.  appelle  à  une  6 
grande  gloire.  Accordez- 
mous  fon  fufFragc  par  vo- 
tre E>onté  ,  qu'il  foir  tel 
*n  priant  pour  ce  peuple 
qu'il  éïoit  lorfcjue  J,  C. 
le  reçut  avec  joie,  ve- 
nant chargé  du  trophée 
de  fon  martyre*  Que  les 
yeux  de  celui  qui  étant 
encore    dans    iin   corps 
mortel  ont  vu  le  Fils  de 
Dieu  à  la  droite  de  fon 
Père  à  l'heure  de  fa  paf^ 
iîon  >  s  élèvent  à  Dieu 
pour  nous.  Qu'il  nous 
obtienne  ce  dont  nous 
avons  befoin  ,  lui  qui^ 
prioit  pour  les  perfécu- 
tâuis  i^uandilâ  le  Upi- 


mi:£  crmtî  pnûr  om* 
nium  fs^hti    imitMtor 
Ô*  tejtis  M  Tfjerhh  cœlos 
itpertûi  vidît  é*  lefnm 
ftiimem  à  dixtris  DeL 
Dfgnl  initier  stû  jufiï' 
îiilem  fub  tm  nominis 
mnftffiûnc  l/tudamus  ^ 
&mmpatefis  Detu  quem 
^d  tamam  gkrism  va^ 
care  dignMWs  es,   Stif' 
fiagia  ejus  nt^hispra  ium 
fietste  c&ncede  >    fj§Us 
pr&hac  fhht  pYtceinr  »^ 
quaUm  iîlfim  pofi  tr^* 
phda  i^enknttm  extd-- 
tans   Hhfïfltés  excipsK 
un  pr&  nùhh  &€uU  ftt^ 
hUm^mtir  qui  sdhuc  im 
hûc  muftis  corpffre  ^en-' 
ftitmifiMnum  Md  dsx^ 
tram    Patris     Yîlmm 
Dti  in    ipfm  p/tj^&nis 
hora  vidtTunt  :  Ule  fra 
nakis  ûhineat  qui  per^ 
fecNtoribus/ms  dum  /^a- 
pidaretur  ûtxhat  mdtë  , 
SAnBc  Dêus  ,   F^ter 
4nnmp0îens ,  pet  Ikmi^ 
nnm    n  s>firt4  m    J  efum' 
Chrifinmï  tlium  ittum^ 
quîprQ  peccittis  nûfifis 
nsfci  earnfi  ptr  itirgi-- 
mm  i  érpmr  dignams 
tfi  fmmm  ,  ut  marty^ 
res  fm  fm$^  dQC€ffnp 
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Cui  mérité  dolent,  o  Dieu  Saint  y 
Père  touc-puiflant  ,  par 
notre  Seigneur  J.  C.  vok^ 
tre  Fils,  qui  pour  nos  pé- 
chés a-daign^  naitre  par 
une  vierge,  en  notrc 
chair  &  (oufFrir  fa  morr 

pour  Indruire  les  martyrs  par  fon  exemple  ». 

lui  à  qui  tous  les  anges  &  les  archanges  ne  ce& 

fcnt  de  chanter  ce  cantique  :  Saint ,  Saint ,  Saim;. 

Coileâio  poft  Sanéhis.    ColUBe  aprh  le  San&m^ 

Notre      Seigneur 
J.  C.  votre  Fil» 


emnes  Mngeli  atque  ar^ 
changelifine  cejfatione 
frocUtmMm  dicentes  : 
Sanâius  .»    SanSlMs  , 


TT^re  Sanaus  . 
§/^  ver^  henediâus 
DominHsnûfier  J.  C. 
umgenitus  tuus  :  qtâ 
mar^rem  fmnm  Ste- 
fhsnum  eceleftis  auU 
eoUegio  muneravh  .* 
qui  corperis  fui  ififimM" 
taum  fufeefit  :  priuf- 
quam  pium  fanguinem 
fro  humons  falute^fuifr 
deret,  Myfterium  factA 
fdemnitatis  infiituit, 
Ipfe  enim  pridie  quam 
fMteretur. 

PoftMyftcriùms, 

HOt  erga  facir^ 
mus.j  Démine  » 
hecpTAceptaferuamm: 
bancfaeriCàrperis  psf 
fianem  facris  foUmm- 
busfr^ieamus,  QuA^ 
fumusu  »  omnipotens 
Deusr,  ut  fient  veritn- 
tem  Sâtramentè^  eœU^ 
Jii  excquimur  ;  ^  t^^ 


unique  e(l  vraiment 
faint  ,  vraiment  benl  » 
lui  qui  a  fait  entrer  dans 
la  cour  cdeAc  Etienne 
fon  martyr ,  lui  qui  s*eft 
revêtu  d'un  corps  infir« 
me  :  &  qui  avant  que  de 
répandtefon  fang^pourle- 
falutdu  genre  humain  y, 
a  inftitue  ce  Myftere  (à- 
cré  que  nous  folemni^ 
(bns.  Car  c*eft  lui  qui  la? 
veille  dé  fa  PafTion. 
Aprh  le  Myfiere. 
'VT  Ous  fai(bns  done: 
l.\l  cth.  ,  Seigneur  ,., 
nous  observons  ces  pré^ 
ceptes  y  nous  coniRsflbns: 
par  cesGicréés  folemnità. 
laPaiTion  que  vous  avot 
endurée  en  votre  Corps». 
Nous  vous  prions  Diett: 
tout-puiifânt ,  quecom^ 
iDe.nou$celebiQns  dan» 


Ifi  HrsToiiti 

la  vcrké  k  Sacrcmem  riî^ii  Cùrpûth  ^  Ssn»' 

ctkftc  ,   nous   dcmeu-  guims  Deminki  harea^ 

rions  atiacUés  au    vrai  mm.Fer  Doniimtmno^ 

Corps  &  au  vrai  Sang  du  ftrum  Jefum  Chr^um 

Seigneur,  Par ,  &c.  IHmm  mum. 

Tfure  avam  fOraifon  Autc  Orationcra  Do- 

ETanE  itiftruics  par 
les  exemples  du. 
giodcux  &  B.  martyr 
^tienne  ;  a^tclTons  nos 
prières  avec  route  iiutni- 
îicé  j  mes  trcs-chcrs  frè- 
res y  au  Roi  écernei  Se  à 
Dlen  ie  Pcre  j  afiji  que 
nous  enibrafant  du  îcu 
de  Ton  amour  ,  U  nous 
faiïc  délirer  le  martyre  / 
nous  rem  pli  fiant  du  don 
d'une  foi  vive  &  ani- 
mée j  &  nous  rende  les 
imltarcurs  de  celui  qui  a 
fouiFert  la  more  ,  non 
feulement  pour  s*acquc- 
jir  une  gloire  immor- 
telle j^  mais  encore  pour 
nous  lai  lier  rexemplc  de 
<ec]ue  nous  devons  fai- 
re. Prions- le  que  comme 
iJ  a  donné  à  S.  Etienne  la 
force  de  foufl-rir  la  mort , 
il  lui  donne  au(Ti  le  dé- 
fir  d'inrercedcr  pour 
nous ,  &  qu*il  nous  per- 
mette de  lui  faire  fans  ceflè  cett«  prière  qu'il  St 
daj  gué  aous  cnfcigncr  lui-nacme.  ^^tn  Fere^ 


mtnicam» 
^^  Lûriofi  Ltvité  f- 
\J  x&mplîs  0»  be^tip 
fimi  manyris  Srfifhsm 
magifienis  inflifuti  , 
éffrnû  Rggi  éf*  P^^yi 
De& preeem  ^frMnscM- 
rjjfîm  t  eum  êmni  htt' 
mtinati  funÂMmus  :  ut 
d^io  nôhts  fdfi  cahrf 
vel  murtere  aJ  mmfj~ 
rit  nos  defidttmm  smû* 
ràfui  igné  [usccnd/^  * 
ejufque  imitAtùres  ef^ 
fiçtjtî ,  qtii  mon  f&lum 
pr&  jm  glûfm  j  t/f rw» 
efiam  pr&  exempiis  eru^ 
dimm$  nefirà  pm0Q' 
nem  [nfiitadt*  Et  fui 
confine  dignstm  êfi  i» 
p^JJîonr  virtuiem  ,  w- 
tercedendipre  n&hù  îfi-* 
huMi  fmruùatem  .'  O^ 
ûrjttiûnem  qu/fmpr€ei-- 
père  dignMsus  eft ,  dicerê. 
fiîjt  cumimîione  permiP* 


I 


BE  L*EUC 

foft  Dominicain  ora- 
tionem. 

Lîberanosàmaîù, 
omnifotens  Deus , 
(^  tribue  nobisfiiffUcU 
If  us  tuis  tamfromptum 
fro  Chriflo  tuo  ad  fa^ 
tiendum  animum  >  ut 
prohemur  ,  nos  non 
martyrio  ,  fed  nobis 
defuijfe  martyrium^Ver 
J^ominumy  érc 


Benediâlo  popull. 

T^  £w  y  qui  tuos 
J  J  martyres  ha  vin* 
9çîjii  carîtate ,  ut  fro  te 
eùam  mari  cuperent  , 
ne  périrent.  Amen. 

Et  beatum  S^tepha- 
num  in  confeJTtme  ita 
fuccenfifti  fide  ,  ut  im- 
hrem  lapidum  non  t inté- 
rêt. Amen. 

Exaudi  precem  fa- 
tnilid  tuA  amatoris  in- 
ter  fefta  plaudentem. 
Amen. 

Accédât  ad  te  vox 
iîla  intercedens  pro  po- 
pulo ,  pro  inimicis  quA 
crabat  in  ipfe  martyrio. 


Aprh  VOraifon  Demi' 
nicale. 

DElivrez  -  nous  du 
mal  ,  Dku  tout* 
puiffanc  ,  &  donnez  à 
ceux  qui  vous  prient  un 
ccEur  fi  préparé  à  fbuf^ 
frir  toute  cho&  pour 
J.  C.  que  nous  fafîions 
voir  que  ce  n*eft  pas 
nous  qui  avons  manqué 
au  martyre  ,  mais  que 
c'eft  le  martyre  qui  nous 
a  manqué.  Par  Notre 
Seigneur ,  &c. 
Benediciion  du  peuple* 

Dieu ,  cfH  vous  éees 
tellement  attaché 
vos  martyrs  par  la  cha- 
rité ,  qu'ils  fouhaitoienc 
de  mourir  pour  vous 
pour  ne  pas  périr.  Amen, 

Et  qui  avez  armé  (àint 
Etienne  d'une  û  grande 
foi  dans  Ùl  confèflion  • 
qu'il  ne  craignoit  point 
une  grêle  de  pierre,  amen^ 

Ecoutez  la  prière  de 
votre  famille  qui  vous 
aime  >  &  qui  fe  réjouit 
dans  cette  fête.  Amen. 

Que  la  voix  de  celui 
qui  a  prié  pour  Tes  ennc^ 
mis  en  (bulFrant  le  mar- 
tyre ,  intercerde  pour  le 
peuple  auprès  de  vous« 
Amen* 
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Aiin  qu'obtenant  la  ré-        UtjC  obiineme  <$•  fi 


compenfe  qu'il  demande 
pour  nous ,  le  peuple  que 
TOUS  vous  êtes  acquis  par 
la  grâce  parvienne  en  ce 
lieu ,  oii  le  ciel  érant  ou- 
▼en ,  il  vous  a  vu  dans 
la  gloire.  Atnen, 

Ce    que  nous    vous 
liions  de  faire 
CoUecie  aprh  FEuchs- 
rijiie. 


rémunérante  >  pef'ue^ 
nUt  ilUtepUhs  Mcqulfi" 
ta  fergratiam  ,  uhi  tê 
cœlrs  spertis,  ipfe  vidit 
inglwiam.  Amen. 


Qmd  ipfe  frâftare 
digneris, 

Colleâdo  poft  Euchar 
riftiam. 


D 


îcu  faluc  éternel ,      T^  Eusteretênisfa- 


béatitjtude  inefti- 


mable,  accordez,  nous  Aftimabilh ^ ds, quêfu- 

TOUS  en  prions ,  à  tous  mus ,  omnihmtuis ,  u$ 

ceux  qui  ont  participé  qui  fanSia  de   beats 

aux  dons  facrés ,  la  grâce  Jumpferuntéi^fémtHfth 

èc  devenir  faims  &  heu-  giter  ^  heati  ejfe  im- 
feux.  Daignez  le  (kirc 


reântur,  QHedipfijprâr 
ftare^digneris, 
Confummatio  Mi/&* 

GRatiasagimmsti' 


lin  de  la  Mep. 

NOus  vous  rendons 
grâces,  Seigneur, 
pour  les  dons  de  votre 

mi  feri corde  dont  vous  feratiombus  tms  :  qu$ 
sons  avez  comblé ,  vous  éi»  Filii  tut  Nativitate 
qui  nous  fauves  par  la 
Nativité  de  votre  Fils  , 
te  qui  nous  (butenez  par 
ks  prières  d'Etienne  vo- 
tre martyr.  Par  Notre 
Seigneur  votre  Fils. 


bi.  Domine,  fnuh- 
tiplicatis  chrca  nos  m* 


nesfahas ,  (ji»  marty» 
rîstui  Stepham  depre-- 
catione  fuftentas,  Fer 
Dominttm ,  éi^c. 


JFki  du  Sacfcmcnt  de  t Euchar ifiie^ 


I 


HISTOIRE 

DU    SACREMENT 

DE  PENITENCE. 


|lEs  trois  premiers  Sacre- 
mens  dont  nous  a  vans  par^ 
lé  dans  le  Tome  précè- 
dent,  ont  été  établis  par 
J*  C.  pour  donner  la  vie 
i  nos  âmes  &c  la  leur  conferver ,  celui 
dont  nous  entreprenons  à  préfent  de 
donner  Thiftoire  i  ur  le  même  plan  qufr 
nous  avons  fuivi  dans  les  autres ,  a 
pour  fin  le  rctabliffènient  de  la  vie 
ou  de  la  fancé  de  l'ame  que  le  péché  a 
ou  enrierement  détruite  ou  affbiblié^ 
Nous  dlviferons  ce  que  nous  avons 
à  dire  fur  ce  Sacrement  en  quatre  Sec- 
tions ;  Dans  la  première  qui  fervira 
comme  de  prélude  à  celles  qui  fui- 
YCjut  X  J^ou$  parlerons  de  l*autoaté  d^ 


3  5^  HisToiRf 
l'Eglife  pour  lier  ou  abfoudre  le  pé- 
cheur. Dans  la  féconde  nous  craice»' 
tons  de  la  confe/Hon  des  péchés.  Dans 
la  troifiéme  nous  ferons  voir  quelle  a 
été  dans  tous  les  fîeclcs  de  TEglife  ce 
que  les  anciens  appelloient  Tadlion  de 
la  Pénitence ,  c  eft-à-dire ,  les  peines 
fatisfadtoires  &  medecinales  que  Ton 
impofoit  au  pécheur  pour  le  difpofer 
à  recevoir  Tabfolution ,  &  à  le  réta- 
blir dans  tous  les  droits  qui  lui  étoient 
acquis  par  le  Baptême ,  Se  donc  il 
étoit  déchu  par  fon  péché.  Enfin  dans 
ta  quatrième  il  fera  queftion  des  dif- 
férentes manières  ou  formules  par  Icf- 
quelles  les  Miniftres  de  l'Eglife  don- 
noient  Tabfolution  aux  fidèles  qui  s'é* 
soient  fournis  à  la  Pénitence*  ' 


•y» 


BB  LA  Pénitence. 


^  fefi^  ^  h^f^  fwp 


Tf-if^  ijritr 


SECTION  PREMIERE*    ^ 

I)€  t autorité  de  CEgUfepour  remettre  les 

pèches  ,  &  punir  les  pécheurs  qui  ont 

violéUféùntetéde  leur  Baptême. 

NOus  voyons  clairement  la  fource 
&  1  etabliflement  de  cette  puif- 
fance  dans  ces  paroles  du  Sauveur  par- 
lant à  S.  Pierre  :  »  Je  vous  donnerai  «  Matih.  lii 
les  clefs  du  royaume  des  cieux  -,  &  «  ^*  '^* 
tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  « 
terre  fera  lié  dans  le  ciel ,  &  tout  c< 
ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  terre  <* 
fera  délié  dans  le  ciel.  <» 

Il  fait  part  de  la  même  puiflancc 
a  tous  les  autres  Apôtres  en  leur  par- 
iant en  cts  termes  :  "  Je  vous  le  dis  «  Matth.  lU 
en  vérité  ,  tout  ce  cjue  vous  aurez  u  *'• 
lié  fur  la  terre  fera  hé  dans  le  ciel ,  *< 
&  ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  <♦ 
terre  fera  délié  dans  le  ciel,  w 

Il  leur  confirme  la  même  chofe 
après  fa  Réfurredion  fuivant  TApôtrc 
$.  Jean  ,  qui  nous  apprend  qu'après 
qu'il  leur  eut  parlé  **  il  foufïîa  fur  «  iL 


Histoire 
leur  d 
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"  eux  &  leur  dit  :  Recevez  k  Sainte 

w  Eiprir  ,  les  péchés  feront  remis  i 
*•  cciix  à  qui  vous  les  aurez  remis  ,  & 
»  ils  feront  retenus  â  ceux  à  qui  vous 
«  les  aurez  retenus*  « 

C'cft  fur  la  vérité  de  ces  proraefles 
du  Fils  de  Dieu  qu*eft  fonde  ce  tribu- 
nal facré  ï  où  des  hommes  environnés 
eLuc-mèmcs  d*infinnirés  connoiffent 
des  fautes  de  leurs  frères ,  remédieutj 
aux  maladies  fpiricuelles  des  ameSfj 
&  enfin  réconcilient  les  pécheurs  aveô  j 
Dieu. 


Chapitre     pREMitm. 

Z?£j  hérétiques  qui  fejam  efforces  de  dê^ 
truîre  m  d^âffaibitr  ia  pmfflmce  que 
Dieu  a  donné  afin  Eglffide  reinettrî 
les  péchés^ 

TOut  ce  que  nous  dirons  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire  de  laPéni- 
tence  fer  vira  à  établir  Tauto  ri  ce  gu  ont 
feçue  les  miniftres  de  TEglife  ae  lier 
&  de  délier  les  pécheurs  ;  âinfi  nous 
nous  conrentcrons  pour  le  préfent» 
avant  de  parler  des  herefies  qui  fe 
font  élevées  contre  cette  ptûffancc 
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que  J.  C.  a  donnée  a  rEelife  ;  d'en 
ùiïc  voir  la  pratique  dans  la  conduite 
de  S.  Paul. 

Cet  Apôtre  ayant  appris  qu'il  y 
avoir  à  Corinthe  un  Cnrctien  qui 
avoir  époufé  la  femme  de  fon  père  s 
ce  qui  chez  les  payens  mêmes  parmi 
lefquels  vivoient  ces  iîdelcs  devoit 
paroîrre    extraordinaire  >  puifqu'on 
avoir  détefté  Antiochus  pour  avoir 
époufé  fabelle-mere  du  vivanr  de  fon 
père  Seleucus  fondateur  de  la  Monar- 
chie des  Seleucides  -,  cet  Apôtre ,  dis- 
je ,  fçachant  cela  en  écrivit  fortement 
aux  Corinthiens  ,  Se  leur  fit  des  re- 
proches d'avoir  fouffert  patiemment 
Un  tel  crime,  &  de  ne  s'être  pas  affligée 
devant  Dieu ,  afin  qu'un  tel  fcandale 
fut  ôté  du  milieu  d'eux  ;  après  quoi 
il  ajoute  dans  fa  première  Epirre  i 
cette  Eglife  :  «  Pour  moi  étant  ab-  «  i.cot,^.r.$à 
fent  de  corps ,  mais  préfent  en  ef-  «  ^  ^* 
prit  ,  j'ai  déjà  porte  ce  jugement  « 
comme  préfent  ;  qui  eft  que  vous  Se  <t 
mon  efprit  étant  aflcmblés  au  nom  « 
^e  notre  Seigneur  J.  C.  celui  qui  « 
éft  coupable  de  ce  crime  foit ,  par  la  « 

Îmiflance  de  notre  Seigneur  Jefus  ,  a 
ivre  au  démon  pour  morrifier  fa  c« 
chair  >  afin  que  fou  ame  foit  fauvée  a 
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au  jour  de  notre  Seigneur  J.  d  * 
Voila  cet  homme  lié  parTApôtre 
&  les  miniftres  de  l'Eglife  de  Corin-  : 
the  en  prcfence  du  peuple  qui  gémif- 
foit  devant  Dieu ,  &  lui  demandoit 
avec  larmes  qu'un  tel  fcandale  n'eût 
point  dé  fuite  chez  eux ,  &  ne  leur 
attirât  point  les  effets  de  fa  colère. 
Cet  homme  fut  touché  ,  il  rentra  en 
lui-même ,  il  quitta  fon  crime  >  en  un 
mot  il  fit  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence ,  il  fembloit  même  porter  fon 
repentir  à  l'excès  :  l'Apôtre  en  fut 
averti ,  il  jugea  qu'il  étoit  temps  de 
délier  cette  ame ,  &  voici  comment  il 
en  écrivit  aux  Corinthiens  dans  l'E- 
1.  Cor.  1.     'pître  fuivante.  »  Il  fuffit  pour  lui  (  il 
V.  6. 7. 8.  ^.    „  entend  l'inccftueux  )  eh  l'état  où  il 
"'  "•         »*  efl ,  qu'il  ait  fubi  la  correftion  &  la 
9»  peine  qui  lui  a  été  impofée  >  &  vous 
•»  devez  plutôt  le  traiter  maintenant 
w  avec  indulgence  &  le  confoler ,  de- 
»*  peur  qu'il  ne  foit  accablé  par  un  ex- 
w  CCS  de  trifleffe.  C'efl  pourquoi  je 
»>  vous  prie  de  lui  donner  des  prcuvcs^ 
M  effectives  de  votre  charité  &  de  vo- 
M  trc  amour.  C'efl  pour  cela  même 
»>  que  je  vous  écris  ,  afin  de  voua 
>•  éprouver ,  &  de  reconnoître  fi  vous 
p  êtes  obéiifans  en  toutes  chofes.  Ce 
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tjue  vous  accordez  par  indulecnce  « 
à  quelqu'un  5  je  Tac^orde  âum  :  car  *« 
fi  j  ufe  moi-mcttie  d'indulgence ,  « 
j'en  ufe  à  caufè  de  vous  au  nom  &  w 
en  laperfonne  de  J.  C.  afin  que  fa-  ce 
tan  n'emporte  rien  fur  nous  s  car  w 
nous  n'ignorons  pas  fes  rufes  &  fes  «< 
-artifices.  « 

C'eft  àinfî  que  l'enceftueux  eft  dé- 
iic ,  fon  crime  eft  effacé,  il  eft  récon- 
cilié à  l'Eglife ,  il  rentre  dans  la  par- 
ticipation des  biens  conununs  aux  fi- 
dèles ,  le  temps  même  de  fa  péniten- 
ce eft  abrégé  par  les  Miniftres  de  l'E- 
glife ,  à  caufe  dé  l'ardeur  qu'il  a  té- 
moigné dans  fon  repentir ,  les  fidèles 
qui  ont  pleuré  fa  perte  fe  réjouiffènt 
tnaintenant  de  fon  rétabliffement ,  & 
lui  donnent  des  preuves  cfFeâiives  de 
leur  charité» 

J'ai  rapporté  ceci  un  peu  au  long  , 
parce  que  dans  cette  occafion  l'Apô- 
tre a  tracé  aux  Miniftres  de  l'Eglife  le 
modèle  de  la  conduite  qu'ik  doivent 
tenir  à  l'égard  des  grands  pécheurs  , 
Se  que  dans  les  cinq  ou  iîx  premiers 
fiecles  on  s'eft  conformé  dans  l'impo- 
fition  de  la  pénitence  Se  dans  la  ré- 
conciliation des  pécheurs  à  ce  quis'é- 
vf  oit  fait  dans  cette  rencontre.  On  peu; 
TemcII.  Qi 


mèmç  ajouter  que  dans  la  fuite  rEgli-i' 
fe  g  (o^jours  mivi  le  même  erpric  t 
cpmmç  nous  à^rpas  lîeif  de  le  faire 
voir  dans  le  cours  de  cette  hîftoire« 

Parlons  maincçnant  en  peu  de  mot;$ 
des  hcretiquç^  qui  ont  attaqué  l'aii^ 
torité  de  TÉglife  fur  çcpoint.  Le  pre- 
mier que  nous  connoiffions  çft  Mobt 
tan  Phrygien  de  n^ition  ,  ce  qvii  a  fait 
donner  à  fes  fe^çeurs  les  iionis  dp 
•:  ;^  ^fCytf.  Montaniftes  &  de   Cafapbtygef.  Cet 
homme  ambitipnna  TËpifcop^t ,   6c 
n'ayant  pu  y  parvenir ,  en  eut  un  ex- 
trême dcpit# 
Tiiiemont      Cette  ambition  déréglée  donna  lieu 
hiUEcci  t.i.  aux  furprifes  du  démon  dont  il  B}]i 
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pofledc,  en  forte  qu  u  parut  tout  d  uu 
coup  agité  conune  -un  furieux  >  fanp 
aucun  ufage  de  raifon,  U  commença 
à  parler  fans  fuite  &  fans  jugement  » 
&  à  dire  des  chofes  furprcnantes  & 
nouvelles.  Le  démon  ne  podèdoitpas 
moins  fon  ame  que  fon  cprpsw  C^tU 
paroît  par  toute  la  fuite  qu  il  adbe- 
roit  à  ce  que  cet  efprit  d  crreut  lui 
faifoit  dire,. étant  bien-aife de pa0cr 
pour  Prophète  &  pour  un  homme 
rempli  du  S.  Efprit ,  ou  pout  le  S»  £(■ 
-prit  même.  Saint  Anaftafe  Sin^tte  )t 
traite  de  magicieiu  l^ea  acccnloît 


tncoté  alors* a  l'Eglifc plufieurs  grâ- 
ces extraordinaires ,  &  èntr  autres  k 
don  de  prophétie  »  ce  qui  rendoit 
l'artifice  du  démon  plus  dangereux*  à 
caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de 
idifcerner  cette  faufle  propnetie  de  la 
véritable  5  ainfi  l'on  fe  trouva  fbcc 
partagé  fur  ce  fujer.  Quelques  ^  uns 
prenoient  Montàn  pour  ce  qu'il  étoit, 
c'eft-à-diré ,  pour  un  polTcde  &  un  dé* 
moniaquë  qui  troubioit  inutilement 
Jcs  peuples ,  &  s'efFôrçoient  de  l'cm- 
J)ccner  de  parler ,  fe  refïbuvcnant  des 
tommandemens  éc  des  menaces  de 
lefus-Chrift  j  par  lefquelles  il  nouj 
avertit  de  prendre  gardé  foigncufc- 
ment  auicfaux  prophètes  qui  doivent 
Yeniri 

Us  remàrquoiént  en  effet  que  cette 
brétendue  prophétie  de  Montan  éroit 
bien  différente  de  celle  que  l'Eglifc 
a  reçue  de  la  tradition  ocs  Apôrres, 
Car  fon  enthoufiafme  paroiflbit  com- 
me un  accès  de  fureur  5  &  lui  ôroit  la 
liberté  de  fa  raifon  \  ce  qui  ne  fe  trou* 
voit  poij^it  dans  auctin  des  véritables 
Propriétés  foit  de  l'ancien  ,  foit  du 
nouveau  Teftamènt,  lefquels  n'ont 

*Vcrs  Tan  171.  temps  aucjuel  Eufebedaus  fa  chro» 
Clique  âxc  le  coramenccmeat  et  l'tK-  -^e  de  Mouusu 

Q  ij 
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jamais  perdu  riiitelligence  &  la  fuite* 

de  leurs  prophèries. 

D'autres  au  contraire  oubliant  que 
J,C*  nous  a  recommandé  de  veiller 
pour  n'être  pas  furpris  parles  artifices 
des  faux  prophètes,  fe  réjouilToient 
dé  cequ^ils  voyoient  dans  Montan, 
comme  fi  ç  eut  ctc  un  effet  véritable 
du  S.  Efpdt  or  de  la  grâce  de  la  pro- 
phétie. Ils  invitoient  mcme  à  parler 
cet  efprit  malicieux ,  qui  ravi  de  fe 
voir  honoré  par  des  Cnrériens  ,  em- 
ployoit  divers  artifices  pour  les  crora- 
pen 

Un  de  ces  artifices  fut  de  (ufcirer  ■ 
deux  femmes ,  dont  Tune  fe  nommoic  ™ 
Prifque  ou  Prifcilla  ,  3c  l'autre  Maxi- 
mille  i  il  les  remplit  du  même  ciprit 
d'erreur,  fie  les  fit  parler  fans  juge- 
ment &  fans  difcretion  comme  Mon- 
tan ,  Se  elles  contribuèrent  1  augmen- 
ter ie  nombre  de  fes  feétateurs  ,  qui 
fe  multiplie  renr  fur-rout  dans  la  Phry- 
gie  Ôc  dans  TAGe  oiilon  tint  des  Con- 
ciles pour  les  condamner  &  les  retran- 
cher de  TEglife.  Ce  font  les  premiers 
que  rhiftoirc  de  l*Eglife  nous  fafïc 
connoître  après  celui  de  Jerufalcm 
fous  les  Apôtres*  Ils  arrêtèrent  le  cours  fl 
du  mal  en  partie  >  mais  non  entière-; 
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ment^  Il  paroît  par  la  lettre  dae  les 
Eglifes^  clés  Gaules  écrivirent  a  celle  ^ 
de  Phrygie  à  l'occafion  des  Martyrs  de 
Lyon,  que  les  erreurs  de  Montan 
avoient  pénétré  dans  ce  pays  ,  &  de- 
puis même  que  les  fedtateurs  de  ce 
Faux  prophète  fe  furent  féparés  de  la 
communion  de  TEglife  catholique,  ils 
s'efforcèrent  de  lurprendre  le  Pape 
Vidor ,  lors  peut-être  qu'ils  lé  virent 
près  d'être  brouillé  avec  les  Catholi* 
ques  de  l'Afic  fur  la  fête  de  Pâque.  Il 
approuvoit  déjà  les  prophéties  de 
Mpntan,  de  Prifque  &  de  Maximille,& 
par  cette  approbation  ,  dit  TertuUien  Tcrt.jnPrax. 
devenu  Montanifte,  il  donnoit  la  paix  ^'  *•  P*  *^** 
aux  Eglifes  d'Afie  &  de  Phrygie.  Mais 
Praxeas  qui  venoit  d'Afie,  &  qui  éroit 
alors  confiderable  dans  rEgliie  par  la 
qualité  de  Martyr ,  lui  ayant  fait  un 
faux  rapport,  dit  TertuUien ,  de  ces 
prophètes  &  de  leurs  Eglifes  (  ou  pour 
parler  plus  véritablement  lui  ayant 
découvert  la  vérité,)  &  lui  faifant  voir 
qu'il  ne  les  pouvoit  approuver  fans 
condamner  (es  prédeceneurs  ,  l'obli- 
gea de  retrafter  les  lettres  de  paix 
qu'il  avoit  déjà  envoyées  pour  les 
Montaniftes ,  &  de  changer  le  deflein 
où  il  étoit  de  recevoir  Se  d'approuver 
leurs  prophéties.  Q  iij 
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Nous  ne  nous  arrêterons  posirap^ 
porter  ici  ce  qui  nous  refte  de  ces  pro-» 
pheties ,  ni  a  expofer  toutes  les  er-^ 
reurs  de  ces  fe^aires.  Nous  dirons^ 
feulement  que  ces  hypocrites  afïeâanc 
de  paroître  plus  au(leres  que  les  ao^ 
très  Chrétiens  qu'ils  traicoient  de  PJ^ 
quiques  ou  d'animaux  ,  ils.  enfeigne- 
rent  que  TEglife  avoit  à  la  vérité  le 
pouvoir  de  remettre  les  moindres  pc-^. 
çhés ,  mais  non  pas  les  plus  grands. 
C'eft  ce  que  nous  apprenons   d* 
^iîd!c.*if      Tertullien  dans  fon  livre  de  la  Padi- 
cité ,  qu'il  écrivit  depuis  fa  chute  {d)  >, 
»  Nous  connoi0bns,  diMl,  des  caufes 
s?  de  pénitence,  que  nous  appelions^ 
f>  délits  :  nous  tes  divifons  en  deux« 
»  les  uns  peuvent  être  remis>  les  au-*. 
McŒcc.  i8.    »  très  ne  peuvent  l'être.  PluS;  bas  it 
ajoute  que  Ton  peut  recevoir  dcVh* 
yêque  le  pardon  des  moindres  péchés^ 
&  de  pieu  feul  le  pardon  diss  plus 
idem.cx^    grands.  Ënfùite  après  avoir  rapporté 
quelques  exemples  de  péchés  plus  le* 
gers ,  il  parle  ainfi  ;;  »  On  (b)  peut  ofc^ 

(m)  Caufas  poEinîcentJZ  deliâa  condkimus.  H«c  dU 
vidimiis  in  duos  exitus  :  alia  cranc  remiilîbilia ,  alia. 
irreniiiTibilia.  Levloribus  delidîs  veniam  ab  Epifcopo 
confequi  po(Tùnt. 

(b)  Horum  crgo  crii  vcnia  per  exoratorem  patrîs 
Çhridum.  Sunt  aucem  de  contraria  iftii,  iK.gTS(yiQtt 
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rtnir  le  patdon  de  ceux-ci  par  là  nié-  ^ 
diation  de  J*  €»  auprès  de  fou  Père;  #r  ^ 
tnàis  il  en  eft  d'autres  pins  grands  ^ 
&  plus  dângereiut  pout  léfquek  ii  té 
t\y  z  point  de  pardon.  Tek  font  ^ 
Fhonricide  j  riADlatrie ,  la  ftaude ,  <# 
fc  reniemerit ,  le  bkfphcmc  9  auflS-  # 
bien  que  Tadukef^  &  la  fôfâk^  # 
non ,  &  tous  autres  crimes  par  lèf-  <i^ 
quels  oh  viole  le  t<*inple  de  Diea.  «# 

TertuHich  dans  le  même  livre  af-  «•!• 
fure  pôfitiVcIntent  i  qët  quoique  cMîf 
qùf  ont  cëtoxHiÈ  et»  {cfttti  de  ttimcê 
i/ayent  point  de  paix  2  iitttnéite  de  \t 
fcart  des  hoirfriie**  îAs  ont  t^pMdant 
lieu  d'efterer  mîftficorde  dé  Dieii  ^ 
s'ils  perleverent  dàhs  le^  travaux  de 
fa  pénîtenec  :  &  fi ,  dSt-il ,  ib  ne  f e* 
içoivcntfitonlitla'pâii  îei-ba»  ,  n^art* 
moins  ils  nef  fement  point  eh  vàîn  » 
ils  ne  perdent  point  !ê  finit  de  lenfS 
travaux ,  mais  ils  le  préparent.  Et  fi  hU  i  J««*  c.  |. 
paceni  non  metit  apud  Daminum  :  nm 
amittit ,  fedpTAparat  frulbtm. 

On  faifoit  donc  nénitence  des  crî- 
mes^  capitaux  chez  tes  Montan!ftes,à 
peu-près  comme  chex   les  Câtholi-* 

&exitiora  auae  veniam  non  capiant ,  homicMiurti , 
idofolatria,  itaus ,  ncgacio,  blarphemia,  mique  8c  met* 
fliia  &  rornicano,&  (î  q»a  alia  y  oî.if'o  rémpiruei. 
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qiies  3  quoique  chez  ceiix-Uonne  dul 

jamais  en  recevoir  l  ablblution.  Leurs 

peiiirens  ,  même  ordinaires  ,  ne  paf- 
ibknt  point  le  veftibule  de  TEglifea 
mais  pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  s*c- 
toieiit  fouillés  par  des  crimes  plus 
horribles ,  ils  leur  impofoient  des  pei- 
nes beaucoup  plus  aiures  j  &  ne  fout 
fl-oient  pas  qu*ils  approchaflenc  de 
rentrée  de  rÈgUfe.  Cdi  ce  que  le 

11ïlii.c^,  même  Tertullien  exprime  en  ces  ter- 
mes pleins  d'énergie  ;  i*  Pour  ce  qui 

_  w  eft  des  autres  paffions   furieufes  3c 

V  impies  qui  s'e^çercent  fur  les  corps 
i>  ôc  les  fexcs ,  ôc  contre  les  loix  de  la 
"  nature^non-feulement  nous  ne  fouf- 
»  frons  pas  que  ceux  qui  s  y  font  laif- 
»  fés  aller  fe  tiennent  A  Teurrée  de 
«  TEglife  s  mais  nous  ne  leur  permet- 
»  tons  pas  même  de  fe  mettre  à  Ta- 
«  brt  des  injures  de  l'air  fous  le  tok 
**  de  TEglife  :  parce  que  ce  ne  font 
»  pas-là  des  péchés  ordinaires ,  mais 
«  des  monftres  de  péchés,  Reiiquas 
autem  It'idmum  furias  impias  &  ift  cor^ 
pota  &  in  fexus  ulira  jura  ntmr£  ,  nm 
rmd&  limim ,  vermn  etium  mum  Eaiefi^ 
tefiù  fubmGvefnus  y  quia  non  unt  Heliâa 
fid  mmftra, 

Nonobftant  ce  que  aous  venons  des 
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f  â^pp<M?tcr  touchant  rerreur  des  Mon- 
caniftes,  on  peut  encore  douter  û.  ce 

3ue  nous  avons  dit  fur  leur  manière 
e  fe  conduire  envers  les  pénitens» 
n'ctoit  pas  confîderé  parmi  eux  plu- 
tôt comme  une  affaire  de  difcipline 
que  comme  un  point  de  foi.  Et  ce 
qui  donne  lieu  à  ce  doute  font  ces 
paroles  de  Tertullien  devenu  Montar  Cap.ir^ 
nifte ,  dans  le  même  livre  de  la  Pudi^ 
^ité  :  >*  Mais  l'Eglife,  dites-vous,  a  la 
la  puiffance  de  remettre  les  péchés.  « 
Je  le  reeonnois  moi-même  qui  ai  «< 
le  S.  Efprit ,  lequel  dit  dans  les  nou-  « 
veaux  Prophetes^:  TEglife  peut  re-  f« 
inettre  les  péchés ,  mais  je  ne  le  fe-  «« 
lai  pas  ,  de  peur  que  ceux  à  qui  on  <t 
les  aura  remis  n'en  commettent  <c 
d'autres. . . .  L'eforit  de  vérité  peut  *« 
donc  accorder  le  pardon  aux  pe-  «c 
cheurs ,  mai»  il  ne  le  veut  point ,  c* 

Î>our  ne  pas  caufer  k  perte  ae  plu-  w 
leurs. ...  C  eft  poiîrquoi  TEelife  ac-  « 
cordera  à  la  vérité  le  pardon  des  *« 
péchés -,  mais  l'Eglife  qui  eft  efprit  <c 
"  par  les  hommes  fpirituelsi  non  pas  *• 
pas  l'Eglife  qui  confifte  dans  la  mult-  m. 
titude  des  Evêques*.  Sei  habêt ,  in^  •« 
quis:yp9teftat0m'È(clepa  deliUa  dmandu- 
jKwi  (^  magis  &  agnofco  &  diffono.^ 

Qiv. 
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qui  ipfum  paradetum  in  prapbetis  Hêvi^ 
hdheo  dicentem  :  patefi  EcclefUdondre  it^ 
liâum  s  fed  non  fdciam ,  ne  &  atid  di^ 
linquanu.  . .  Ergô  fpiriws  vtritaiispo^ 
teft  quidem  indulgere  fomicdt$rihns  ve^ 
nidtn  y  fed  ctmpinrium  mdlo  non  vulu .  «^. 
Et  ideo  Ecclefid  quidem  deliâd  dêndbit  s 
fed  Ecclefid  fiiritus  per  fpiriêudlem  bê^ 
minem  >.  n^n  Ecclefid  numéro  Efifcope" 
rum. 

Il  paroît  par  cet  endrok  de  Ter* 
luliien ,  qu'il  reconnoKIbit  ^ans  VE* 
glife  un  véritable  pouvoir  dt  reftiet- 
tre  les  péchés ,  même  fans  difliiiâdon 
des  plus  ou  moins  grands,mais' qu'elle 
ne  devoir  point  s.'en  fcrvir  pour  ne- 
pas  donner  lieu  i  unfe  licence  effré- 
née de  pécher,  &  qu'elle  ne  ponvoit 
tifer  de  ce  pouvoir  que  par  le  ftiini-i^ 
ftere  des  hommes  fpirituels ,  tebqù'ii 
sjunaginoit  être  ceux  de  faTe^Ste. 

En  voilà  aflez.  touchant,  l'herefië 
des  Montaniftes.  Pallbns  préfcfttc- 
ment  à  celle  des  Novatiens ,  qui  après: 
eux  (ont  les  feuls  qui  jufqUes  au  doU' 
xiétne  ou  treizième  fiecles  ayent  don- 
né atteinte  à  lautorité  qu'a  l'Eglife 
de  remettre  les  péchés.  Nous  ne  par- 
lerons- de  cette  Seâ:e  que  d'après  les. 
fçavaosiditewrs  des  œuyres  dc^.  An*- 
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tnroife  ,  qui  ont  ftris  à  fâ  tête  dés  li- 
vres de  ce  Saint  touchaïit  la  pénitericô, 
un  Avertiifement ,  datndequel  ils  ti(- 
pliquent  nettement  Se  en  peu  de  mots 
Fongine ,  les  ptogrès  &  Fétat  de  cette 
herefie  jufques  vert  la  fin  du  quatriè- 
me fiecle. 

Les  Novatieftis  fiïrent  ainfî  nommés 
<îes  aureitts  de  leur  Séftc  Novat  ëc 
"Novatren,  que  plufieurs  dés  aricieris , 
&  fur-tout  des  Grecs,  confondent  tri- 
îemble;  te  premier  étoit  t^têtre  de 
f  Eglife  dç  Carrhagé >  mais  neparvirip: 
j^mâii  à  k  dignité  Épifirôpàle  ,  eh 
quai  Barônîits ,  le  P.  Petàu  8t  quél- 

?"  ues  aiïtreà  fçavaiîs  fe  font  trompés. 
>et  hcmime  àvoit  Fe'fpf it  inquiet,  tur- 
bulent ,  8c  amateur.dé  là  nouveauté. 
ft  s'étoitjointâFelicîflîme,  qui  pré- 
tendoit  qu'on  deVbW  réconcilier  a 
rÈgfife  ceu^  qui  aboient  fâcriéé  dvbi 
idoles  ,  fans  les  foumcttfé  a  iâpéni- 
rence  5  &  afin,  de  faire  Valoir  l^opihion 
de  Felicîflîmé ,  il  aVoit  employé  tou- 
te forte  d^artifiàes'  polir  Te  lever  au' 
Diaconat,  fanS  confulter  même  foa 
Évêque  S.  Cyprién,  Il  mit  luî-meme 
ïé  comble  à  ce  crime ,  €fn  commettant 

{)lufieurs  adtîons  îionteufes  St  crueU- 
b  pour  lefqaeUés  il  fiit  accufé  piar^* 
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les  Frères  dcvàjit  S.  Cyprien'jinaîs  lat 

perfecution  s'étanc  renouvelléc  alors, 
empêcha  <]u  on  ne  pût  faire  les  eiv 
quêtes  nccelTaires,  Novat  fe  fervit  de 
ce  prétexte  pour  s'enfuir  à  Rpmc ,  où 
étant  arrivé  vers  le  commencement 
de  Tan  i  j  i  »  il  y  trouva  le  peuple  dir 
vifé  à  l occafioii  de  lelettion  de  FE- 
vêque  quidevoirfuccederàS,  Fabieo 
qui  yenoit  d'être  couronné  du  mar- 
tyre. 

Les  efprits  étoient  partages  entre 
deux  Prêtres.  Corneille  &  Novatien* 
Celui-ci  étoit  attaché  aux  maximes 
dès  Stoïciens ,  il  avoit  Tefprit  péné- 
trant >  une  vafte  érudition  &  beau- 
coup d'élpqiienee  :  mais  outre  qu'il 
avoit  été  iôuinis  aux  exorcifmes  >  il 
avoit  été  baptifé  dans  fon  lit  dans  une 
dangereufe  maladie ,  Se  a'avoitpoiac 
reçu  lonftion.  facrée  de  TEvèquc  ^ 
comme  c'étoit  la  coutuipc  alors  que 
la  Confirmation  fuivît  immédiarcT 
ment  le  Baptême*  Nonqbftant  ces  dé^ 
fauts  l'Evêque  n'avoit  pas  Uifle  de 
relever  au  Sacerdoc^e  j  ce  qui  avoit 
beaucoup  déplu  au  peuple.  C*cft  pour-* 
quoi  la  plus  grande  6c  la  plu*  fàina 
parrie  du  Clergé  &  du  peuple  étant; 
Bvorable  à  Concilie  j  homme,  d^oûft: 
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vertu  non  commune  &  éprouvé,  dans 
tous  les  degrés  de  la  Clericature  par 
où  il  avoir,  paffc  y  Novatien  chagrin 
de  ne  pouvoir  réufïlr  dans  (on  deuein 
ambitieux»  réfolut  en  lui-même  dor 
rendre  inutile  Téledion  de.Corneillç.. 
Pour  en  venir  à  bout  il  écrivit  con- 
tre Corneille  un  libelle  plein  de  ca- 
lomnies ,  &  enfin  prétendit  que  fbn 
éledion  nétoit  point,  légitime ,  fous, 
prétexte  qu'il  ne  rejettoit  point  de  (a 
communion  les  Chrétiens  qui  s*ér- 
toient  fouillés  en  offrant,  de.  lencens: 
aux  idoles;. 

Il  attira  dans  fa  faéîfcion  pluiîeurs^ 
d'entre  le  peuple.  Novat  ayant  trou^ 
vé  une  occafibn  fî.  favorable  à  Ces  def- 
feins ,  fé  livra  entièrement  à  Nova- 
tien  :.&  pour  fbutenir  plus  fiirement 
fon  parti  it  fit  en  forte ,  par  fijn  adref- 
fe  &  fes  artifices,  que  celui-ci  fut  or- 
donné E.vêqiie  de  Rome  par  trois  Evc- 
ques.fîmplies  &  ignorans ,  quil"  avoit 
attirés  pour  ce  fujet  de  la  partie  d1- 
talic  la  plUs^  mépriiabre,  &  c  eft  le  pre- 
mier Antipape  que  Ion  eût  vii  depuis: 
que  là  Religion  chrétienne  fut  étar 
blîeiNovAtièn  donna  part  de  fôn  or- 
dination aux  Eglifts  d'Afrique  &  d'Q- 
jâent  gar  les  lettres  qu'il  leur  adreJ^ 
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fa ,  mais  elle  far  rejetrcc  par  tour- 

En  artendanr  >  pour  rendre  Cor- 
neille odieux ,  de  s'attirer  du  reipeft 
par  une  apparence  de  zèle  pour  la 
difcipline  de  TEglife  ,  il  enfeignoit 
que  rEgiifen'avoit  point  le  pouvoir 
de  réconcilier  ceux  qui  éroient*tom' 
bés  dans  la  pertecution  y  que  I*on  di- 
ftinguoit  alors  en  trois  clalfes ,  fçavoir 
des  libellariques ,  des  apoftars  ,  &  de 
ceux  qui  avoient  offert  de  Tencens 
Aux  idoles.  D'abord  lui  &  (es  feda- 
teurs  s'en  tinrent  là  ;  mais  comme  ils 
étoient  vivement  preifés  par  faint  Cy- 
prîeu  di  les  aitrres  délenfèurs  deTÉ- 
gîite  5  qui  leur  reprochoient  qtills  ne- 
f  ou  voient  {ans  tirie  extrême  injuftiœ 
fefufer  le  pardon  à  ceux  qui  étoient  ■ 
tombés  dans  la  perfecution  ,  randir^ 
Qu'ils  l'accordoienr  a  ceux  qui  avoicBr 
commis  des  crimes  beaucoup  plus 
at'rûces  5  tels  que  Thomicide  &  Tadul- 
tere  ,  ils  furent  réduits  à  fourenîr  que^ 
tous  les  péchés  étoient  également  îr-* 
rimiflibles. 

Cetxx  qui  vinrent  enfuite  eurent 
lionte  dVuie  telle  extravagance  j  &iï 
s  en  trouva  pKtfieurs  qui  reftreigni* 
rent  leur  fentiment  ,  en  dîfant  que*' 
TEglife  ne  pouvoir  ab foudre  des  cri" 
mes.  énormes*  ^ 
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*  Gcttc  apparence  de  feverité  fut  du 
goût  de  plufîeurs  ,  &  leurs  partifans 
s  étant  multipliés  &  répandus,  ilspri- 
rent,  pour  fe  diftingUQr  des  Cadiali- 
ques  le  nom  de  Catarea,  K^^eepoi ,  qui*. 
agnifie , purs.SocratQ  a drefle  un  am- 
ple Catalogue  des  EvcqueS:  d«  ce^te 
feéte:  j  dont  il  parle  toujours  a  vanta- 

feufement  y  il  rapporte  auiîî  les  comb- 
ats qu'ils  ont  foutenus  pour  la  foi  de 
I*  C.  &  dit  qu'ils  firent  paroirre  tant 
de  confiance  dans  les  fupplices,  que- 
les  Catholiques  admirant  leur  courage 
fbuhaitoient  de  prendre  parc  à  leurs, 
prières  dans  leurs  Eglifesj  ce  qui  eft 
difficile  à  croire^  (ur  tout  n'ayant  pour 
garant  que  Socrate  ,  qui  parok  avoir 
eu  beaucoup  de  panchânt  pour  ces; 
Scftaircs.  Plufieurs  Conciles  condam- 
nèrent cette  herefie  ,  &  prefcrîvirent 
oe  qtt'it  falloir  obferver  pour  recevoir 
à  la'commuhiôn  de  FEglifé  ceux  qui; 
«!y  réiinifloient.  Niais  quoique  les  plus  ■ 
fçavanâ  d'entre  les-  Pères  écriviflcnt 
contre  eux,  ils  ne  laifïerent  pas  de 
fùbfifter long*-tcmps,  ôc  de fe  répandre* 
dans^  prefque  tous  les^  endroits  où  l'E- 
glife- c?atKolique  étoit  établie^ 

Ceux  qui  voudront  connoître  plus 
a  fond  riierclîè  des  Novatiens,,  {«or 
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nacrer.  iS. 


îpîft. 


ventconfulterS.  Epiphane»  ave 
notes  &  obfervations  du  P.  P< 
S.  Auguftin>  Theodorct  dans  fon  livre 
des  Fables  des  hérétiques  ^  S*  Jérôme 
dans  fa  chronique ,  Eufebe,  S.  Pacien, 
Phiîoftorge  ,  &c.  Pour  nous  nous  ne 
nous  ctendrians  pas  davantage  far 
cette  matière  ,  fi  une  difficulté  qui 
partage  les  fçavans  a   leur  fujct  ne 
nous  obligeoit  de  dire  quelque  chofe  ] 
pour  l'éclaircirr 

Nous  avons  dit  ci- de  {Tus  que  les 
Novatiens  s'étoient  trouvés  rédiuts  à 
foutenir  que  tous  les  pèches  étoient 
également  irrémiflîbles,mais  que  dans 
la  fuite  ils  eurent  honte  d*une  relie 
extravagance ,  &c  qu'ils  fe  réduifirent 
à  dire  que  TEglife  ne  pouvoir  abfou^ 
dre  des  crimes  énormes.  C  eft  fur  quoi 
roule  la  difficulté ,  quelques-uns  pré- 
tendant que  pat  ces  crimes  énormes^ 
ils  n'encendoicnr  que  ridolâtrie,  rho»- fl 
micide  5  Se  la  fornication^  d'autres 
au  contraire  foutcnant  que  fous  ce 
titre  ils  comprenoienc  généralement 
tous  les  péchés  mortels  ,  au  moins 
ceux  qui  croient  fournis  i  la  péniten*- 
ce  canonique  ^^  de  c'eft  ce  fentimcnt 
qui  paroît  le  plus  confonne  à  la  y^ 
dté*. 
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Il  fe  peut  prouver  par  Socrate  >  le- 
quel rapportant  ce  qui  fe  pafla  dans 
le  Concile  de  Nicée  entre  Accze  Eve-  ^'  '•  ^7^ 
que  Novatien  &  l*Empereur  Conftan- 
tin  ,  dit  qu  il  s'efforça  de  juftifîer  fâ  - 
Sedte  en  préfencc  de  ce  Prince,  par 
ce  qui  s'étoit  paflc  durant  ta  perfecu- 
tion  de  Dece ,  &  par  Tautorité  de 
cette  ancienne  règle  ou  canon  ,  qu'il 
rapporta  en  ces  termes  :  Que  ceux  qui 
après  le  Baptême  étoient  tombes  dans 
les  crimes  ne  dévoient  point  être  re- 
çus à  la  participation  des  faints  my- 
fteres,  qu'oii  les  devoir  exhorter  a  la 
pénitence  fans  leur  faire  efperer  le 
pardon  dé  la  part  des  Prêtres  ,  mais 
feulement  de  la  part  de  Dieu,  com-^ 
me  n'y  ayant  que  lui  qui  ait  Tauto- 
rite  &  le  pouvou  de  remettre  ces  for- 
tes de  pèches,. 

On  voit  de  plus  par  les  principe» 
fur  lefquels  ces  fchilma tiques  établie 
foient  leur  conduite ,  &  par  les  pafla- 
ges  de  l'Ecriture  qu'ils  employoient 
pour  la  foutenir  qu'ils  ne  limitoient 
rien,qu*iiS  exçluoient  de  la.  partici- 
pation des  faints  myfteres  tous  ceux 
qui  avoient  commis  des  péchés  à  la 
mort ,  &  qu'ils  ne  reconnoifloient 
goijit  dansT'Ëglife  le  pouvoir  d'en  ra- 


37^  H  i  s  t  0  t  It  ï 
mettre  aucun  de  cette  nature.  Socra-* 
te  dit  qu'il  avoit  appris  cette  hiftoirc 
d'un  Prêtre  Novatien  qui  avoit  été 
au  Concile  de  Nicée  avec  cet  Evc- 
que  dont  nou5  parions.  Il  étoit  fort 
jeune  quand  il  y  alla ,  6c  ne  mourût' 
que  fous  TEmpereur  Theodofc  k  Jeû- 
ne.  La  réporile  que  fit  rEmpèfcûr  î 
cet  Evêque  confirme  ce  que  nous  di- 
fons.  Car  Socrate  &  Sozomene  raccm- 
tent  que  ce  Prince  ayant  entendu 
parler  Aceze ,  ne  put  fouflFrit  une  con- 
duite qui  fermoit  le  ciel  à  tous  leî 
pecheurs,&  qu'il  s'écria  :  j^Itdt  Afètèy 
faites  une  échelle  pottr  vour,  &  m^iitei 
feul  au  ciel.  Cette  parole  ne  ferbit  pai 
i  propos  (î  les  Novaticns  n  avoient 
rerufe  la  reconciliation  qu'à  ceux  qui 
avoient  commis  les  trois  criines  dont 
nous  avons  parlé  ,  &  elle  fuppôfe 
qu'ils  en  exckioiênt  tous  ceux  qui  ea 
avoient  commis  de  mortels. 

Le  même  Socrate  faifant  menfioii 
du  différent  furvenu  entre  le  ï^apc 
S.  Corneille  &  Novatien  foncompe-^ 
L  4.  c.  »  T.  tireur ,  dit  qu'ils  écrivirent  chacun  de 
leur  côté  des  lettres  dans  les  provin- 
ces à  l'occafion  de  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  la  perfecution.  La  lettre 
de  Novatien  contenoit  que  ceux  qui 
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avoienc  commis  un  péché  mortel 
après  le  Baptême ,  feccatum  ad  mortem  » 
ne  pouvoient  être  reçus  à  la  partiel* 

fation  des  faints  myfteres»  Celle  dct 
ape  Corneille  au  contraire ,  que  Ton 
ne  pouvoir  pas  ôter  lefperance  du 

J)ardon  à  ceux  qui  avoienr  péché  après 
e  Baptême.  Par  où  on  voit  que  tous? 
deux  établifïbient  leurs  fen  timens  dit 
ferens  fur  deux  principes  contraires, 
mais  généraux  qui  refufent  ou  accot^ 
dent  le  pardon  des  péchés  commist 
après  le  Baptême ,  &  que  Novatiett 
n*excIuoit  ceux  qui  éroient  tombée 
dans  la  perfecution ,  que  patcef  qct*il 
en  excluoit  tous  ceux ,  qup  peccarum 
ad  tnorfem  feceranu 

C  eft  conformément  à  cela  qtie  S* 
Auguftin  (fie  en  parlant  de  ces  fchiC» 
matiques  >  ifs  refufent  la  pénitence , 
pœnitemiam  denegant.  Samt  Epiphanc  ^««^  î^ 
tnatqûe  ailffi  qu'ils  établirent  leut 
(chimie  fur  ce  principe  gênerai ,  que 
les  hommes  n'avoient  point  Je  pou- 
voir de  faire  mifericordeà  ceux  qui 
étoient  tombés  après  le  Baptême^ 
Cette  herefie  revenoit  aux  principes 
des  Stoïciens ,  dont  Novatien  faifoit 
profeflîon,  comme  remarque  S.  Cy-  Ep.  yii 
^rien ,  qui  pour  la  réfuter  allègue  ces. 
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Earoles  du  Sauveur,  les  fains  n'ont  pas    ' 
efoin  de  médecin  mai?  les  malades,  fl 
après  lefquellesil  ajoiicetoiicde  fai- 
te :  »  Quelle  guérilon  peut  procurer  ^ 
»*  celui  qui  dit  :Je  ne  prend  loin  que  H 
w  de  ceux  a  qui  le  Médecin  n'eft  pomt 
w  néce  flaire  .Paroles  qui  mo  titrent  que 
les  Novatiens  ii*appliq^uoiciic  pûint  le 
remède  de  la  pemtence  canonique  a 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  quel- 
qu  un  des  grands  péchés, autrenacnr  ce 
fcroit  fans  fondement  qu'il  les  leur 
feroir  dire  :  car  ils  auroient  pu  faire  le 
dénombre  me  ne  de  cous  ceux  qui  ne 
font  point  de  refpece  de    ces  trois 
grandi ,  aufqucis  us  auroient  appli- 
qué la  médecine  falutaire  de  la  péni- 
tence. 

Ceux  des  autres  Pères  qui  ont  coni- 
battu  les  Novariens  plus  exactement 
nous  apprennent  la  même  chofe. Saint 
Pacien  difputant  contre  Symphorienj 
lui  fait  tenu:  ce  largage  :  »  mais  vous 
w  remettez  les  pèches  au  pénitent  ^  di- 
«  rcz-vous ,  cependant  il  ne  vous  eft 
»  pas  permis  de  les  lui  remettre  que 
"dans  le  Baptême.  Sed  pœnitenti ,  in- 
quhî  j  peccdta  dimiuis  5  cmn  tdnîum  in 
bdpîîfmate  tibi  Uc€4t  reUxare  peccatw^* 
Saint  Ambroife  dans  le  Uvrc  de  - 
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nitence  dit  la  même  chofe»  »  Mais  ils 
difent  qu'ils  défèrent  au  Seigneur" 
ce  qui  concerne  la  pénitence  j  lui  à  « 
qui  ieul  ils  réfervent  la  puiiTance  de  *« 
remectre  les  péchés*  Sedaium  fe  Do-  « 
mim  déferre  pvmmnù^n  ,  cuifùii  ranii- 
UndùTum  crimmum  potefiMem  reftrvmU 
Tout  cela  donne  lieu  de  croire  que 
les  No V ariens  n  admettoient  aucune 
fcoitencc  canonique,&que  s'il  fe  trou- 
ve quelques  autorités  qui  femblent 
îniînuer  qu'ils  accordoient  la  grâce 
de  la  réconciliation  pour  certains  pé- 
chés,  il  y  a  apparence  que  ce  n  a  été 
que  bien  tard  qu'ils  fe  font  trouvés 
forcée  de  le  dire,accablés  par  les  preu- 
ves des  Catholiques ,  ou  que  ce  n'a 
été  que  quelques  particuliers  >  peut- 
être  plus  modérés  que  les  autres,  & 
que  les  péchés  dont  ils  pari  oient  n  e- 
toient  que  des  péchés  légers ,  qui  n  é- 
toient  point  fujets  à  la  pénirence  ca- 
nonique dans  rÉ^life.  D  où  vient  que 
S.  Ambroife  fe  faifant  cette  objedion,  ibîJ. 
mais  ils  difent  5  qu'excepté  les  plus  « 
grands  crimes ,  ils  accordent  le  par-  «  ■ 
don  des  plus  légers  ;  «  fed  aiunt  feex^ 
cepîh  ^in/kfibus  crminthus  niax^tre  ve^ 
niam  leviorihus  ;  re<a;arde  cela  comme 
fiouveau^armi^les  Novatiea 
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^uidem.. .  Novatianus  ait.  Ce  n  âH  point 

ce  que  dit  Novatien< 

I >  '"'■■    ^■"  -y^— ^ 

CHAPITRE  II. 

Que  U  rigueulr  dont  ^uelqttès  E^ifes  M 
ufe  anciennement  à  ligard  de  cmaini 
pécheurs  à  qui  on  refufoit  la  Commua 
nion  y  même  k  U  mort  ,  n*a  rien  de 
commun  avec  lei  ^eurs  deî  Montée 
nifiei  C  des  NoDatienSé 

DEux  chôfei  ont  pu  (îofttfilmeaf 
à  accréditer  cette  hcrcfîe,  Thor- 
reur  cju  avoient  du  crime  les  Chré-» 
tiens  dans  ces  premiers  fiecles ,  &  la 
rigueur  dont  ufoient  quelques  Egli* 
fes  à  l'égard  de  certains  pécheurs  ï 
qui  elles  refufoient  les  Sacremens  ou 
la  réconciliation,  nièmê  à  la  itiorr. 

Saint  Cyprién  noiiS  apprend  dans 
fa  Lettre  51*  que  cette  diicipline 
avoit  été  eti  vigueur  daiis  certaines 
Èo;lires  d'Afrique ,  quoiqu'elle  ne  fut 

f)iusen  ufage  de  fon  temps  :  niais  il  à 
bin  en  même-temps  de  nous  avertir 
que  ceux  qui  en  ufoient  de  la  forte 
confervoie?it  la  charité  &  la  commu- 
nion avec  ceux  qui  avoienrplus  di 
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compaffion  pour  les  pécheurs.  »  Choz  Ep.  i*.  Ccft 

nos  prédecefleurs,  dit-il,  quelques-  «  j*JJâd*oL 

uns  des  Evêques  de  cette  Province  «  foru 

ne  crurent  pas  devoir  réconcilier  les  « 

adultères  ce  lesfornicaceucS)  mcechisy  » 

mais  ils  fermèrent  entièrement  la  <« 

porte  de  la  pénitence  aux  adulte-  « 

res.  Cependant  ils  ne  fe  féparerent  « 

point  de  leurs  collègues,  &  ne  rom-  <« 

pirent  point  par  leur  attachement  ï  <« 

une  difcipline fi  fevere lunion de  « 

Tunité  catholique  »  de  façon  qu'ils  « 

fe  féparaflent  de  ceux  qui  recevoienta 

les  adultères  à  la  pénitence,demeu-  « 

rans^unis  par  les  lacrés  liens  de  la  <c 

concorde  les  uns  avec  les  autres.  « 

uipud  antecejfores  nofiros  quidam  de  Epif- 

cop'u  ijiic in provincia nojtra dandam pa^ 

cm  mœchis  mn  putaverunts  non  tamen 

À  coepifcoporumfuorum  cotlegio  recefferunf^ 

aut  catholicA  ÈccUfié^  unitatem  vel  durir 

ÙA  y  vcl  anfurafuA  Bbfiinatione  ruperunt^ 

Ut  quia  apud  alios  adulteris  pax  dabatur, 

qui  non  dabai  de  Efclejta  fepararetur^ 

manente  concordiat  vincu/o  &  perfeveranic 

catholicsfacramento. 

Saint  Cyprien  ne  nous  apprend 
point  ici  h  ces  Evêques  recevoient  à 
pénitence  les  homicides  &  ceux  quî 
«.^voient  facrifié  aux  idoles  ^  mais  il 
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feinblt  qu'ils  ne  doivent  point  être 
plus  indu  1  gens  envers  ceux-ci  qu'eii- 
verslesadulceresjd'autantplusqueliii- 
mcmCj  fuivant  rafagc  de  ion  temps, 
traite  Tidolatrie  de  crime  contre  Dieu, 
&  l'appelle  le  très-grand  crime  j  m- 
men  maximum  j  au  heu  que  rhomici- 
de  &  radultere  étoient  félon  lui  de 
moindres  crimes  ^  qu'il  nomme  crime 
contre  fon  frère ,  crimen  infratrem. 

Les  Evêques  du  Concile  d*Elvire  (d) 
dans  la  province  de  Betique  (l)  en 
Efpagne ,  n'eurent  pas  moins  de  du- 
retéj  (s^ilmeft  permis  de  me  (ervir 
de  ce  terme  )  &  cela  paroît  fur  tour  i 
regard  de  ceux  qui  s^étoient  renduis 
coupables  de  quelqu'un  des  trois 
grands  crimes  dont  nous  venons  de 
parler,  avec  quelque  différence  néan- 
moins par  rapport  à  Tadultere  »  com- 
me nous  verrons  bien-lot^  Le  premier 
canon  de  ce  Concile  ,  ou  attribué  â 
ce  Concile ,  (car  j  fuivant  un  fçavan^f 
bomme  de  nos  jours ,  ces  canons  d*Et-^ 
vire  font  plutôt  une  efpcce  de  code 
ou  recueil  d'anciens  canons  faits  dans 

U)  Eîvirc  cft  une  Tilîe  atijoarj'liui  rutnéc  ,  aUprcG 
^e  lâ^udle  ^  écé  bâtie  celle  df  Cremdc 
\    {!>)  U  province  Betique  cgmprçjioit  rAnJabulie  , 
k  tO}^aym€  de  GrcuAde  ^  U  ^uelijuei  auiie^  proviu< 
CCI  àu  eayiioâs,  \ 

<lîverfe$ 


à 
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diverfes  aflTembléesEcclefiaftiques  que 
du  feul  Concile  d'Elvire  ,  à  peu  près 
comme  les  canons  que  l'on  nomme 
(  apoftoliques  )  le  premier  de  ces  ca- 
nons 5  dis-je  ,  eft  conçu  en  ces  ter- 
mes. »  Il  nous  a  plu  que  quiconque  « 
étant  en  âge  de  raifon  &  après  avoir  « 
reçu  le  Baptême ,  iroit  à  un  temple  « 
d'idole  pour  idolâtrer  ,  &  auroit«c 
fait  ce  qui  eft  un  crime  capital ,  ne  « 
recevroit  point  la  communion  me-  « 
me  à  la  mort,  «c  Placuit  ut  quicunque  fofi 
fidem  baptifm  falutaris  adulta  Ataie  ai 
temptum  idoli  idololatruras  accejjerit ,  & 
fecerit  quodeft  crimen  capitule  y  nec  in  fine 
eum  ad  communionemfufcipere. 

Les  Auteurs  de  ces  canons  ctabliC- 
fent  la  même  chofe  dans  le  fécond  » 
touchant  ceux  qui  auront  exercé  cette 
efpece  de  facerdoce  que  les  payens 
appellent ,  flaminatus.  Et  cela  par  une 
raiibn  beaucoup  plus,  forte  ,  parce 
que ,  difent  ces  Evêques ,  leurs  lacri- 
nces  renferment  trois  crimes ,  l'idolâ- 
trie ,  rhomicide  &  l'adultère.  Dans  le 
canon  75  «  ils  ordonnent  :  >*  Si  quel-  « 
que  fidèle  eft  délateur ,  &  que  par  « 
ce  moyen  il  fafïe  profcrire  ou  met-  « 
tre  à  mort  quelqu'un  ,  nous  avons  « 
jugé  qu'il  ne  devoir  pas  recevoir  la  « 
^omc  IL  R 
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•»  communion  même  à  la  mdrr.  Que 
>»  fi  la  chofe  qu'il  aura  déférée  eft  de 
*>  peu  d'importanGC  ,  il  pourra  rece* 
»*  voir  la  communion  dans  les  cinq 
»>  ans.  ce  Ils  font  le  même  règlement 
dans  le  canon  75*  touchant  les  faux 
témoins  qui  accufent  un  Evêque ,  un 
Prêtre  ou  un  Diacre  ,  &  qui  ne  peu- 
vent prouver  leur  accufation.  Or  il 
s'agit  de  crime  digne  de  mort  dans 
ce  canon  ,  comme  il  pâroît  parle  pré- 
cèdent* Par  les  canons  6.  &c  ^3*  ils 
refufent  auflî  la  communion  à  la  mort 
aux  homicides  qui  fe  feront  fervis  dd 
maléfices  &  à  ceux  qui  ayant  commis 
un  adultère  en  auront  fait  périr  le 
fruit ,  parce  que  ,  difent  ces  anciens 
Evêques ,  ils  ont  commis  un  double 
crime,  ceux-ci,  en  ajoutant  Thomi- 
cide  à  Fadulrere ,  ceux-là  >  en  y  ajou- 
tant l'idolâtrie ,  c'eft  la  qualihcation 
qu'ils  donnent  aux  maléfices.  Et  ils 
s'expliquent  de  la  forte  pour  montrer 
feulement  qu'ils  font  indignes  de  la 
communion ,  non  pour  donner  à  en- 
tendre que  Tadulcere  ou  la  fornica- 
tion ne  méritent  aucune  peine  cano- 
nique. 

Pour  ce  qui  eft  du  péché  de  la  chair 
qui  eft  la  troifiéme  efpcce  des  crimes 
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Capitaux  chez  les  anciens ,  ils  font  une 
différence  qui  eft  cligne  de  remarque  f 
car  ils  n'excluent  pas  pour  toujours  de- 
la  communion  ceux  qui  l'ont  commis  9 
à  moins  qu'ils  n'y  ayent  ajouté  d'au- 
tres crimes,  ou  qu  ils  n  ayent  fait  quel- 
que chofe  pire  que  l'adultère  C'eft  ce 
que  nous  allons  voir  par  les  canons 
uiivans.  Voici  ce  qu'ils  difent  dans 
le  14*.  w  Les  vierges  qui  n'ont  point  c« 
confervé  leur  virginité,  fi  elles  epou-  €t 
fent  ceux  avec  qui  elles  ont  eu  un  « 
mauvais  commerce ,  &  ne  les  aban^  << 
donnent  point ,  parce  qu'elles  n'ont  « 
point  violé  la  faintete  des  noces ,  ce 
après  un  an  de  pénitence  elles  doi-  « 
vent  être  reconciliées.  Ou  bien  fi  « 
elles  ont  péché  avec  d'autres  hom-  « 
mes  ,  parce  qu  elles  fe  font  aban-  fc 
données  à  Timpudicité ,  nous  avons  c« 
ordonné  qu'elles  ne  feroient  reçues  w 
à  la  communion  qu'après  avoir  ac-  « 
compli  légitimement  cinq  ans  de  pé-  « 
nitence.  «  Par  où  on  voit  que  la  forni- 
cation manifefte  eft  expiée  par  cinq 
ans  feulement  de  pénitence.  Felji  alios 
cognoverint ,  eo  quod  mœchatAjint  ,placuit 
fer  quinquennii  tempota  ,  aâa  légitima 
pœnitefftix  ,  admitti  eas  ad  co*nniunionem. 
Mais  lorfque  l'on  retomboit  dans 
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ce  crime  après  en  avoir  fait  pénircB 
ce  3  on  perdoit  ,  félon  ces  ancie 
Pcres ,  toute  efperancc  de  recevoir  i; 
€!an,  î^Conc,  communion.  Si  jmft  fœmumiitmfmrmU 
Eiiber,  mœchdîi  ypUcuft  ulteritis  lù^n&n  cjfe  dan 

dam  iQmmunimem.  De-pctir  ,  difent- 
ils  5  qu'ils  ne  fcmblent  vouloir  fe 
jouer  de  la  communion  du  Corps  du' 
Seigneur^  Ne  Ù0h  de  Dominka  camnm- 
fihm  videÀntur,  La  même  chofe  fe 
trouve  établie  dans  les  canons  7  &  47^ 
Ailleurs  ces  feveres  cenfures  des 
crimes  vont  auffi  loin:  car  ils  n accor- 
dent poinr  la  commmiion  mètne  au% 
mourans  s'ils  ont  commis  des  crimes 
plus  grands  en  ce  genre  que  la  forni- 
cation &  Tadultere.  Voici  coniiiie  ili 
s'en  expliqtient  dans  le  canon  1 1*. 
M  Une  mère ,  ou  les  parens  ^  on  quel- 
"  que  fidèle  que  ce  foit ,  s'ils  ont  fait 
îi  métier  de  proftituer  les  autres  ,  ne 
sa  doivent  point  recevoir  la  commu- 
M  nîon  même  à  lextrémité  de  la  vie  ; 
»*  parce  qu*ils  ont  fait  commerce  des 
"  corps  étrangers ,  ou  plutôt  du  leur. 
MiUer  3  velp^renîeî  5  vd  qtfdûùetfidelis  > 
Jî  lemcimmti  txercutrit ,  C9  qtmd  alrenum 
vendidcriî  corpus ,  %*d pôî'ms  faum  ,  pl4-. 
€mt  eam  nec  in  fine  çùmmunkntm  écci-* 
fere. 
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Voila  ce  que  les  Èvêques  d'Efpa- 

{jne  ont  ordonné  autrefois  touchant 
a  Pénitence  ,  qui  femble  autori- 
fer  les  erreurs  dlies  Montaniftes  & 
des  Novatiens  à  qui  on  reproche 
avec  juftice  une  feverité  >  ou  plu- 
tôt une  dureté  exceilîve  ,  mais  il 
n'eft  pas  difficile  de  juftifier  leur  foi , 
&  de  montrer  qu'ils  étoient  bien  éloi- 
gnés des  erreurs  de  ces  fchifmatiq.ues. 
Ceux-ci  ne  laiflbient  aux  pécheurs 
aucune  efperance  de  reconciliation  , 
parce  qu'ils  croyoient  que  rËgli{e 
n'avoir  aucun  pouvoir  de  remettre 
certains  péchés  :  ceux-U  au-contrairc 
ne  doutoient  nullement  du  pouvoir 
de  l'Eglife  à  cet  égard  ,  &  ne  fe  con- 
duifoient  de  la  forte  que  par  œcono- 
mie  &  par  des  raifons  de  prudence  qui 
nous  font  préfentement  inconnues  , 
&  qui  pouvoient  naître  de  différen- 
tes circonftances ,  qui ,  attendu  la  dif- 
{)o(îtion  des  efprits ,  des  temps  &  des 
ieux ,  rendoientnéceilaire  cette  feve- 
rité de  difcipline. 

C'elt  ce  qui  paroît  par  les  termes 
dont  ils  fe  (ervent.  Il  nous  a  femble 
bon  qu'ils  ne  reçoivent  point  la  com- 
munion même  à  la  mort ,  piacuif  eos 
me  in  fine  accipere  comntunionem.  Si  l'ex- 
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clufion  leur  a  paru  bonne  ,  il  leur  a 
pu  auflî  paroînre  bon  de  les^  recevoir» 
De  plus  ,  ils  ajourent  quelquefois  les 
raifons  de  police  qui  les  ont  engagés 
à  ufcr  de  cette  rigueur.  De-peur ,  di- 
Can. <5.&43.fent-ils  quelquefois,  qu*ils  rie  fcm- 
Can,  x8.  blent  fe  jouer  de  la  communion.  D'au- 
tres fois  ils  apportent  pour  raifon  le 
fcandale  &  Ténormité  du  crime.  Dans 
le  canon  6$^  ils  ajoutent  :  >*  de-peur 
9»  que  ceux  dont  on  doit  attendre  Té- 
»  xemple  d'une  bonne  vie  ne  femblent 
»  être  les  maîtres  de  l'impiété  ,  & 
»  montrer  à  commettre  des  crimes.  « 
Ne  ah  his  qui  exemplum  botut  cotiverfar^ 
tionis  ejfe  debent  »  videantur  mafffierU 
fcelerum  procéderez 

Cela  eft  plus  que  ftiffifant  pour  jti- 
ftifier  les  Evêques  d'Efpagnc-  dont 
nous  parlons ,  touchant  la;  foi  ',  mcais  i{ 
n*eft  pas  fi  aifc  de  rendre  raifon  pouiv 
quoi  ils  nefe  font  pas  conformés  au 
refte  de  l'Eglife  fur  la  manière  de  fe 
conduire  à  l'égard  des  pénitens ,  fur- 
tout  depuis  qu'à  l'orcafion  des  here- 
fies  des  Montaniftes  &  des  Nbratiens , 
cette  difcipline  étoit  devenue  unifor- 
me ,  &  que  la  coutume  dercconçilier 
ceux  qui  avoient  donné  des  marques, 
finceres  de  pénitence  ayant  la  fin  de 
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leur  vie  ,  avoit  comme  force  de  loi 
dans  TEglife. 

Les  plus  fçavans  hommes  ont  été 
embaralTés  fur  ce  point ,  &  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  en  peu  de 
mots  leurs  fentimens  ,  fans  entrer 
nous-mêmes  dans  aucune  difcaflioa , 
ce  qui  ne  convient  point  à  la  nature 
de  cet  ouvrage  ,  où  notre  deiTein  eft 
de  rapporter  amplement  les  chofes ,  y 
mêlant  le  moinsquc  nous  pouvons  nos 
propres  réflexions»  Le  fçavant  Père 
Morin  dont  nous  ne  (ommes  ,  pour  Morîn.  Je 
ainfî  dire  ,  que  lescopiftes  d^s  cette  p^ï»'^-^-^' 
Hiftoire  de  k  Pénitence  ,  croie  qu'il 
faut  placer  ce  Concile  un  peu  avaAt 
l'année  250.  c'eft-à-dire  ,  avant  The* 
relie  des  Novatiens  ,  &  depuis  le 
Décret  du  pape  Zephyrin  dont  parle 
Tertullien  en  ces  termes  infultans  au 
commencement  de  fon  Livre  de  ta 
Pudicité  qu'il  compofa  ,  comme  noua 
avons  déjà  dit ,  étant  Montanifte,  con- 
tre le  fentiment  de  FEglife  catholi- 
que. Il  eft  bon  de  rapporter  ici  tes  pa- 
roles de  cet  homme  encore  plus  fa- 
meux par  fa  chute  déplorable  que  par 
les  rares  ralcns  avec  lefquels  il  avoit  fi 
utilement  fervi  l'Eglife  jufques-alors. 
Le  bruit  court  que  le  fouverain  pon-  c* 
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TEvêque  des  Evcc^ties  a  pro- 
»  pofé  un  édit  >  ôc  un  cdic  percrap- 
*5  toirc.  Je  remets  les  péchés  d'adiil- 
»  rere  Se  de  fornication  à  ceux  qui 
ïi  auront  accompli  letir  pénitence,  « 
Audio  edilfum  ejfe  propcfimm  y  &  quidem 
fermiptùTium  ,  pmtîfexfalicet  maximus^ 
Epifcopus  Epifc^ûfum  dieu  :  Ego  &  mœ- 
€hia  &  fornicAÙmis  deiiâd  ,  pœnitenùâ 
fmâis  dïmino.  Le  P.  Motin  après  avoit, 
fixé  cette  époque ,  ne  trouve  nulle 
difficulté  à  concilier  les  canons  du 
Concile  d'EIvire  avec  ce  Décret  que 
les  Evêques  d'Efpagne  ont  pris ,  feloji 
lui  ï  a  la  lettre  de  ftriiftemenc  ,  fans 
étendre  llndiilgence  au-delà  de  ce 
qu'elle  porte»  C*eft-à-dire ,  qu'ils  ont 
ufé  de  la  plus  grande  rigueur  envers 
les  idolâtres  &  les  homicides  en  leur 
refufant  ta  communion  i  la  mort  , 
aufli-bien  qu'à  ceux  qui  auroient  ajou- 
té au  péché  de  la  chair  quelque  cir- 
conftance  qui  te  rend  toit  plus  grief, 
comme  nous  avons  vu  ci-aevant.  Tel 
cft  lexpedient  pat  lequel  le  P, Moria 
tâche  de  répondre  à  la  difficulté  dont 
il  s  agir.  Mais  il  eft  abandonné  en  cela 
pnr  preTque  tous  Ic?î  fçavans ,  ëc  cer- 
taine merrt  les  preuves  dont  il  appuyq 
fon  fenrjjiieuc  font  bien  foibles* 
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Le  P.  Alexandre  pour  fe  tirer  de  Mcx,  tom.  <?. 
cet  embarras  prétend  que  les  canons  P-^«7.&67x* 
d'Elvire  ne  remfent  point  Tabfblution 
aux  idolâtres ,  mais  feulement  TEu- 
chariftie  ,  &  qu  ainfi  ils  ne  tombent 
point  dans  la  dureté  des  Novatiens. 
Mais  ils  ne  s'accorderoient  point  pour 
cela  avec  le  Décret  de  S.  Çyprien  &c 
des  autres  Evêques  de  Ion-  temps ,  car 
on  ne  peut  douter  que  ce  Décret  n'ac- 
cordât TEuchariftie  auflî-bien  que  Tab- 
fblution.  D'ailleurs ,  dit  M.  de  TilTe- 
mont  ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
montrer  qu'on  ait  rerufé  l'Euchariftie 
dans  l'antiquité  à  ceux  à  qui  l'on  ac- 
cordoit  l'abfolution  dont  l'Euchariftie 
étoit  regardée  comme  le  fceau  &  Tac- 
compliflement.  Le  Père  Alexandrç  idem.t»im.f. 
avoue  au-moins  quç  ces  deux  cFofes  p-34S.&i  ^^y- 
ne  fe  féparoient  jamais  du  temps  de 
S.  Cyprien.  Il  s'étend  beaucoup  pour 
prouver  que  la  communion  ,  dans  le 
Concile  d'Elvire  ,  eft  l'Euchariftie  r 
mais  il  ne  dit  rien  pour  montrer  que* 
l'on  accordoit  Tabfolution  à  ceux  à  qui- 
on  refufoir  l'Euchariftie. 

Le  même  M,,  de  Tillemont  eft  du  ^niemonr 
fentiment  de  Mendoza  qui  met  la  te-  '-  ?•  de  wiifk. 
nue  du  Concile  d'Elvire  vers  la  fîii  du  sl^çc\l^  '^^' 
troifiéme  fîecle  ouaucommenceraeut. 
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du  fuîvant ,  c  eft-à-dire  ,  en  500.  otr 
301.  &  il  en  apporte  plufîeurs  preu- 
ves qui  paroiQènt  convainquantes, 
ou  qui  prouvent  au-moins  incontefta- 
blement  qu'on  n'en  peut  faire  remon- 
ter l'époque  plus  haut.  Nous  ne  les 
rapporterons  pas  ici  de-peur  de  nous 
écaner  de  notre  deflein ,  nous  con- 
tentant de  copier  ce  qu'il  dit  pour  la 
juftification  ats  Pères  d'Elvire.  Voici 
{es  paroles.  »  Je  ne  fçais  fi  le  pla$ 
a*  court  ne  feroit  point  d'avouer  que , 
«»  même  après  le  Décret  par  lequel  on 
»  avoir  accordé  la  paix  Se  la  comma- 
»  nion  aux  tombés  ,  les  Evêques  dEf 
»  pagne  ont  jugé  à  propos  d'en  traiter 
9»  quelques-uns  avec  plus  de  fe vérité, 
»»  parce  qu'ils  croyoient  qu'elle  éroit 
»  plus  ittile  à  leurs  Eglifes ,  ufant  de  la 
y>  liberté  qu'ont  les  Evêques  de  régler 
i>  les  chofes  de  difcipline  félon  qu  ik 
y»  le  jugent  plus  à  propos  pour  le  falut 
a>  des  âmes  que  Dieu  leur  a  confiées^ 
»■  Ils  peuvent ,  dit  Baronius  ,  avoir  eu 
»  de  juftes  raiibns  d'employer  des  me- 
»  dicamens  plus  forts  ;  car  tout  ce  qui 
yy  fe  pafibit  alors  n'eft  pas  venu  à  no- 
yy  tre  connoiiïance  ,  Ôc  qui  accufera 
»j  les  élus  de  Dieu  ?  Le  même  Car  Ji- 
*fc  nal  a  Cru  qu'ils  avoient  eu  une.  fe- 
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vérité  extraordinaire  ,  &  qu'ils  ce 
avoient  efFeûivement  refufé  la  com-  •* 
niunion  aux  tombés  fans  reftridtion.  « 
Mais  au- lieu  de  les  blâmer  il  fou-  f 
tient  que  perfonne  ne  doit  être  aflez  c* 
hardi  pour  le  faire  ,  &  il  fe  retrafte  •« 
de  ce  qu'il  avoit  parlé  un  peu  trop  « 
librement  de  ces  très-faints  Pères  ,  « 
comme  il  les  appelle,  o  Le  Cardinal  bom  lir.  i.  r, 
Bona  qui  femble  vouloir  fuivre  le  ^'  *^-  ^  î* 
fentiment  du  Père  Morin  que  nous 
avons  expliqué  ci-deflTus  ,  place  néan- 
moins le  Concile  d'Elvire  vers  la  fia 
du  troifîéme  fiecle ,  &  par  conféquent 
il  doit  excufer  fa  feverité  à  peu  près 
comme  le  Cardinal  Baronius  &  M.  de 
Tillemont. 

On  peut  appliquer  aux  Eglifes  d'A- 
frique dont  parle  S.  Cyprien  dans  le 
^alfage  que  nous  avons  rappoTtéau> 
commencement  du  chapitre  ce  qùo 
nous  avons  dit  pour  juftifier  les  Evo-[ 

3ues  d'Efpagne  ,  avec  d'autant  plus 
e  fondement  que  cette  rigueur  à  l'é- 
gard de  certains  pécheurs  étoit  en> 
ufage  chez  elles  avant  l'hcrefie  des 
Novatiens  ,  &  avant  que  la  pratique 
oppofée  eut  comme  pafiTée  en  loi. 

Mais  il  eft  inutile  d'en  faire  l'ap- 
plication aux  Eglifes  de  Rome  de 
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Carthage  ôc  d*Orienr  que  TertiilHetr 
accufe  d'avoir  refiifé  la  commiinioiï 
à  la  mort  aux  idolicres  &  aux  homi- 
cides pcnitens  ;  car  rien  n  eft  il  aifé 
que  de  faire  voir  le  contraire  de  ce 
que  Tertullieii  leur  impure  fur  ce  fu- 
jet  dans  les  ouvrages  qu'il  a  compofés 
depuis  qu'il  eut  embralTé  les  erreurs 
de  Monran  ,  &  nous  n'avons  befbin 
pour  refiiter  Ter  cul  lien  que  de  Tcr- 
mllien  lui-même  ,  rant  il  eft  fujet  à- 
fe  laifTer  emporter  dans  la  difpute  â* 
rimpëtuorité  de  (on  géîiie» 

A  en  rendre^  cet  Auteur  dans  fou 
Livre-  de  pudhîiia  ,  rien  ne  paraît  G 
certain  ,  puifqull  argumente  rrès-fou- 
vent  de  cette  forte  contre  les  Catho- 
liques pour  prouver  qu  on  ne  devoir 
point  recevoir  i  la  communion  ceux 

3ui  s'éroient  fouillés  par  le  cnmc^ 
Impureté-  Vous  n'accordez  pas  la- 
paix  &  la  communion  aux  idolâtres: 
âc  aux  homidcs ,  pourquoi  Taccordez- 
vous  aux  impudiques  ?  S'illa faur  ac^^ 
cx>rder  auic  impudiques  ^  pourquoi; 
pas  aux  idolârres  Se  aux  homici- 
des l  II  le. met  enfuite  en  frais  pour 
prouver  que  le  péché  d'impureté  ^ 
îï'cft  pas  un  moindre  crime  que 
deux  aurres.  Enfin  il  termine  Ion 
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vre  par  ce  raifonnemcnt  :  »  Quelque 
£W.torité  ,  quelqne  raifon  que  Ton  «< 
ait  pour  rendre  la  communion  ec-  « 
cleuaftique   aux  adultères   &  aux<« 
fbrnicatcurs  j  les  mêmes  doivent  #e 
nous  engager  à  recevoir  les  idolâ-  te 
très  &  les  homicides  qui  fe  repen-  f^ 
tenr.  ce  Quétcunque  autorkas  ,  quàtcunqut 
TAtio  ytnœcho  &  formcator't pacem  tccle^ 
fiafiicam  reddit ,  eadétn  debebit  mœcho>&. 
idolâtra,  pomitemtbusfubvenire^ 

On  ne  peut  rien  de  plus  pofîtif.  Et. 
cependant  rien  n  eft  plus  faux  que  ce 
que  TertuUien  fuppofe  être  en  ufage 
aans  ces  Eglifes ,  cela  paroît  évidem- 
ment ,  premièrement  par  ce  qu  iL 
dit  lui-même  au  commencement  du 
Livresque,  nous  avons  fi  fou  vent  cité ,. 
où  il  avoue  qu'il  a  changé  de  fenti- 
ment  fur  cette  matière ,  &  qu'il  fe* 
fbucie  fort  peu  qu'on  Faccufe  de  légè- 
reté. Lors  donc  qu'il  écrivoit  le  Livre 
de  la  Pénitence  il  penfoit  différem- 
ment que  lorfqu'il  écrivoit  celui<i , 
où  il  s'applique  tout  entier  à  prouver; 
qu'il  Y  a  deux-  efpeces  de  péchés ,  les» 
uns  cemiffibles  ,  les  autres  irremiflî- 
bles.  Cela  paroît  de  plus  par  les  paf- 
fcges  que  les  Catholiques  alleguoient 
contre:  lui  &.  aufijuels  il  s'efforce,  da 
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des  convenables  aux  maladies  des 

âmes. 

On  ne  voyoit  point  en  ce  temojs-Ia 
deux  tnbiinaux  donc  Tun  donnât  l*ab- 
ihlatïon  facrummtfiie  ^  comme  parlent 
les  Théologiens  &  les  Canoniftes  ,  Se 
Tautre  llabfoltuion  de  rexcominuni- 
carion  ',  mais  il  n  y  avoir  qu  une  même 
perfonne  ,  fçavoir  TEvêque  ou  le  Prê- 
tre qui  préûdât  dans  Tunique  tribunal 
de  rEglife  ,  &c  qui  exerçât  Ton  pou- 
voir tant  a  Tégard  des  excommuniés 
aue  des  autres  pécheurs  »  foit  que 
'eux-mêmes  ils  confeffafïent  leurs 
crimes ,  foit  quils  en  fulTent  convairi- 
cus  en  prcfcuce  de  TEvèque  ou  du  Prê- 
tre quigouvernoit  le  peuple  chrétien» 
&  enfin  de  quelque  manière  que  ka 
fautes  que  commettoient  les  fidelci 
vinirentâla  connoiffaiice  de  celai  à 
qui  le  falut  de  leurs  âmes  étoit  confié. 
Auffi-tôt  donc  que  celui-ci  décou^ 
vroit  les  crimes  *  il  fe  metroit  en  de- 
voir de  les  punir  fi  les  coupables  ne 
s'accufoient  pas  eux-mêmes  ,  il  les 
avertillbit  de  recourir  au  remède  fa- 
lutaire  de  la  Pénitence  ,  il  exami- 
noit  la  nature  Se  les  circonftan  ces  des 
délits  S<i  apportoit  des  remcL^cs  pro-^ 
gortionncs  aux  maux  ^  ceft-â  ^~~ 
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qu'il  impofoit  des  pénitences  plus  ou 
moins  grandes  fuivant  la  qualité  des 
fances.  Il  examinoit  enfuite  foigneu- 
fement  fi  les  pénitent  s'acquittoienc 
avec  zèle  &  exaftitude  des  exercices 
laborieux  qu'on  leur  avoir  prefcrits  > 
&  s'il  voyoit  qu'on  fe  livrât  avec  ar- 
deur aux  travaux  de  la  pénitence  ,  & 
que  les  pécheurs  fuflènt  touchés  d'une 
vive  compondion  ,  il  abrcgeoit  la 
temps  prefcrit  par  les  canons  pour 
l'expiation  des  crimes ,  &  les  recevoir 
plutôt  à  la  communion  :  au-lieu  q^e 
s'ils  fe  conduifoienc  nonchalamment 
&  n'embraflbient  pas  avec  une  fer- 
veur extr^rdinaire  ces,  mêmes  tra- 
vaux ,  il  leur  laiflbir  accomplir  le 
temps  prefcrit  par  les  canons  &  les 
ufages  dans  chaque  Eglife ,  fans  en 
rien  diminuer  i  &  ce  terme  expiré  il 
les  recevoit  à  la  fainte  communion^ 
leur  remettant  leurs  péchés  &  n'ufanc 
point  d'autre  formule  pouries.exeom- 
muniés  ,  que  pour  les  autres ,  coupa- 
bles de  moindres,  crimes. 

Il  eft  affez  inocile  de  nous  mettre 
en  devoir  de  prouver  ce  que  nous 
avançons  touchant  la  manière  dont 
leS:  Payeurs  fe  conduifoient  ancien- 
aeiueat  à  l'égard  de  toute  forte  d^ 
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pécheurs  ,  de  quelque  efpece  de  cri- 
mes qu'ils  fuflcnt  atteints  :  tout  ce  que 
nous  dirons  dans  la  fuite  de  ce  Livre 
en  fera  la  preuve.  Je  me  contenterai 
donc  pour  le  préfent  de  rapporter  un 
paCTage  de  S.  Ambroife  qui  prouvera 

3u'il  n'y  avoir  qu'un  feul  tribunal 
ans  l'Eglife  ,  foit  qu'on  ufêt  de  quel- 
que efpece  de  procédure  pour  décou- 
vrir les  coupables  ,  foit  qu'ils  fe  dé- 
cou  vriflent  d'eux-mêmes.  Et  enfuite 
je  citerai  quelques  canons  des  Conci- 
les pour  faire  voir  ce  que  nous  avons 
dit,  que  l'Evêque  avoir  lé  pouvoir 
d'abréger  le  temps  de  la  pénitence 
canonique  en  faveur  de  ceux  qui  don- 
noient  des  marques  d'un  plus  grand 
repentir. 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  points 
faint  Ambroife  nous  en  fburmra  un 
exemple  remarquable.  C'eft  dans  fon 
'Ambf.l.  ad  Livre  adrefTé  à  une  vierge  qui  s*étoit 
virgjapfam  i^iffé  corrompre.  Il  nous  v  apprend 
en  peu  de  mots  de  quelle  manière 
ceux  qui  préfidoient  au  tribunal  de 
la  Pénitence  avoient  coutume  de  re- 
chercher ,  de  prouver  &  de  punir  les 
crimes  mêmes  les  plus  cachés.  Voici 
comme  il  parle  à  cette  vierge.  »  Il  y  a 
M  environ  trois  ans  qu'un  bruit  fomd 
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s'étant  répandu  fur  votre  compte  ,  <« 
vous  prétendiez  être  entièrement  in-  « 
nocente ,  vous  demandiez  publique-  <« 
ment  dans  l'Eglife  vengeance  de  « 
ceux  qui  avoientmal  parlé  devons.  «- 
Que  d'embarras  n  eus-je  pas  pour  <« 
lors  à  votre  fujet  >  que  de  peines  ne  <• 
fouffrit  pas  votre  père  pour  foutenir  « 
votre  réputation  ?  Nous  n'épargna-  « 
mes  aucune  recherche  pour  décou-  <• 
vrir  enfin  Tauteur  de  ce  mauvais  ^ 
bruit  :  car  c'étoit  pour  nous  quelque  et 
chofe  de  bien  trifte ,  Se  mêjne  d'in-  » 
fupportable ,  que  Ion  débitât ,  au  «« 
que  Ton  crût  qu'une  vierge  confa-  «« 
crée  à  Dieu  fe  fut  deshonorée.  <« 
Cependant  vous  n'avez  point  été  c« 
touchée  de  cela  y  Se  vous  n'avez  « 
point  craint  de  tenir  une  conduite  <« 
qui  réjouit  vos  ennemis  ,  &  qui  <• 
vous  attire  l'indignation  de  ceux  qui  « 
travailloient  à  rétablir  votre  repu-  m 
tation.  "  Cum  ante  triennium  Timor  qtù-^ 
dam  &  fufurratiù  de  te  f ta f et ,  tufinceri-^ 
tatem  pTéttendebaf  y  vindiclamdemaledicif 
in  Ecdefia  poflutabas  publiée.  Qtios  £ftus 
ego  fiêflinui  ?  quos  pater  tuùs  pro  ttio  api-- 
nione  Cttftinuit  labores  ,  requïrentes  fingu-- 
los  ^fingulos  aftringentes  ,  ut  ad  authorem 
infamie  vmremus  î  Grave  enim  erat  no* 
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bis  &  intoterabile  de  Lei  virgine  turpe 
aiiquid  dici  vel  credi.  Nec  hoc  verita  es 
nec  ante  oculos  habuifii  ne  venires  immicts 
tuis  gaudium  &  eos  haberes  infenfos  qui 
pro  tua  opinione  Uborabant. 

Ce  feul  paflage  ruffic  pour  prouver 
ce  qjae  nous  avons  avancé  de  Tunique 
tribunal  de  TEelife.  Aujourd'hui  une 
pareille  affaire  leroit  du  reflbrt  du  for 
extérieur  &  contentieux  ,  l'Official 
en  connoîtroit  :  dans  ce  remps-là  tou- 
tes cts  enquêtes  ne  fe  faifbient  que 
poiu:  connoître  celui  qui  avoit  fait  la 
faute  5  l'engager  à  en  faire  pénitence, 
&  rabfoudre  après  qu'il  1  auroit  ac- 
complie» &  rétablir  la  réputation  de 
cette  vierge  à  laquelle  il  avoit  donné 
atteinte  par  ks  médifances. 

Venons  â  préfent  au  fécond  point 
dont  nous  avons  fait  mention  a-def- 
fus ,  fçavoir ,  que  les  Evêques-  avoient 
droit  d*abregcr  le  temps  de  la  péni- 
tence en  faveur  de  ceux  qui  étoicnt 
plus  vivement  touchés  de  leurs  fau- 
tes y  &  donnoient  des  preuves  plus 
marquées  de  leur  douleur. 

Quoiqu'il  y  eut  àt%  loix  tant  géné- 
rales que  locales ,  pour  aïnfi  dire,  qui 
reglaflent  l'ordre  &  le  temps  de  Li  pé- 
nitence >  il  eft  certain  néanmoins  que 


DE  LA  Pénitence.  Ch.  III.  40  y 
les  Bvçques  écoîeiit  en  droit  d  abré- 
ger ce  temps ,  &  de  faire  quelqaes 
changemens  dans  l'ordre  &  la  ma- 
nière d'accomplir  la  pénitence  cano- 
nique. Et  cela  étoit  fondé  fur  ce  qu'ils 
étoient  les  fuccelïcurs  non  feulement 
de  l'autorité  de  J.  C.  mais  encore  de 
fa  charité  -,  &  qu'ils  fe  confîderoient 
tout  à  la  fois  comme  les  juges,  les  pè- 
res &  les  pafteurs  des  fidèles  confies  i 
leur  foin.  Ceci  eft  important  puifquc 
c'eft  la  fource  des  inclulgences ,  com- 
me nous  parlons  aujourd'hui.  Il  faut 
donc  le  prouver  par  des  autorités  auf* 
quelles  il  n^y  ait  point  à  répliquer. 
Voicî  comme  le  concile  de  Nicée  s'ex^  Conc  nic; 
prime  là-deffîis.  «  Quiconque  étant  <%  ^-  "• 
pénétré  de  la  crainte  de  Dieu  té-  *« 
moignera  par  fes  larmes ,  fa  patien-  « 
ce  &  fes  bonnes  œuvres  qu'il  a  chan-  <« 
gé  efFeftivemisnt  de  vie  ,  fera  par  le  <« 
mérite  des  prières  rétabli  dans  la  *< 
communion  ,  après  avoir  accompli  <t 
le  temps  marqué  pour  cette  ftation  « 
de  la  pénitence  quon  appelloit  des  Audi-  « 
teurs.  Outre  qu'il  eft  permis  à  l'E-  <t 
vêque  d'en  ufer  avec  lui  avec  plus  « 
de  douceur.  Mais  pour  ceux  qui  ne  « 
font  pas  fi  touchés  ,  qui  s'embarraf-  tî 
fcnt  peu  dç  l'état  où  le  péché  les  a  a 
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^H  "empereurs  fe  furent  convertis  à  In  foî . 

^M  &  que  les  Juges  de  les  Magîftrats  fa- 

^H  rent  devenus  Chrétiens  ,  la  plupatî 

^H  aimèrent  mieux  terminer  leurs  diffe 

^H  rens  par  Tarbitrage  des  Evêques  qui 

^H  n'étoient  que  trop  occupés  de  ces  for- 

^H  tes  d'affaires ,  comme  S.  Auguftin  s'e: 

^H  plaint  foiivent  ,  &  que  Poffidius  h 

^H  rapporte  dans  fa  vie. 

^V  Les  Empereurs  fc  firent  aufll  commi 

^H  un  devoir  d'étendre  Fautorité  de  ce 

^H  faine  tribunaL  Conftantin  le  Grand  fit 

f)onr  ce  fujet  un  édit  célèbre  qui  fc 
^^  ir  à  la  fin  du  Code  Theodofien ,  p; 

^H  lequel  il  permet  à  tous  les  peuples  d 

^H  porter  leurs  caufes  pardevant  les  Eve^ 

^H  ques ,  foit  en  demandant  foit  en  dé- 

^m  fendant  5  fait  avant  foit  après  avoir 

^K-  intenté  a£tion  j  pourvu  que  les  Ju^es 

^H  n'cuffenrpas  encore  prononcé.  Il 

^B  lendit  de  plus  d'appeller  de  la  fenten 

^H  ce  dçs  Evoques  5  &  voulut  qu'elle  fu 

Wm^  cxéciirée  saiTî-tot  par  ks  Juges  &  mê 

Cod.Tbeod*  ^^  P^^  1^^  Préfets  du  prétoire*  Et  voi- 
intin^ie^ci.  ci  la  raifou  qtril  rendit  d'un  édit  Ci 
iudicîo.'^'^^*'^  honorable  pour  TEglife,  >*  Car  l'auto- 
«  ritcfacrée  de  la  Religion  recherche 
r)  Se  met  au  jour  phdieurschofes  qu'u- 
w  ne  prefcription  de  mauvaife  foi 
i*  empêche  qu'on  ne  puiffe  évincer 
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tîans  le  fécond  de  (ts  canons  qui  re- 
garde la  pénitence  des  Clercs ,  il  s  ci* 
f>rime  ainû  :  «  Nous  ordonnons  que  *< 
es  Evêques  après  avoir  examiné  leur  *< 
vie  ,  ayent  le  pouvoir  d  ufer  de  cle-  w 
mence ,  ou  de  prolonger  le  temps  <• 
de  la  pénitence»  Mais  qu'avant  tou-  <^ 
tes  chofes  ils  examinent  leur  vie  pré-  c« 
cedente  &  celle  qu'ils  ont  mené  de-  « 
puis  ,  &  qu'ils  règlent  ainfi  la  ma-  <• 
niere  dont  ils  doivent  ufer  de  cle-  <• 
mence  envers  eux.  c* 

Ce  tribunal  fàcré  qui  dans  les  pre- 
miets  fiecles  étoit  occupé  par  l'Evcque 
environné  de  fe^  prêtres  avec  qui  il 
compofoir  comme  lé  fenat  de  l'Eglife  9 
&c  auquel  préfida  depuis  l'Evêque 
feul ,  devint  iî  refpeâtable  aux  fidèle» 
à  caufe  de  la  pureté  i  de  l'équité  ,  dé 
la  fcience  &  de  la  bonne  foi  de  ceux 
qui  y  regloient  les  chofes ,  que  tout  le 
monde  s'en  rapportoit  volontiersà  eux 
pour  les  difFerens ,  même  fur  les  affai- 
res civiles  qui  furvenoient  entre  les 
Chrétiens  ;  en  quoi  on  -fuivoit  avec 
plaifir  l'intention  de  faint  Paul  qui  ne 
veut  pas  que  les  fidèles  aillent  plai- 
der devant  les  tribimaux  des  juges 
payons. 

Il  arriva  mênae  qu'après  que  le5l 
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eux-mêmes  s'adreflerent  ibiivcnt  aux 
Juges  fcculiers  pour  en  avoir  juftice. 
Les  Evêques  s  oppofcrent  fortemeni 
à  ces  deux  abus,  ils  revendiquerenc 
leurs  droits,  &  défendirent  levere- 
ment  que  Ton  portât  pardevant  les 
Magiftrats  les  caufes  Ecclefiaftiques, 
quoiqu'elles  regardafïènt  les  laïques  5 
&  que  les  Clercs  s'adreflaflent  à  d'au- 
tres qu  a  eux  dans  leurs  aâaires  de 
quelque  nature  qu'elles  fuflent.  C'eft 
ce  que  prouvent  une  infinité  de  canons 
desConciles,&  les  plaintes  que  font  là* 
deflus  plufieurs  des  anciens  Evêques. 
Nonobftant  cela  les  tribunaux  (écur 
liers  ne  furent  point  abandonnés, & 
ceux  des  Evêques  n'en  furent  pas  plus 
fréquentés,  foie  que  les  chrétiens  crut  " 
fent  que  ce  que  l'Apôtre  avoir  dit  tou- 
chant les  Juges  de  fon   temps  oui 
étoient  tous  payens,ne  regardoit  point 
ceux  du  leur  qui  étoient  chrétiens^ 
&  fouvent  gens  de  bien  &  éclairés, 
foit  que  la  confiance  que  s'étoicnt  at- 
tiré les  anciens  Evêques  fut  diminuée 
à  l'égard  de  leurs  fuccefleurs.  Ainfi  il 
arriva  infenfiblement  que  les   Evê- 
ques convinrent ,  ou  au  moins  fouf- 
frirent  que  les  caufes  civiles  &  crimi- 
nelles des  chrétiens  fuifent  portées 
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pardevant  les  Magiftrats.  Ils  fe  défi- 
rent ainfi  volontiers  de  cette  foule 
d'affaires  tumultueufes ,  &  ne  rctin-» 
rent  que  les  caufes  des  Clercs  &  cel- 
les des  laïques  entant  qu'elles  avoienc 
un  rapport  direft  au  fpirituel.  Ncan-» 
moins  cette  condefcendance  des  Evc- 
<]ues  n  empêcha  pas  que  les  Magiftrats 
n  empietâflènt  mr  rautorité  Ecclefia- 
^ue ,  &  n'y  fifïcntde  grandes  plaies; 
lur-tout  après  que  l'Empereur  Jufti- 
nien  eut  autorité  par  fes  Edits  le  re- 
cours auxjuges  laïques  enpluficurs  cas. 

Les  chofès  furent  à  peu-près  fur  ce 
pied-là  jufqu'au  règne  des  Empereurs 
Francs  ,  Charlemagne  ,  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  Se  fes  enfans ,  qui  rendi- 
rent aux  Ecclefiaftiques  leur  ancien- 
ne autorité  par  rapport  aux  caufes  des 
laïques ,  &  rejoignirent  de  nouveau 
le  for  judiciaire  au  for  pénitentiel  , 
au  moins  dans  les  Gaules,  l'Allema- 
gne &  l'Italie. 

Il  y  avoit  alors  deux  efpeces  de 
crimes  ,  dont  les  uns  étoient  punis; 

}>ar  le  Magiftrat,  comme  le  vol  & 
'homicide  :  les  autres  ne  l'étoient  pas, 
comme  la  fornication  &rufure.  Dans 
l'une  &  dans  l'autre ,  voici  comment 
^n  fe  condttifoit.  Dans  la  première 

Si; 
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efpece,fi  les  coupables étoient punis 
de  mort,  il  ne  reftoit  rien  à  faire  a 
TEglifc  que  de  les  réconcilier.  Que  fi 
on  ne  les  condamnoit  pointa  la  mort, 
on  les  obligeoit  de  faire  pénitence  pu- 
blique. Dans  la  féconde  efpece  ,  TE- 
glife  nicttoit  le  pécheur  en  pénitence 
publique.  Il  arrivoit  même  fouvent 
dans  ce  temps-là  que  le  criminel  con- 
damné par  le  Magiftrat  pour  quelque 
crime  que  ce  fut  étoit  fouftrait  à  fa 
jurifdiftion  en  recourant  à  la  péni- 
tence publique.  Ceft  ce  que  nous 
Dans  la  3.  fc-  Dourrons  voir  plus  au  long  dans  la 
dioupart.;3.  fuite.  Ceci  étoit  encore  en  ufase  dans 
le  douzième  fiecle,  comme  il  fcroit 
aifc  de  le  prouver  par  plus  d'im  exem- 
ple : quoiqu'après la divifion  de lem- 
pire  François  &  les  guerres  civiles 
iurvenues  dans  le  9^&  io«  fiecle,' 
les  fentences  des  Evèques  euflcnt 
beaucoup  moins  de  poids  à  l'égard 
des  laïques ,  dans  les  affaires  civiles. 
Mais  environ  Tan  onze  cens,  ou  im 
peu  après ,  l'ufage  des  anciennes  pé- 
nitences commençant  à  s'abolir,  l'au- 
torité Epifcopale  devint  très-grande 
en  Occident ,  par  rapport  aux  affaires 
civiles  des  laïques  y  &  dans  ce  temps- 
même  la  Théologie  fcholaftiquc  ayant 
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commencé  à  s'établir  &  s'érant  empa- 
rée bien?-tôt  des  écoles ,  le  for  pcni- 
tcntiel  commença  auffi  à  être  feparé 
dans  la  pratique  du  for  judiciaire ,  & 
lun  &  lautre  furent  confiés  à  des  per^ 
fonnes  différentes  i  afin  que  les  Evc- 
aues  ne  fuflent  point  accablés  d'une 
foule  innombrable  d'affaires  tant  des 
Laïques  que  des  Ecclefiaftiques.  Et 
quoique  le  for  pénitentiel  foit  bien 
au-deffus  de  l'autre  par  l'autorité  dont 
J.  C.  l'a  fait  dépofitaire ,  par  la  gran- 
deur &  rexcellence  du  pouvoir  qui 
s'y  exerce  j  &  les  grâces  qui  y  font  at^ 
tachées  y  on  confia  néanmoins  le  for 
judiciaire  à  quelque  prêtre  diftingué 
dans  le  Clergé ,  &  qui  devoir  avoir 
une  prééminence  &  quelque  autorité 
fur  les  autres ,  tandis  que  Ton  aban- 
donna le  for  pénitentiel  aux  Prêtres 
ordinaires ,  fur-tout  à  ceux  de  la  cam- 
pagne &  aux  Religieux  des  divers  or- 
dres ,  &  fur-tout  des  Mendians,  qui 
offroient  charitablement  leurs  fervi- 
ces  aux  Prêtres  prépofés  pour  la  con- 
duire des  fidèles  dans  les  Paroiffes. 

Ge  premier  Prêtre  étant  ainfi  devenir 
Vicaire  de  l'Evêque ,  connut  des  cau- 
fes  civiles  8c  criminelles  des  Clercs , 
&  même  de  plufieurs  de  celles  qui 

S  iij 
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regardoîent  les  laïques ,  5c  cela  avec 
Tappareil  ôc  les  formalités  du  droit  ^ 
le  bniic  &le  nimulte  du  Barreau,  Il 
prononçoit  Icul  les  cenrurcs  Ecctefia- 
ftiques^  au  déckroic  celles  qu'on  avoir 
encoumes  par  le  droit ,  5c  les  faifoie 
exécuter  :  il  en  donnoit  de  mcme 
Tabrolution ,  qu  il  voulue  erre  diftitt- 
gocc  de  celle  qui  remet  les  péchés  & 
la  coulpc  a  de  peur  que  fon  tribunal  nt 
fc  confondît  avec  te  for  pénitcnticl 
6c  intérieur  j  &  qu'il  n  eut  i  efTuy er  les 
fatigues  &  les  embarras  qui  feroient 
une  fuite  de  la  confeUîon  fecrette, 

Ceftpourquoion  inventa  une  non* 
velle  formule  d'abrolution  de  Tex* 
communication  >  qui  ctoit  non-feule- 
ment conçue  en  termes  indicatifs  & 
abfolus  j  mais  dans  laquelle  on  nefai- 
foit  aucune  mention  des  péchés.  Le 
Cardinal  d'Oftie  la  rapporte  toute 

'  entière  dans  fa  Somme  ,  &  il  blâme 
avec  Rainaldus  autre  Canonifte  laj 
coutume  de  certains  Prêtres  qui  fe 
fervoienr  encore  d\me  forme  dépré- 
catoire.  Cependant  il  paroît  qu  elle 
fut  long^Eemps  en  ufige  î  car  Bur- 

'  chard  en  rapporte  une  entièrement 
déprécative  >  par  Li quelle  on  deman- 
de à  Dieu  le  pardon  8c  la  rémiffîon 
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des  péchés  pour lexcommunié.  Gra-  Grat.  1/^5* 

^  ,  *         .^  .  .         j,  c.  108. 

tien  n  en  connoifloit  point  d  autre , 

non  plus  que  le  pape  Innocent III.     Extrade  f.n 

.  '-  y       *  r  ^'  jr       •       tentiaexcom 

Apres  cette  leparation  daror  ju-  c.  rub*s, 
diciaire  d'avec  le  pénitentiel  ou  in- 
térieur j  les  TheoWiens  de  Fécole  ne 
firent  point  de  diflaculté  d'enfeigner 
que  cette  autorité  extérieure  &  jadi-- 
ciaire  qui  règle  néanmoins^qui  étend, 
qui  reftraint  Tautorité  du  for  intérieur 
pouvoit  être  confiée  à  un  fimpic 
Clerc  >  ou  pour  parler  fiiivant  notre 
ufage  j  i  tm  Clerc  àfimpU  tonfuti.Qvxti- 
ques-uns  même  allèrent  jafqua  dire 
qu'un  pur  laïque  pouvoit  en  être  re- 
vêtu. Il  s'en  trouve  auflî ,  quoiqu'en 
petit  nombre,  qui  étendirent  cela  jus- 
qu'aux femmes  à  qui,  difent-ils,  il 
f)eut  être  permis  en  vertu  des  privi- 
eges  des  Papes  de  préfider  aux  affem- 
blees  des  Prêtres ,  de  les  gouverner , 
de  les  corriger  ,  de  les  fufpendre  de 
leurs  ofEcesjde  les  excommunier  &  de  • 

les  abfoudre   de  l'excommunication* 

Quelque  extraordinaire  que  paroif- 
fe  cefentiment,  il  faut  avouer  néan- 
moins qu'on  y  a  en  quelque  manière 
déféré  en  certaines  rencontres.  Les 
privilèges  entr'autres  de  l'AbbelTe  de 
Fontevrauld  donnent  lieu  de  croire 
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ne  la  pas  entièrement  rejette, 
Mais  quiconque  a  le  pteniier  avancé 
ces  ienriniens  ,  on  petit  dire  de  lui 
qu'il  eft  auteur  d*LLn  grand  mal  î  car 
ils  ont  été  la  fourcc  de  la  décadence 
entière  de  la  junfdidtion  extérieure 
de  TEglife  :  puifque  les  Juges  laïques 
en  prirent  occafion  de  le  rartribuer, 
&  la  retinrent  conftamment  après  s  ea 
être   une  fois  faiiis  ,   fur-tout  après 

3uen  France  les  Parlemens  turent 
e venus  fedenraires  ,  &  qu*ils  fiirent 
compûfés  de  laïques  Se  a  Eccledafti- 
ques,  Quoiî  dirent-ils  s  nous  n*aurons 
pas  droit,  nous  qui  fommes  Ecclefia- 
ftiques  Se  Juges  Royaux  des  Cours 
Souveraines ,  de  connoître  des  caufes 
dont  un  Clerc  ifiniple  tonfure  a  droit 
déjuger  î  une  femme  s'attribuera  par 
privilège  ou  conceflion  une  jurifdic- 
tion  prefque  cpifcopale ,  &:  le  Juge 
Royal  deviendra  facrilege  s'il  s'inge- 

re  de  connoître  des  caufes  perfonnet- 

les  des  Clercs  3 

Cet  axiome  des  Jnrifconfulces  de 
Tun  Se  de  Tautre  droit  eft  connu  de 
tout  le  monde  ,  tout  ce  qui  peut  s'ac- 
quérir en  vertu  d'un  privilège  ,  peut 
ie  prefcrire  par  une  coutume  imme- 
moriale^  Quidqmd  eji  quefil/iU  fnvitc* 
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gio ,  potejl  confuetudine  immemoriali  ac- 
quiri.  Les  Cours  feculieres  fçurcnt 
bien  s'en  prévaloir  ,  &  s'attribuer  in- 
fenfiblement  les  caufes  que  l'on  por- 
roit  auparavant  pardevant  les  Juges 
Ecclefiaftiques,  Elles  furent  en  cela 
appuyées  par  les  Souverains  A^s  dif- 
férentes nations  chrétiennes  ,  en  for- 
te que  la  jurifdi6lion  extérieure  de 
l'Eglife  eft  aujourd'hui  réduite  à  très- 
peu  de  chofe  dans  tous  les  Etats  ca- 
tholiques, excepté  en  Pologne  où  elle 
eft  encore  a  peu-près  fur  le  même 
pied  qu'elle^  étoit  en  France  dans  le 
treizième  fiecle. 

En  voilà  aflfez  fur  ce  fujet ,  qu'il  ne 
nous  convient  pas  de  traiter  plus  au 
long,  puifquc  notre  deflein  n'eftque 
de  faire  l'hiftoire  de  ce  qui  s'eft  paffe 
au  fujet  du  tribunal  de  l'Eglife  qui 
impofe  des  peines  falutaircs  aux  pe-. 
cheurs*,  pour  leur  faire  expier  leurs 
crimes  &  les  réconcilier  avec  Dieu, 
tribunal  dont  la  puiflance  &  la  ma- 
jefté  eft  bien  au-deflfus  de  cekii  qui 
ne  connoît  que  des  affaires  civiles  &r 
purement  humaines, pour  le  jugement 
defquelles  l'Apôtre  vouloir  qu'on  s'en  i.  Cor.tf,  v.4. 
rapportât  aux  plus  méprifables  d'en- 
tre les  fidèles, 
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SECTION  SECONDE. 

De  la  confcjpon  des  péchés  ,  ^  dç: 
ce  qui  y  a  rapport. 


N 


Oiis  n'entreprendrons  pas  de 
rapporter  tous  les  exemples  de 
ranriqiiicc,  beaucoup  moins  les  au- 
torités tics  Saints  Pères  qui  prouvent 
Fufage  &  la  néceflîté  de  la  confeilîon 
dans  le  facremcnt  de  Péiiicence  pour 

(parvenir  au  bienfait  de  la  récoaci-* 
iacion  :  cela  regarde  les  Théologiens 
&  lescontrovertiftes.  Pour  nousj  fup- 
po fans  tous  les  dogmes  communément 
reçus  dans  TEglife  fur  la  nécellké  de 
la  confeflîon  ,  foit  auriculaire  5  loit 
publique,  nous  nous  attacherons  à, 
rapporter  hiftoriquement  les  differeDS 
ufages  qui  ont  éré  obfervés  dans  les 
divers  temps  à  cet  égard.  Mais  avant 
d'entrer  en  matière  ,  difons  un  mot 
de  ceux  qid  ont  enfeigné  quelque  er- 
reur fur  ce  fujer.  Le  P*.  M^n^ne  ta.- 
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conte  d'après  Prateolus ,  au  livre  neu- 
vième de  la  vie  des  hérétiques  ,  que^ 
quelques-uns  d.*entr'eux  nommés  fa^ 
(obites ,  débitoient  qu'il  n  étoit  point 
nécefTaire  de  confellèr  fes  pèches  aux 
Prêtres,  qu'il  fuffifoit  de  les  confef* 
fer  à  Dieu  feuL 

Cette  erreur  fut ,  dit-il ,  renouvel- 
lée  fur  la  fin  du  huitième  fiecle  ,  par 
d'autres  quifoutenoient  que  nul  hom- 
me après  avoir  commis  le  péché  ne 
pouvoir  ni  ne  devoir  fe  confefler  , 
comme  le  rapporte  le  même  Prateo- 
lus en  fon  premier  Livre.  XZ!ette  he- 
refie  fut  réfutée  dans  le  même-temps 
par  Alcuin  ,  dans  une  Lettre  aux  Frè- 
res de  la  province  des  Gots  ,  c'eft-à- 
dire ,  comme  je  crois  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui Languedoc.  »  Le  bruit  court  , 
dit-il ,  qu'à  caufe  de  certaines  coutu- 
mes qui  fe  font  introduites  parmi  ««^ 
vous ,  aucun  laïque  ne  veut  fe  con-  <«• 
feffer  aux  Prêtres ,  &c.  «^ 

Il  paroît  que  Theretique  Adalbert  ^ 
dont  il  eft  tait  mention  dans  le  Con- 
cile de  Rome  fous  le  Pape  Zacharicr 
n  eftimoir  pas  davantage  la  confef-  ^^^^^^  '• 
fion ,  puifqu  il  difoit  à  ceux  qui  ve- 
jioient  feprofterner  à  fes  piedsy  &  qui 

Svj^ 


410  H  I  s  T  O  I  K  F 

fouhaitoient  confefler  leurs  peckésr 
»  Je  fçai  vos  péchés  ,  parce  que  le 
»  fond  de  vos  cœurs  m'eft  connu , . 
»  c'eft  pourquoi  il  n  eft  pas.  befoin 
»  que  vous  les  confeffiez  :  retourner 
M  donc  dans  vos  maifons  avec  aifiiran- 
*>  ce  &  avec  rabfolution  de  vos  fau- 
a*  tes  partces. 

Les  Vaudois  ou  Pauvres  de  Lyon 
rejettoient  auflî  la  confeflîon  auricu- 
laire ,  afTuraint  qu  ellen'étoit  point  né* 
ceffaire ,  auflt-bien  que  les  Proteftans* 
Voyez  fur  les  Vaudois  le  livre  onziè- 
me des  Variations  de  M.  Boffiiet.. 

On  pourroit  ajouter  à  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,,  certains,  prê- 
tres d'Angleterre ,  qui  vers  le  corn-. 
mcncement  àa  14*  fiecle  préten* 
doient,par  une  ignorance groflîere , 
que  la  confeflîon  en  gênerai  qui  fe- 
rait au  commencement  de  la  Mef-^ 
fe  fuffi£bit  pour  effacer  les  péchés  mor-* 
tels.  L'Archevêque  de  Cantorberi 
cenfura  ces  ignorans  dans  les  Conltir 
mtions  qu'il  publia  en  Tannée  1 5  z8«. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Ç) H* il  arrivoit  quelquefois  dans  les  pre-^ 
miers  fiedes  de  fEglife  que  ceux  qui 
itoient  touchés  du  regret  de  leurs  fau- 
tes ,  confeffoient  mime  publiquement 
leurs  péchés  fecrets.  Devant  qui  fe  fat'* 
foit  la  confejfion  publique^ 

LA  confeffiott  des  péchés  eft  le  pre^ 
mierpas  que  fait  le  pécheur  pour 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu ,  elle  eft  9 
comme  dit  S.  Cefaire  d'Arles,  le  com-  Scrm.  115.  in 
mencement  de  la  fanté  de  lame  ,  ini-  ^ug?***  ^* 
tium  fanitatis  eft.  Les  Grecs  l'appellent 
«|ce^pe&Vir  j  &  quelquefois  g|a^^Âo>i»^ir. 
mais  ce  tenire  qui  eft  pafTé  aux  Latins 
fignifie  plus  ordinairement  &   chez 
eux  &  chez  les  Grecs  ^  tout  le  cours 
des  exercices  laborieux  de  la  péni- 
tence ,  comme  le  montre  fort  au  long 
le  P.  Morin.  Dans  la  fuite  le  terme  De  Pocnîti 
d  exomologefe  chez  les  Latins  figni-  ^*  **  ^* 
fia  la  même  chofe  que  Litanies  ou 
Prières  piibliques ,  comme  le  témoi- 
ne  S.  Ifidore  ae  Seville  :  mais  parmi 
les  Grecs  modernes  il  fe  prend  très-^ 
fouvent  dans  l'ancienne  fignificatiouk 
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Non  -  feulement  on  confeflbir  en* 
fecret  les  péchés  cachés  comme  léi 
Théologiens  &  nos  Controverfîftcs  * 
le  montrent  par  une  foule  innombra- 
ble de  paflages  les  plus  formels ,  & 
conune  le  prouve  iuffifamment  ce 
que  rapporte  Paulin  dans  la  vie  de  S* 
Ambroife,lorfqu*il  dit  :  »*  Que  fi  quel- 
qu'un lui  venoit  confefïer  fes  fau-  « 
tes  ,  il  pleuroit  de  telle  forte  qu'il  « 
fobligeoit  de  verfer  des  larmes  j  *« 
car  il  fembloit  qu'il  fût  tombe  avec  » 
ceux  qui  avoient  failli  :  or ,  ^oû-  «^ 
te-t-il,  il  ne  parloit  des  crimes  cm  on  «* 
lui  avoir  confeflcs  qu'à  Dieu  leul ,  ce* 
auprès  duquel  il  intercedbit  pom:  <r 
les  pécheurs.  Non-feulement,  dis-  <* 
je ,  on  confeflbit  en  fecret  les  pechéy 
cachés  ,  mais  il  arrivoit  fouvcnt  pen- 
dant les  fix  ou  fept  premiers  fiecles  de 
l'Eglife  qu'on  les  confeflbit  publique-* 
ment. Cette  pratique  a  duré  pluslong' 
temps  dans  l'Eglife  d'Occident  que 
dans  celle  d'Orient  ,  comme  nous 
verrons  ci-après.  Mais  auparavant  il 
faut  prouver  qu'elle  étoit  en  ufage 
dans  les  fix.  premiers  fiecles. 

*  Voyez  enti'autrcs  Bcllarmin ,  le  P.  Atezaniire» 
le  Traité  hillori(]ue  de  M.  Boil  au,&  ccIuidcOoiB 
Denis  de  Saime  Maxchc  fur  k  Confeflton». 
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Saint  Irenée  nou3  en  fournit  unc^ 
preuve  à  laquelle  il  eft  difficile  de  fe 
refufer.  Il  rapporte  dans  fbn  premier 
livre  contre  les  herefies  ,  &  après  lui  l.  x.c.^î 
S.  Epiphane,  qu'un  certain  herefîar- 
que  nommé  Marc ,  ayant  non-feule-  Haercf.  ^^ 
ment  engagé  quelques  femmes  dans 
ion  herefie  ,  mais  leur  ayant  par  le^^ 
moyen  de  quelques  philtres  infpiré  dç- 
Tamour  pour  lui ,  ôc  les  ayant  enfuitc 
corrompues  ,  ces  femmes  étant  reve- 
nues à  TEglife,  avoient  publiquement: 
confefle  ce  quLs'étoit  pafTé  entre  el- 
les &  ce  corrupteur.  On  ne  peut  dou- 
ter que  de  telles  infamies  ne  fuflent 
fort  (ecrettcs  :  cependant  ces  femmes 
s'en  accufent   publiquement*    Mais 
écoutons  faint  Irenée  lui-même.  Q//(?rf 
autem  Marcus  amatoria  quddam  &  il^ 
leSiantia  phatmaca  quibus  videlicet  ea-*- 
rum  corporibus  probrum  &  cantumeliam 
inférât  y  fi  non  omnibus ,  M  certè  nonnul-^ 
lis  adkibere  foleat,  ipftfdpe ,  cum  ad  Dei 
Ecckfiam  rediijfent  yconfejfd  funt  feque  al^ 
ea  corpore  contaminât  as  fuiffe  ,  miroque 
ipfius  amore  exarfijfe.  Ces  dernières  pa- 
roles font  dignes  de  remarque.  On  y 
voir  que.  ces  femmes  s'accuienr  non- 
/eulemenr  des  adions  honceufes  auf- 
<jiieIIç&;.Glles  fe  font  livrées ,  mais  en- 


414  HiSTorit^ 
core  des  defirs  criminels  aiifqiiels  el- 
les s*éroienc  abaitdonnéest  Mir&fjui 
ipfim  mwT€  exarjiffe.  Saint  I  renée  ajoû* 
te  qu  un  Diacre  ayant  reçu  chez  lui 
ce  méchant  homme  »  il  corrompit  ia 
femme  qui  étoit  trcs-bcUe  &deboii 
efprit,  &  que  cerxe  femme  TayaJit 
fixivi  long-tems  ,  5c  s'étant  enfuirc 
convertie  par  les  exhorcarions  des  Frè- 
res 3  elle  ne  ce  (fa  de  confelTcr  fon  cri- 
me j  pleurant  amèrement  fa  chute  & 
les  infamies  quelle  avoit  commifcs 
avec  ce  magicien. 

On  trouve  dans  riiiftoire  d'Eufebe 
un  exemple  mémorable  qui  prouve 
la  même  chote*  Narciffe  Evèque  de 
Jerufalem , ctoit  lemiemi implacable 
du  vice  :  quelques  hommes  perdus  de 
coupables  de  très-grands  crimes  ^  trois 
fur- tout ,  craignant  d  erre  punis  cano- 
niquementparce  faintEvcque,  intcn* 
terent  contre  lui  des  accularions  ca- 
tomnieufes  &  les  confirmèrent  par 
ferment.  Quoique  peu  de  perfomies 
y  ajouraffent  foi ,  cependant  NarcifTc 
touché  vivement  dune  telle mcchan- 
ceté,&  d'ailleurs  defirant  ardemment 
de  vivre  en  folirade  »  fe  retira  danf 
un  deferr5&  y  pairaplufieiirs  années. 
inconnijrLa  yengeaiicc  diviae  édatn  J 
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contre  ces  calomniateurs  :  ckiix  d'cn- 
tr  eux  périrent  miferablcment  de  la 
manière  qu'ils  avoient  dit  qu'ils  vou- 
loient  périr ,  fi  ce  qu'ils  avançoient 
n'étoit  pas  vrai.  Après  cela ,  (  faites 
attention  a  ce  que  ht  le  troifiéme  pout 
expier  fon  crime ,  )  celui  qui  reftoit  ^ 
épouvanté  par  la  vengeance  divine 
que  les  compagnons  '  de  fon  crime 
avoient  éprouvée ,  confefla  publique- 
ment la  'méchanceté  qui  Tavoit  porté 
lui  &  les  autres^  à  inventer  cette  ca- 
lomnie contre  fonEvêque.  o'^^o^€7^«V 

pV4t/yac,  &  étant  touché  de  Dieu  il 
verfa  tant  de  larmes  qu'il  perdit  la 
vue ,  à  quoi  il  s'étoit  condamné  lui- 
même,  fi  ce  dont  il  accufoit  Nârciflc 
fon  Evêque  n'étoit  pas  véritable.  On 
voit  ici  un  crime  caché  &c  inconnu  à 
tout  le  monde  ,  que  cet  homme  con- 
fefle  publiquement ,  pour  en  obtenir 
le  pardon  de  Dieu  &  de  l'Eglife. 

Saint  Cyprien  parle  là-deflus  d'une 
manière  fi  précife ,  qu'il  femblcqu'on 
ne  doive  rien  chercher  après  cela  : 
c'eft  dans  fon  Livre ,  de  lapfis  ,  c'eft-à- 
dire,  de  ceux  qui  étoicnt  tombés  dans 
la  perfecution  :  la  s'adreflant  à  ceux 
qux  s'étoient  fouillés  par  des  facrifij:esi 
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impies ,  &  qui  refufoient  néanmoki^ 
de  Ce  foumctrre  à  la  pénitence  ca- 
nonique 5  il  leur  propofe  l'exemple 
de  certaines  perfonnes  qui  ayant  {cijr 
lement  eu  la  penfée  de  facrifier  aux 
idoles  ,  quoiqu  elles  ne  l'euflcnt  paJ 
fait  ,  confefloient  néanmoins  avec 
douleur  &  (implicite  cette  faute  aux 
Prêtres  ,  apud  Sacerdetes  Dei  :  c  eft-à- 
dire  publiquement ,  puirqu'au  moins 
c*écoit  devant  plufîcurs  Prètres,&  que 
d'ailleurs  fi  c'eut  été  une  confemôn 
fecrette,  comme  aujourd'hui  y  on  n'en 
eût  rien  fçu ,  n'étant  pas  permis  de  la 
révéler  fans  le  confentement  du  pé- 
nitent ,  &  rien  n'étant  plus  caché  que 
la  fimple  penfée.  Voici  les  paroles  de 
%.de  lapf.  S.  Cyprieni"  Combien  ceux-là  ont-ib 
»  plus  de  foi  &  de  crainte  de  Dieu» 
»  lefquels  quoiqu'ils  ne  fc  (oient 
È»  fouillés  ni  par  les  facrifices ,  ni  par 
M  les  libelles  y  s'accufent  néanmouis 
»  avec  douleur  &  (implicite  aiixPrc- 
»  très  de  Dieu  d'y  avoir  feulement 
*>  penfé ,  &  déchargeant  ainfî  leur 
»  confcience  cherchent  avec  empreC- 
«  fement  le  remède  falutaire  qui  doit 
»  guérir  leurs  plaies  quoiqu'elles 
»  foient(îpeucon(iderables,  fçachanc 
»  qu'il  eft  écrit  >  qu'on  ne  fe  ihocque 
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point  de  Dieu.  >»  Quantum  &  fide  ma^ 
jores  &  timoré  meliores  funt  y  qui  quam^ 
vis  nuUofacrificii  aut  libe'li  facinore  coti^^ 
firi^iy  quomamtamen  de  hçc  vel  cogi^^ 
taverunt ,  hoc  ipfum  apud  Sacerdotes  Dei 
dolenter  &  Jhnpliciter  confitemes ^exomth 
logefin  confiienttA  faciunt  ^  falutarem  me^ 
delam  parvis  licet  &  modicis  vulmribur 
exquirunt.  Il  ajoute ,  que  celui-U  pè- 
che plus  grièvement  qui  penfant  de 
Dieu  comme  d'un  homme ,  croit  pour- 
voir éviter  la  peine  due  à  fon  crime  , 
parce  qu'il  ne  Ta  pas  commis  publi-- 
quement.  Si  non  palam  crimen  admijît^ 
Après  cela  il  exhorte  un  chacun  à  s'ac- 
cufer  de  ks  fautes ,  tandis  que  Ton; 
peut  admettre  fa  confèflion ,  tandisr 
que  la  fatisfa£tion  &  la  rémiflîon  qui 
lui  eft  accordée  par  les.  Prêtres  ,  eft 
encore  agréable  au  Seigneur. Z)«i»yi- 
tisfa^io  &  remijfio  faâa  per  Sacerdotes- 
Apud  Dominnm  grata  ejl^ 

Saint  Pacien  Evêque  de  Barcelone  Parœûes.a* 
ne  laifle  aucun  doute  là-defïus.  Il  s'a-  pa»^«cûtcK 
giffbit  de  certaines  gens  qui  avoient 
commis  des  crimes ,  qui  à  la  vérité 
étoient  venus  à  la  connoifFance  de 
f Evêque  >  mais  que  celui-ci  n'étoit 
pas  en  état  de  prouver  clairement^ 
Que  ferezrVQus.,  leur  dit-il,  vou&«k 
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t*  qui  trompez  le  Prèirc  y  ou  qui  l 
"  couvrez  de  coufuiion ,  ëc  le  mette; 
w  hors  d  état  de  prouver  par  les  dif* 
«  ficultés  où  il  fe  trouve  de  le  faire  I, 
Qtiid  fdiiei  tu  qui  deàph  fuerdown  j 
auî  nm  ad  plamm  fcknum  frobandt  dif- 
jicuiiaîe  cùnfundis  f  Enluice  après  avoic*' 
averti  ces  perfonnes  du  danger  oi 
elles  étoient  en  refiifant  de  découvrir 
les  plaies  de  leurs  âmes»  Il  ajoute  ces 
paroles  qu'il  prend  de  Tertullien  : 
"  Que  C\  vous  ne  pouvez  fouffrir  les 
*>  yeux  de  vos  frères ,  ne  craignes 
**  point  les  compagnons  de  votre mi-i' 
*j  fere  &:  de  vos  chutes.  Aucun  corps 
»>  ne  fe  réjouit  du  mal  de  Tes  niem- 
**  bres  ,  mais  il  y  pi  end  part  ^  &  tra- 
»  vaille  avec  eux  à  les  guérir  ,  &c* 
ï^  C  eft  poutquoi  celui  qui  ne  cache 
w  point  fes  péchés  à  fes  frères  étant 
*i  aidé  par  les  vœux  &c  les  larmes  de 
w  rEglifc  eft  abfous  par  les  prières  de 
«  J.  C.  Quûd  Jt  fr.:rrum  ochIqs  erabefih 
fis  5  confortes  cafuum  vc(lrormn  thmre  m- 
tite.  Nulîum  corpus  m^mhrvrum  fuormu 
vexatione  Utaîur  i  pariter  doki  &  ad 
temedium  conlaborat ,  &t.  Atqm  Meo  quï 
fratribus  fuh  peccato  non  Lit  et ,  Ealcjtâ 
lacbrmh  adjutta  Cbtffli  prmbm  akfâi- 
viîur.  On  voit  dans  ces  paroles  du 
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{aint  Evêque  des  perfonnes  coupables 
de  crimes  connus  à  la  vérité  jufqu  a 
un  certain  point ,  mais  non  publics  3^ 
comme  cela  arrive  fouvent.  Cepen- 
dant il  prefle  ces  perfonnes  à  s'en  ac  • 
cufer  publiquement  dans  TEglife ,  & 
leur  fait  fentir  l'avantage  qu'ils  tire- 
ront devant  Dieu  de  cette  accufation 
que  la  honte  les  empèchoit  de  faire* 
L'endroit  de  S.  Cyprien  que  nous 
avons  allégué  prouve  non-feulemeut 
que  la  confeflîon  publique  des  péchés 
décrets  fe  faifoit  quelquefois  publi- 
quement dans  les  premiers  fiecles, 
mais  encore  qu'elle  fe  faifoit  devant 
les  Prctres ,  qui  avec  TEvêque  com- 
pofoient  le  (enar  de  l'Eglife»  Cela  eft 
d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'il  eft 
certain  qu'anciennement  les  Evêqucs 
ne  faifoient  rien  de  confiderable  fans 
Tavis  du  Clergé  ,  &  fur-tout  des  Prê- 
tres,  comme  S.  Cyprien  le  témoigne; 
fî  fouvelit.  Or  qui  peut  douter  que  la 
pénitence  publique  ne  fut  une  affaire 
très-importante.  C'eft  pourquoi  elle 
étoit  impofée  en  préfence  des  Prê- 
tres qui  étoient  juges  avec  l'Evêquc 
des  crimes  foit  notoires  ,  foit  fecrets  i 
qu'on  leur  confefloit  volontairement, 
pu  qu'on  leur  découvroit  de  la  ma^ 
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preuve  cercaine  ac  cerce  pratique 
ceftque  dans  quelques  provinces  E<: 
clefiaftiqucs  les  Prctres    donnoientj 
conjointe ment  avec  l'Evcque ,  rabfcï 
lution  aux  pécheurs  qui  avoientachd 
yé  le  cours  de  la  pénitence  publique^ 
Se  par  confequent  ils  dévoient  cor 
noirre  quels  écoicnt  les  crimes  dor 
ils  étoienc  juges  avec  lui.    C'eft  ce 
que  nous  verrons  plus  au  long  dar 
la  quatrième  Seâion  de    ce  Traite 
L*Evèqne  avoir  à  la  vérité  la  princiJ 

fale  autorité  en  cela  ^  mais  foie  poi 
impofition    de    la  pénitence  ,   foî| 
pour  la  réconciliation  de  ceux  qui  s*j 
étoient  fournis  >  il  prenoit  otdinairei 
ment  I  avis  de  fes  Prctres  5  des  Arch| 
diacres*  des  Doyens,  des  Archiprêcre 
ils  examinoicnr  enfemble  la  nature  dm 
délit ,  ce  qui  pouvoir  le  rendre  exoi-^ 
fableoïi  plus  atroce,  &dctermînoienÉ 
de  concert  les  peines  que  devoit  fu-»j 
bir  le  pénitent ,  conformémenr  aui 
icgles  prefcrites  par  les  Conciles  ëc\ 
aux  ufages  reçus  dans  leurs  pays. 

C'eft  ce  que  montrent  clairement 

l'exemple  du  Confeffeur   Natalius , 

dont  parlé  Eufebc  dans  fon  hiftoirc 

uiiimo-  Ecclefiaftiquc,  lequel  fc  repentant  da 
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|yeché  qu  il  avoit  commis  ^  vint  fe 
jetter  aux  pieds  du  Pape  Zephyrin  , 
du  Clergé  &  du  peuple  pour  en  ob- 
tenir le  pardon ,  K^Kit/u^^  t^û  -^^V  3--- 
Jletf  H  yJ  0/  '^  t*  7w;t  >fp(w,  ût^Aid  ^    ^ 

KtiKûi.'*  Hé  pourquoi  du  peuple  î  afin 
qu  il  Taidât  de  les  prières  auprès  de 
Dieu ,  &  lui  Tervît  d  mcerceireur  au- 
près de  TEvèque  &  des  Prêtres. 

La  même  diicipUne  fe  fait  fou  vent 
remarquer  dans  les  écrits  de  S.  Cy- 
prien*  Un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  étant  tombées  dans  la  perfecution, 
&  voulant  être  réconciliés  fans  pafler 
paries  épreuves  de  la  pénitence  ca- 
nonique ,  a  voient  obtenu  des  lettres 
desConfeilèurs  qui  deuiandoientpour 
elles  grâce  aux  Evêques  v  quelques 
Prêtres  même  du  Clergé  de  S.  Cy- 
prien  avoient  pendant  fon  abfencc 
reçu  témérairement  ces  pécheurs  à  la. 
communion.  De  quoi  ce  zélé  Pafteur 
étant  indigné  écrivit  ainfi  à  ceuK  de 
fon  Clergé,  «  Qu  on  ne  fouffre  pas  cypt,  ep.iSl 
qu'ils  offrent  (  le  faém  factijice  )  juf-  « 
qu  a  ce  qu'ils  (  les  Prêtres  )  ayent  n 
rendu  compte  de  leur  conduite  de-  « 
vant  nous,  en  préfence  des  Confef 
feurs  eux-mêmes  Se  du  peuple,  lo«* 
que  Dieu  nous  aura  rendus  à  TEg 
le  noire  mcre  «, 
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Dans  une  autre  Lettre  en  parlant 
de  la  manière  de  recevoir  les  laps , 
il  dit ,  qu  il  veut  prendre  fur  cette 
importante  affaire  Ta  vis  non -feule- 
ment de  fon  Eglife ,  mais  encore  des 
Evêques  voifins ,  &  qu'il  veut  atten- 
dre que  la  paix  foit  rendue  à  TEglife 
pour  la  traiter  avec  toute  la  maturité 
qui   convient.  Le  Clergé  de  Rome 
pendant  la  vacance  du  S.  Siège  entra 
dans  les  fentimens  de  S.  Cyprien.  Il 
R<S*^mcr'  ^^^^^  comme  lui ,  qu'on   attende  le 
cyp.ianîcas    rétabUflement  de  la  paix  de  l'Eglifc 
*f^ico^t^"  po^ir  déterminer,  avec  l'avis  &  le  con- 
mieoûs  jo.     fentement  du  peuple  qui  étoit  demeu^ 
ré  fidele,les  peines  quiferoientimpo- 
fées  à  chacun ,  fuivant  la  nature  Se  les 
circonftances  de  fon  crime  :  il  en  rend 
cette  raifon  digne  de  remarqi^  9  fça- 
voir  que  ce  qu'on  a  établi  &  règle  ne 
peut  avoir  de  force  ,  s'il  n'eft  appuyé 
du  confentement  de  plufieurs.  Q«#- 
niam  nec  firmum  décret um  potejl  effe ,  quoi 
non  plurimorum  videbttur  habuiffe  cânfen- 
fum. 

Finiflbns  ce  chaoitre  par  ce  que 
rapporte  Eufebe,  d'après  le  pape  faint 
Corneille ,  touchant  quatre  Confef- 
feurs  de  la  foi  qui  s'étoient  laifles  fé- 
diure  par  Novat.  »  Après,  dit-il,q,u ils 

eurent 
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Curent  remarqué  avec  plus  cl*atten-  « 
don  fa  conduite  frauduleufe  (  de  « 
Novat ,  )  fes  parjures ,  fes  menfon-  << 
ges  ,  fa  dureté  indigne  de  l'huma-  « 
nité ,  fon  amitié  feinte  &  trompeu-  « 
fe  ;  ils  Tabandonnerent  &  revinrent  « 
à  TEglife  ,  où  ils  déclarèrent  les  « 
fraudes  &  les  maléfices  de  ce  mé-  » 
chant  homme  en  préfcncc  de  plu-  « 
fieurs  Evêques ,  Prêtres  &  laïcs ,  s'ac-  « 
cufant  eux-mêmes  avec  larmes ,  &  n 
déplorant  avec  de  grands  fentimens  « 
de  pénitence  leur  malheureux  fortrc 
ic  leur  foibleflè  qui  les  avoit  fépa-  <# 
lés  pour  un  peu  de  temps  de  TEgli-  « 
fe  ,  pour  s'attacher  à  ce  méchant  a 
homme.  «  On  voit  ici,  audî-bien  que 
jrout  ce  que  nous  avons  dit  dans  tout 
ce  chapitre  ,  que  la  confeflîon  publia 
que  des  pèches  fe  faifoit ,  dans  les 
premiers  fiecles ,  en  préfence  de  l'E-r 
vêque  ,  du  Clergé,  &même  du  peu^ 
pie  qui  compatiuoit  i  la  douleur  de$' 

t)énitens  ,  &  joignoit  fes  prières  aux 
eurs  pour  obtenir  de  Dieu  &  de  fes 
Miniftres  la  grâce  de  la  réconciliation. 
Ceft  en  faifant  allulîon  à  cette  pratK 
que  de  fon  temps  que  TertuUien  ex-  t.depœtdti 
horte  les  pécheurs  à  recourir  aux  Prê-  ^'^' 
fXQS  y  à  embraffer  les  genoux  des  anxij 
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de  Dieu ,  &  à  fupplicr  les  frères  (!« 
prier  pour  eux.  Prejbyteris  advolki  ,s& 
caris  Dei  adgeniculari  ,  êmnibus  fratribm 
legationes  deprecationii  fuA  inunger€f, 

Telle  étoit  la  pratique  ordinaire 
de  ceux  <juife  fentoient  extrêmement 
touchés  du  regret  de  leurs  fauçes. 
Mais  ils  fe  pcntoient  d'eux-mêmes  à 
cette  humiliation,  &  oanyobligeoit 
point  ceux  qui  n'étoienit  coupable^ 
que  dépêchés  cachés.  Il  fuffifoit  qu'ils 
s'adreflaflTent  à  l'Evêque  ou  aux  Prêr 
très  qu'il  ayoit  défignés  &  q^u'ils  rer 
çuflent  d'eux  la  pénitence  qui  devoit 
expier  leurs  crimes.  C'eft  ainiî  que  loa 
s*eft  comporté  fur-tout  depuis  la'fii» 
db^  troifiéme  fîeclc. 


QP; 
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CHAPITRE     II. 

jQuels  temperanmens  on  apportoit  daus  U' 
confejfion  publique  des  péchés  fecrets^ 
Quand  la  pratique  de  les  cmf effet  pu- 
bliquement a  ceffé  dans  les  Eglifes  d'O^^ 
fient  y  en  quel  temps  tlie  a  été  abolie 

en  Occident. 

/■ 

Quoiqu'il  ne  fut  point  extraordi- 
naire dans  les  premiers  fieçles  de 
i'Eglife  de  s'accufer  publiquement  des 
péchés  fecrets  comme  nous  venons  At> 
voir ,  foit  que  cette  confeffion  fe  fie 
volontairement  &  par  le  propre  mour . 
^yement  de  celui  qui  étoit  coupable , 
lequel  par  cette  humiliation  vouloir 
-fléchir  la  juftice  de  Dieu  ,  foit  qu'elle 
fe  fit  par  le  confeil  du  Prêtre  à  qui  on 
avoit  fccretement  découvert  (es  fau- 
tes ,  &  qui  quelquefois  pour  Tédifi- 
cation  publique  ou  pour  d'autres  rai- 
fons  eneageoit  le  pénitent  à  déclarer 
en  public  les  péchés  qu'il  lui  avoit 
confeffé  à  l'oreille  ;  TEglife  néanmoins 
.prenoit  les  précautions  les  plus  fages 
pour  que  cette  confeffion  ne  portât 
point  de  préjudice  à  ceux  qui  la  fai- 

Tij 
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foient.  Et  cela  croit  d'autant  plus  né-* 
C€iTaite  que  fans  cela  les  pénitens  fe 
feroicnt  cxpofé^  à  la  rigueur  des  loix 
civiles  »  qui  condamnoient  a  mort 
ceux  qui  avoient  commis  certains  cri- 
mes fournis  a  la  pénitence  publique. 

La  précaution  dont  rEglile  u(oiç  a 
cet  égard  devint  me  me  plus  néce  flaire 
fou?   les   Empereurs    chrétiens    qui 
avoienr  décerné  peine  de  mort  con- 
tre phifieurs  crimes  qui  fous  les  Prin- 
ces payens  n  ctoienr  point  regardés 
comme  capitaux-  Ainfi  on  n  obtigeoit 
sas  3  par  exemple  ,  les  homicides  &c 
es  voleurs  à  s'accufer  publiquement 
de  ces  péchés  ,  non  plus  que  les  fem- 
mes qui  étoient  rombées  dans  TaduU  1 
tere  9  ou  les  hommes  qui  auroienr 
commis  ce  crime  avec  une  femme  no- 
ble &c  beaucoup  au-defliis  de  leur  con- 
dition ,  pour  ne  point  les  expofer  à  la 
rigueur  des  loix  &  aux  autres  incon- 
veniens  qui  auroient  été  une  fuite 
d  une  pareille  déclaration.  Nous  pour- 
rions apporter  pluficurs  preuves  de 
cette  fagc  attention  de  TEglife.  Mais 
S.  Bafile  feul  dont  les  canons  pénï- 
rentiaux  ont  été  fi  célèbres  dans  1  anci^ 
miité  nous  fuffira. 

Voici  ce  quil  dit  U-deflfuî  dam  i 


le 
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ïânon  3  4*  de  fa  Lettre  à  Amphiloqne. 
Nos  pères  n'ont  poiiit  ordonné  a 
qu'on  publiât  les  crimes  des  femmes  ù 
qui ,  touchées  de  Dieu  ou  couvain-  ^t 
eues  de  quelque  manière  que  ce  *^ 
|)uifle  être  ,  s'accuferoient  a  adul-  a 
tere  ,  de-peur  que  nous  ne  nous<# 
rendions  auteurs  de  la  ftiort  dé  cel-  ck 
-  les  que  l'on  auroit  découvert  être  « 
tombées  dans  ce  crime.  Ils  ont  or-  it 
donné  qu'elles  refteroient  debout  i< 
dans  l'Eglife  fans  participer  à  la  «?< 
fainte  communion  jufqu'à  ce  que  le  « 
temps  de  leur  pénitence  fut  accom-  à 
pli.  a* 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  poiît 
parer  à  un  fi  grand  inconvénient ,  l'oh 
ne  faifoit  ,  au  -  moins  d'ordinaire  , 
Ces  (oîtts  de  déclarations  publiques 
des  crimes  fècrets  que  dé  l'avis  de 
ceux  à  qui  on  les  avoit  dits  en  parti- 
culier. Et  c'eft  ce  que  femble  nous 
cnfeigner  Origénc  dans  ce  paflage 

fii    ^ûtFctVv    afrUf     «^%».«4m   t  A4yÔ«Vetf^  , 
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célèbre  ,  où  après  avoir  fait  réiogé' 

de  ruriiité  de  la  confeffion,  il  ajoute:- 

6rîg.  bom.  1.  "  Il  ^e  nous  refte  qu'à  confiderer  at- 

inPi.}7.       „  tentivement  &  a  voir  à  qui  vous 

»  devez  confefïer  votre  peche^^Eprou- 

»  vez  donc  auparavant  le  médecin  a 

«  oui  vous  devez  découvrir  la  caufe 

»  de  votre  maf  ,  qui  fçachc  être  foi- 

»>  ble  avec  les  foibles  ,  pleurer  avec 

y>  ceux  qui  pleurent...  Et  s'il  vous 

»>  donne  quelques  confeils  fuivcz-les^ 

»  exadement.  S'il  voit  que  votre  mal 

«  foit  tel  qu'il  ait  be(bin  d'être-  dé- 

»  couvert  &  traite  en  préfence  de  tou<- 

w  te  TEglife ,  tant  pour  édifier  les  au- 

99  très ,  que  pour  vous  procurer  à  vous- 

«  même  une  guérifon  certaine- ,  it 

»  faut  fiiîvre  Favis  xfe  ce  ùigt  medc- 

w  cin.  Tantum  modo  circonfpke  diligen^ 

tius  cui  debeas  peccatum  cofifiterr  :  proba 

prius  medicum  cui  debeas  cakfam  languo^ 

ris  exponere  ^  quifcUt  infirmafi  cum  in* 

firmantibus  >  fiere  cum  fiente  s  .'^•.ita  ut 

demumfi  quid  dederit  confiUi  facias  &  fe- 

quarts^  Et  fi  intellexerit  talem  effe  languo- 

rem  tuum ,  qui  in  conventu  totiuf  Ecclefia 

exponi  debeat  &  curari^  ex  quofortaffis 

&  CAteri  didificentur  &  tu  ipfe  facile  fanor 

ri  y  multa  hoc  deliberatione  &  fatisperit^- 

medici  illius  confilio  pt  ocurandum  efi. 
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On  ne  poovoit  preodie  àcs  mcrurcs 
plus  joftes  Se  des  précaaôoDs  plus  fa- 
ges  que  celles  que  pre(cm  id  Origene 
en  mivant  relpric ,  &  fans  dôme  la 
pratique  aflèz  commune  de  l'Eglifc 
de  Ton  temps  couchant  la  coÈdeT- 
£on  publique  des  fautes  cachées.  Cc« 
pendant  dans  le  quatrième  fiecle  , 
je  veux  dire  ,  du  temps  de  Neâaire 
Archevêque  de  Conftantinople  ,  il 
arriva  une  chofe  au  fujet  d!e  cette 
confeffion  ^  qui  eut  de  grandes  fuites 
dans  TEglife^  C  eft  Socrate  &  Sozo« 
hiene  qui  nous  apprennent  ce  oui  (c 
pafla  en  cette  occauon.  Voici  le  fait. 

Du  temps  de  Nçétairc  une  femme 
iioble  vint  trouver  le  Prêtre  penitcn<* 
tier  ,  &  lui  confella  dans  on  grand 
détail  tous  les  péchés  qu'elle  avoit 
commis  depuis  ion  Baptême  :  le  Prê« 
tre  lui  oroonna  de  s^pUquer  aux 
jeunes  &  i  loraifon ,  aiin  qu'outre  la 
confcffion  de  fes  pèches  elle  fit  de  di* 
gnes  fruits  de  pénitence.  Mais  cette 
femme  allant  trop  loin  dans  fa  con^ 
feflion ,  (  c'eft  aimï  que  traduit  Chri- 
ftophorfon , ,  en  quoi  il  a  mieux  pris 
le  lens  que  M.  de  Valois  qui  rend  ce^ 
paroles  n  j'i  yovii  (is!Ç$Càun(ret  y  par  celles- 
ci  >/r^^^  Mhfms ,  mulier  )  s'accuf^ 
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d'un  autre  crime  s  fçavoir ,  d*tm  mau- 
vais commerce  qu'elle  a  voie  eu  avec 
un  Diacre  de  rÊglife»  Ce  qui  étant 
découvert  le  Diacre  fut  chaile  j  ëc  le 
peuple  fut  dans  une  grande  cmotiofi , 
non  feulement  parce  que  ce  crime  se- 
toit  commis ,  mais  encore  i  caufc  de 
rmfamie  dont  il  couvroit  TEglife. 

Socrate  ajoure  que  comme  à  cette 
occafion    les  Ecclefiaftiques   étoienc 
expofcs  i  la  riféc  de  tout  le  monde  j 
un  certain  Prêtre  d'Alexandrie  nom- 
me  Eudemon  perfuada  à    Nectaire  j 
d  abroger  le  Prêtre  pénitencier,  ôcdc  ■ 
laifler  approcher  un  chacun  félon  fa      ■ 
confcience  de  la  participation  des  Sa- 
crcmens ,  puifqu  on  ne  pouvoit  autre- 
ment délivrer  rEglife  de  pareils  op- 
probres. Il  dit  enfuite  :  '*  Lorfque  j*eus 
''  appris  cela  d'Eudemon ,  je  lui  dis  i  fl 
5*  Dieu  fçait  fi  le  confeil  que  vous  avet  ™ 
"  donné  à  l'Evèque  eft  avantageux  ou 
"non  à  TEglife  i  au  refte  il  me  paroît 
f>  que  par  là  vous  avez  donné  lieu  à 
«  tout  le  monde  de  fe  difpenfer  de 
9*  la  correAion  fraternelle  ,    &  de 
M  ne  pouvoir  obferver  ce  précepte  de 
5*  TApôtre  ,  ne  communiquez  point 
S'  aux  œuvres  infruétueufes  des  cène-' 
p  brçs  >  mais  plutôt  reprenez-les. 
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Sozomene  raconte  la  même  chofe 
à  quelques  circonftances  près  &  quel- 
ques reflexions  de  fa  façon  qu'il  y 
ajoute ,  &  dont  les  Proteftans  triom- 
phent ,  croyant  y  trouver  l'abolition 
entière  de  la  conreflîon  facramentellc. 
Pour  ce  qui  eft  des  circonftances  du 
fait ,  i^  paroît  qu'il  eft  plus  naturel 
de  s'en  tenir  au  rapport  de  Socrate . 
qui  fçavoit  la  chofc  aorigine  ,  puif- 
qu'il  l'avoir  apprife  du  Prêtre  Eude- 
mon  qui  avoir  conftillé  à  Ne6taire 
d'abroger  la  charge  du  Prêtre  péniten- 
cier. Arrêtons-nous  donc  un  moment 
à  confîderer  ces  circonftances ,  puis 
nous  verrons  ce  que  l'on  doit  conclure 
du  récit  de  cet  Auteur ,  &  quelles  fu- 
rent les  fuites  de  cet  événement. 

Premièrement  on  voit  bien  claire^ 
ment  dans  ce  récit  la  confeffion  des 
péchés  faite  au  Prêtre ,  Se  une  confef- 
lion  exade  &  circpnftanciée.  Secon- 
dement on  y  voit  la  pratique  de  ce 
que  nous^  avons  dit  qui  fe  faifoit  aflcz 
ordinairement  dans  l'Eglife  en  ce 
temps  ,  fçavoir ,  qu'après  avoir  dé- 
couvert en  particulier  les  péchés  à  unr 
Prêtre ,  on  s'accufoit  enfuite ,  fuivant 
fes  avis  ,  de  certaines  fautes  en  pu- 
blic; car  on  remarque  dans  ce  rccic 
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Duc  de  Bcrry  en  fit  prcfent  à  ces  Reli- 
gieux Tan  i4o8.1orrquil  ailîftaà  leur 
premier  établifTemenc  à  Marcoufli 
avec  Jean  de  Montagu  leur  Fonda* 
teur. 

Elle  repréfente  un  Evêque  accom- 
pagné de  deux  Acolytes  portant  le 
laint  Sacrement  dans  une*  tourelle 
d'or  percée  en  quatre  endroits.  Ce 
qui  (ans  doute  nous  marque  la  ma- 
nière dont  ce  Myftere  adorable  étoit 
porté  en  proceffion  le  jour  de  la  fèie* 
Dieu,  à  caufe  de  l'endroit  du  Miffel 
où  cette  figure  fe  rencontre. 

On  ne  peut  pas  inférer  de  là  pjrécifér- 
menr  en  quel  temps  l'expofition  du 
feint  Sacrement  a  commencé  de  fe 
fiire  dans  l'Eglife ,  mais  on  voit  par 
tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'â  préfent 
dûxis  ce  chapitre,  qu'au-moins  en  cer- 
tains lieux  1  expofirion  du  faint  Sacre* 
ment' a  fuivi  d'aflcz  près  l'établifle- 
ment  de  la  proceffion  :  car  il  n'y  a 
pas  grand  eipace  de  temps  entre  Jean 
3ÔCIL  qui  Fa  établie*  très-probable- 
ment ,  &c  qui  eft  mort  en  133 3.  & 
jë  temps  auquel  a- été  faite  cette  mi- 
niature qui  repréfente  fâns^  doute  ce 
.^ni  fe  pafibir  5.  au-moins  dans  le  pays 
ecDLybroic  celui  qui  a  écrit  &  peint  ce 
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Mitfel  dont  nous  venons  de  parler* 
Enfin  il  icmble  que  ce  qti  on  peut  dire 
de  plus  raifonnaole  là-delTits  >  eft  que 
ne  le  trouvant  »  dit  M.  Thierss  aucun 
ordre  exprès  de  IXglile  qui  ordonne 
cette  çxpofition  s  il  faut  qu'elle  fe 
foit  introduite  peu  à  peu  par  des  par« 
ticuliers  quelque  temps  après  le  milieu 
du  quatotziéme  fiecle- 

On  expofe  ordinairement  le  fainc 
Sacrement  aujourd'hui  dans  les  jours 
de  dévorions  publiques^Sc  dans  les  oc- 
calions  importantes,  (oit  dans  les  cala- 
mités 3  foit  poiu'  obtenir  le  fecours  de 
Dieu  dans  les  grandes  affaires.  C'e{t 
ainfi  qu  on  le  fit  aux  érars  de  Blots  qui 
conuiiencerenr  par  une  proceilton  ce 
lebre  du  (ainr  Sacremcnr  qui  fe  fit  le 
Dimanche  iz*^  d'Odobre  is^S.  de 
<lont  la  pompe  ëc  la  magnificence  efl: 
décrite  dans  le  recueil  gênerai  des: 
états  renus  en  France  fous  Les  rois' 
Charles  VOL  Charles  IX.  Henri  III^ 
ëc  Louis  XI  IL  Celle  qui  fe  fit  le  Z0%1 
d'0£kobre  aux  états  généraux  de. 
France  tenus  i  Paris  en  1^14,  fous  ce*;| 
dernier  roi  ne  céda  point  en  magnifi- 
cence &  en  bon  ordre  à  celle  des  étatsj 
de  Blois.  On  peut  en  voir  le  détati|' 
ilans  le  même  oavtage  &  dans  le  rccic 
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curieux  &  circonftancié  c[u  en  a  fait 
M.  Florimond  Rapine  Avocat  du  roi 
au  Siège  préfidial  de  S.  Pierre  le  Mou- 
tier ,  député  du  Tiers-ordre  à  cette 
aflemblée.  Les  dévotions  publiques 
font  les  temps  de  Jubilés  ,  les  indul- 
gences plénieres  ,  les  prières  publi- 
ques qui  fe  font  pour  détourner  les 
calamités  dont  les  peuples  font  ou 
afflieés  ou  menacés  j  &  enfin  les  priè- 
res oes  quarante  heures.  On  peut  voir 
ce  que  dit  fur  tout  cela  M.  Thiers 
dans  tout  fon  quatrième  Livre  de* 
Pcxpofition  du  faint  Sacrement.  On  V 
trouvera  une  infinité  de  particularités 
ciuricufes  &  interelTantes  -,  &  on  y 
verra  entr'autres  chofes  que  les  Pré- 
lats de  l'Eglife  pour  la  plupart  n'ont 
«fé  que  fort  fobrement  du  pouvoir 

3u  ils  ont  de  permettre  l'expofition 
afaintSacrement  dans  de  femblables 
occafîons.  Saint  Charles  a  prefcrit  fur 
cela ,  à  l'occafîon  des  prières  de  qua- 
rante heures  ,  une  règle  fort  judi- 
cicufe  que  quantité  de  grands  Prélats 
ont  fuivie  depuis.  C'eft  dans  le  Rituel  '^'^-^^  Sacr. 
Ambrofien ,  où  il  diftingue  de  deux  ponendafaa» 
fortes  de  prières  de  quarante  hen- 
fcs*,  les  unes  qui  fe  font  pour  une  cau- 
fepublique  &  importante ,  &  les  au- 
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très  pour  d'autres  caufes ,  &  il  permer 
d  expofer  l'Euchariftie  à  celle-là  ^  de 
non  pas  à  celles-ci.  Ne  quavis  caufa  , 
dit-il ,  Euchariftia  pdlam  &  apertè  expo* 
natur ,  fedpublkâ  tantum ,  ^aque  gravi  ; 
aliis  vero  de  caufis  orathnem  40.  hora^ 
rum  licebit  inftituere  yfed  non  Sacramento 
apertè  expofito. 

Il  ne  me  convient  pas  d'entrepren-* 
dre  de  déterminer  ici  ce  que  Ion  doit 
entendre  par  ces  caufes  importantes 

Ï)2lt  lefquetles  on  ordonne  ou  l'on  ce- 
ebre  les  prières  des  quarante  heures. 
C'eftaux  Eveques  à  juger  de  ces  cho-^ 
fes ,  à  indiquer  ces  prières  ,  à  les  in-^ 
ftituer  ,  Se  à  ypern^cttre,  s'ils  le  ju-r 
gent  à  propos  ,  l'èxpofition  du  faint 
Sacrement ,  foit  dans  TEglife  même 
Se  fur  les  autels^,  foit  dans  les  procef- 
fioiis  que  l'on  peut  faire  à  cette  occa-r 
fion.  Je  me  bornerait  (aire  quelques 
remarques»  touchant  l'origine  &  les 
diverfes  fortes  de  prières  de  quarante 
heures  >.  qui  font  aflîirément  une  des 
pratiques  des  plus  dévotes  &  des  plus 
falutaires  <\nt  1  on  ait-introduites  dans 
ceS'  derniers-  fieclès.- 

»*  Les  premières  &  les  plus  ancien- 
»>  nés  que  je  fçache  ,  dit  M,  Thiers  , 
'>ibat celles  qi^i ont étéinftituées par 
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le  P.  Jofeph  de  Milan  Capucin ,  en  f* 
mémoire  du  féjour  que  Notre  Sei-  «« 
gneur  fie  dans  Ton  tombeau»^  C'eft  << 
ce  <|ue  j'apprends  du  P.  Pierre  de  « 
S.  Romuald  Feuillant  dans,  (on  thré-  m 
foc  chronologique ,  où  il  dit  qu'en  « 
Tannée  r  ^  5  (>.  mourut  ce  Religieux  « 
qu'il  traite  de  grand  &  de  fçavant  c*. 
perfonnage;  Il  ajoute  qu'on  lui  don-  «« 
ne  la  gloire  d'avoir  le  premier  in-  ce 
ftitué  I  oraifon  des  quarante  heures  ce. 
en  mémoire  de  celles  que  !•  C.  de-  « 
meura*  ao*  fepulcre.  ce 

Les  fécondes  {ont  celies  qui  fe  « 
iaifoient  autrefois  tous  les  mois  à  ce 
Rome  par  les.  Confrères  de  la  Con-  c« 
firaîrie  de  POraifith^  ou  de  la  Mon ,  «« 
i  l'imitation  du  jeûne  de.  quarante  « 
jours  que  Notre  Seigneur  garda  « 
dans  le  defért  ,  &  des  Apôtres  « 
auffi-bien  que  des  Pères  de  la  pri-  ce 
mitive  Eglife ,  qui  prioient  fans  in-  ce 
temiiflion  ;  elles  ont  été  confirmées  c* 
&:  approuvées  par  le  Pape  Pie  IV.  ce 
le  17^  jour  de  Novemore  15^0.  « 
dans  la  Bulle  Divin  1  di^ponente  de-  c* 
mentia ,  par  laquelle  il  paroit  qae  ceux 
çii  étoient  ailbcicsà  cette  Confrai- 
ne  demandèrent  à  ce  Pape  qu'il  leur 
fîit  permis  de  porter  le  faint  Sacre- 
tnent.cnproceiuon  le  pénultième  Di-- 
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manche  de  chaque  mois  ^ou  un  au- 
tre jour ,  au  commencement  dé  lorai* 
*fon  des  quarante  heures  ,  &  que 
*Pie  IV.  ne  leur  fit  point  de  rçpen- 
*fe  fur  cet  article.  Auflî  ces  pnerês 
•ne  iurent-élles  point  établies  podr 
tine  caiife  publique ,  mais  feulemeiit 
Tpourfatisfaire  à  la  dévotion  particu- 
lière de  ceux  qui  étoient  entrés  dàris 
cette  pieufe  aflociation» 

Les  troifiémes  font  celleîJ  qui  fc 
font  durant  toute  Tannée  ,•  jour  êc 
nuit  fans  difconrinuation  8c  altctfta- 
tivemcnt  dans  les  Çglîféi  de  Rome  > 
de  Milan  &  de-plitfieiMs entres  villes. 
Ce  futQementVin.  qui  les  inftitua 
le  25.  de  Novembre  1591.  félon  la 
Bulle  Graves  &  diuutmxy  à  caufe  des 
troubles  de  notre  France  ,  &  pour 
implorer  raflîftarice  du  ciel  contre  les 
hérétiques  &  les  Turcs.  Laerce  & 
Ange  Chérubin  fon  fils  témoignent 
qu'elles  ont  été  continuées  par  Paul  V. 
le  dixième  jour  de  Mày  i^o(^.  le  faint 
Sacrement  éft  expofé  à  Rome  '&  à 
Milan  pendant  ces  prières.  Et  cela 

raroît  aflêz  conforme  aux  vues  que 
on  a  eues  quand  on  seft  mis  fur 
le  pied  dexpofer  ce  Sacrement  ado- 
rable ,  puifque  ces  prières  dés  qaa*- 
ïantc  heures  ont  été  infldtuées-pour 
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des  ncccflîtés  publiques  &  prelFantes. 
Cependant  on  en  a  fait  pluiîeurs  fois 
en  France ,  comme  M.  Thiers  le  fait 
voir  dans  le  9«  chapitre  de  fon  pre- 
mier Livre  de  Vexpofition  ,  &c.  fans 
qu'on  ait  pour  cela  expofé  le  faint  Sa- 
crement. On  ne  Ta  pas  même  fait 
dans  plufieurs  Eglifes  du  royaume  » 
lorfqu  on  faifoit  des  prières  de  qua- 
rante heures  pour  l'heureux  fucçès  des 
armes  de  fa  majefté ,  &  pour  la  confer- 
vation  de  la  vie  du  Roi  Louis  XIV. 
■qui  étoit  fi  précieufe  à  l'Etat.  Cela  eft 
vifible  ,  dit  toujours  M.  Thiers ,  par 
une  infinité  de  mandemens  publiés 
fur  ce  fujet  ,  &  entr'autres  par  celui 
de  M.  de  Harlai  de  Chanvalon  Ar-  l.  4.  ch.  17; 
chevêque  de  Paris  du  1 7.  May  i  (>  7  5 . 
La  quatrième  forte  de  prières  des 

Quarante  heures  eft  celle  qui  fc  fait 
epuis  le  Dimanche  de  la  Quinqua- 
Îréfime  jufqu'au  Mardi  fuivant  inclu- 
ivement.  Ces  prières  ont  été  infti- 
tuées  pour  les  opnofer  aux  débauches 
&  aux  excès  qui  fe  commettent  d'or- 
dinaire durant  ce  temps  ,  auquel 
Quantité  de  mauvais  Chrétiens  cher- 
[lent  àfe  dédommager  aux  iér^^ns  de 
leurs  âmes  du  jeûne  du  Carcme.  Saint 
Charles  étoit  trcs-zelc   pour  cette 


.itf. 


fainte  obfervancc-  Le  fçavanc  Aiiî^ù^ 
ftin  Eve  que  de  Vérone ,  qui  éroit  ion 
ami  &  qui  a  écrit  fa  vie  ,  dit  de  Itû 
qu'il  avoïc  trouvé  un  excellent  expé- 
dient pour  empêcher  le  peuple  de 
faire  des  forifes  pendant  le  carnaval  i 
"Carj  dit-il,  l^s  jours- de  têtes  oa 
y*  chantoir  des  hymnes  dans  rEglife  ^ 
wCHi  réjouiflToit  le  peuple  par  des  mo- 
9'  te  es  que  Ton  faifoir  chanter  en  mu- 
*j  fique  j  on  élçvoit  les  cfpnrs  par  des 
»  difcours  conçus  en^peii  de  paroles-, 
"  mais  éJifiances  ,  &  par  des  oraifons 
j*  jaculatoires.  Il  admiiiifiioit  lui-me- 
«  me  fréquemment  le  très-faint  Sacre- 
»  ment  de  rEuchariftie  durant  ce 
j3  temps ,  &  a  voit  coutume  de  le  por- 
31  ter  de  fes  propres  mains  par  toute' 
**  l'Eglife  *y  en  forte  que  Ton  faifoit , 
w  furtout  en  ce  temps  ,  la  guerre  au 
w  Diable,  «  Le  zcle  de  ce  faint  Ar- 
chevêque ctoit  d'autant  plus  louable 
dans  cette  occafion  j  que  les  diffolu- 
tions  du  carnaval  étoient  8c  font  en- 
core très -grandes -en  Italie  >  Se  fur- 
tour  à  Milan  où  elles  triomphoient , 
dit  M.  Godeau  dans  la  vie  de  faint 
Charles  ,  êc  où  elles  comme nçoient 
dès  le  mois  de  Janvier  &  nefinifioient. 
que  la  première  femainc  de  carême. 
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'Saint  Charles  n  cft  pas  le  premier 
qui  ait  introduit  cette  pieufe  prati- 
que y  le  P.  Nicolas  Orlandin  de  la  So- 
ciété de  Jefus  rapporte  qu*en  i$$6.  ^  t<. a^nau 
les  Jefuites  expofcrent  le  faint  Sacre-  ^^^'  ^*^ 
ment  i  Macerata  en  Italie  aux  prières 
des  quarante  heures  pendant  les  trois 
derniers  jours  du  carnaval ,  afin  de 
détourner  des  fpedacles  ;  que  la  plu- 
parc  des'habitans  de  la  ville  afiifterent 
a  ces  prières  -,  que  Ton  en  fit  autant 
les  années  fuivantes ,  Se  qu'enfin  Ion 
pratique  la  même  chofe  dans  toutes 
les  maifons  de  leur  Compagnie.  Ce 
fat  fans  doute  à  l'imitation  de  ces 
Religieux  que  M,  Benoît  Curé  de 
ikint  Euftache  de  Paris  ,  ConfelTeur 
éa  roi  Henri  le  Grand ,  &  nommé  par 
le  même  roi  i  TEvêché  de  Troyes ,  râ- 
choit  de  détourner  le  peuple  des  folies 
du  carnaval  en  prêchant  tous  les  jours 
pendant  ce  temps ,  comme  nous  Tap- 

Ecnons  dans  fon  Oraifbn  funèbre  qui 
t  prononcée  par  M.  Cayet  Ledeur 
du  Roi  le  10  de  Mars  de  l'an  i^o8. 
dans  laquelle  on  lit  ces  paroles  :  Et  m 
même  combien  d'années  de  fes  pre-  u 
mieres  a-t-il  été  faifant  trois  prédi-  a 
cations  tous  les  jours  de  Dimanches  « 
8c  de  Fêtes ,  &  tous  les  jours  encore  u 


{ 


i*  une  h  jufqu  a  ne  laifler  paflfer  leà 
>*  jours  qu'on  appelle  de  Carême-pre^ 
y*  nant  ?  ce  que  les  Frères  Jéfuites 
»  maintenant  veulent  imiter.  Qui 
*>  n'admireroit  cela  ?  «  Ces  dernières 
paroles  font  un  refte  de  Tanimofité 
que  Ion  avoir  alors  contre  les  Jéfui-» 
tes  -,  car  fans  nier  que  M.  Benoît  ait 
fait  ce  que  fon  Panégyrifte  dit  à  fà 
louange ,  on  ne  peut  ràifonnablemené 
contefter  que  l'on  n'ait  pratiqué  dans 
la  Société  ces  prières  des  quarante 
heures  avant  ce  fameux  Curé  de  fain^ 
Euftache. 

Si  l'on  s'étoit  borné  à  l'ufage  d'ex- 
pofer  le  faint  Sacrement  dans  des 
occafîons  (emblables  à  celles  dont* 
nous  venons  de  parler  ,  on  auroit  agii 
d'une  maniéré  plus  conforme  à  l'ef* 
prit  de  l'Eglife  qui  a  toujours  caché 
les  Myfterès  avec  un  frès-grand  foin  ^ 
&  furtout  celui  de  l'Euchariftie  ,  le 
plus  faint  &  le  plus  redoutable  àt 
tous  j  dè-péilr  qu'ils  né  vinflent  à  la 
connoiflance  des  impies  ,  &  de  ceux 
qui  n'y  étoient  pointinitiés,  ce  qui  eft 
inévitable  quand  on  éxpofe  ce  Sacre- 
ment à  découvert  dans  nos  Eglifes  où 
tout  ié  monde  a  aujourd'hui  une  en- 
trée libr&>  ou  qu'on  le  porte  dans  les 
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tties  &  les  carrefours  des  villes  où  il 
fe  peut  rencontrer  des  Juifs ,  des  in- 
fidèles ,  des  impies ,  ôc  de  ceux  même 
qui  blafphêmenc  tous  les  jours  contre 
ce  divin  Sacrement  en  particulier. 
Vous  avez  vu  plufîeurs  preuves  du 
fecret  des  myfteres  quobfervoient 
nos  pères ,  dans  la  première  Partie  de 
THiftoire  du  Baptême  ,  ils  portoienc 
fi  loin  cette  religieufe  attention  » 

3u'ils  n  ont  pu  fe  réfoudre  à  changer  . 
e  conduite  fur  ce  point ,  nonobftant 
les  calomnies  atroces  dont  les  enne-^ 
tnis  du  chriftianifmc  s'efForçoient  de 
les  noircir ,  &  par  Icfquelles  ils  vou- 
Ickient  Içs  rendre  odieux  àu^  peuples  5 
furtqut  au  fujet  de  TEuchariftie.  Ils 
auraient  pu  dilliper  toutes  ces  calom-' 
nies  en  s*expliquant  clairement  fur  ce 
Myftere  ,  ou  en  le  célébrant  en  pré- 
fence  de  ceux  que  Ton  vouloit  pré- 
venir contre  eux  ,  mais  ils  n'ont  ja- 
mais pu  s'y  réfoudre,  &  ils  ont  mieu3^ 
aiçic  fouftrir  avec  patience  durant 
trois  fiecle$  les  perfécurions  que  la 
haine  dc^s  peuples  prévenus  leur  atti- 
roit ,  que  de  violer  le  fecret  des  My- 
fteres. 

Auflî  voyons-nous  que  depuis  que 
Tufage  dcxpofer  la  divine  Euchari- 
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ftic  s'eft  introduit,  les  fouverains  Pofi-  *  j 
tîfes  &  les  Prélats  ont  été  fort  refervés  ' 
fur  ce  point  5  &  qu  ils  ne  lonc  pentiis  1 
que  pour  de  bonnes  raifons  ëc  rare-- 
ment  y  ils  ont  même  réprimé  fouvcnc  ^ 
rindifcrérion  de  ceux  qui  ^  pour  s'ac- 
commoder au  goût  des  peuples  ^  fc 
xendoient   rrop  faciles  fur  cela ,  & 
multipli oient  fans  néceffirc  les  procef- 
fions  du  S.  Sacrements  ou  Texpcfc^ient 
trop  fou  vent,  C^tte  dévotionmalen-j 
rendue  eft  déjà  ancienne ,  &  un  Con- 
cile de  Cologne  tenu  en   1451*  fous 
le  fçavant  Cardinal  Nicolas  de  Cufa 
Légat  4  lattre  du  Pape  Nicolas  V,  en 
Allemagne  ^  &  confirmé  par  Thierri 
Archevêque  de  Cologne  5  ce  Concile 
fc  crut  obligé  d  y  apporter  quelque 
temperamment.  Voici  ce  qu'il  porte  : 
^  Afin  de  rendre  plus  d'honneur  au 
»  S,  Sacrement  »  nous  ordonjions  qu'à 
«  l'avenir  il  ne  foit  aucunement  ex- 
«  pofé  ni  porté  proceflîonnellemcnc 
^>  a  découvert  en  quelque  oftenfoire  & 
w  daire-voye  que  ce  foit ,  (îron  du- 
T*  rant  la  rrés-fainte  ft  te  du  Corps  de 
•*  J.  C,  &  fes  oaaves>&  hors  ce  remps- 
»  là  une  fois  rannée  feulement ,  en 
«  chaque  ville  ,  en  chaque  bourgade, 
P  en  chaque  paroiJîej  &  ce  par  une 

pemiiAion 
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J)cmiiflîon  cxprefle  de  l'Ordinai-  <* 
te  ,  pour  la  paix ,  ou  pour  quel-  « 
•que  autre  néceffité  prefTante  ,  &  <« 
qu'alors  cela  fe  fafTe  avec  une  ex-  « 
trême  révérence  &  une  parfaite  dé-  « 
Votion.  w 

Les  fouverains  Pontifes  ont  donné 
tux-mêmes  l'exemple  de  la  referve 
qu'il  faut  garder  en  cela  ,  ne  faifant 
point  porter  TEuchariftie  en  éviden- 
ce dans  des  occafions  très-importan- 
tes y  telles  que  celles  de  leur  couron- 
nement &  de  celui  des  Empereurs. 
Chriftophe  Marcel ,  qui  de  Maître  des 
cérémonies  Apoftôliques ,  fut  fait  Ar- 
chevêque de  Corfoii ,  nous  en  donne 
lies  preuves  en  divers  endroits  de  fon 
Traité  des  facrées  cérémonies  de  l'Egli/è 
H^tiaine^  qui  a  été  imprimé  à  Venife 
en  1 5 1 6.  &  dédié  au  Pape  Léon  X* 
Car  au  chapitre  J .  dé  la  féconde  fcc- 
tion  du  livre  premier,  il  témoigne 

2a*a]^rès  le  couronnement  du  Pape  il 
5  fait  à  Rome  une  proceflîon  folem- 
nelle  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  à  celle 
de  S.Jeande  Lptrnn,  que  le  Pape  y 
«ffifteà  cheval,  &  que  le  S.  Sacrement 
y  eft  porté  fous  Un  dais  précieux  par 
tin  cheval  blanc ,  doux  &  caparaflon* 
bé  de  rouge  >  avcc  une  clochette  fott 
Tmt  II.  O 


1 17.  h\a. 

fui  ttmpoiif . 
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clake  de  bien  fomiante  pendue  a19 

cou. 

Au  diapitre  4*  cîe  la  Teiîtion  fairl 
vante  il  aécrit  une  aurre  procellîoM 
folcninelle,  qui  fe  fait  par  les  rue 
de  Rome  après  le  couronnement  de 
TEmpereurs  où  le  Pape  &  TEmperear 
affilient  tous  deux  :  le  S.  Sacrement  y 
cft  porté  fur  un  cheval  équipé  coni*J 
me  nous  le  venons  de  dire*  Cela  fci 
fit  à  Boulogne  le  17*  Février   1530^ 
lorfque  TEmpereur  Charles  V*  y  fucj 
couronne  par  Clcmenr  VU-  au  rap-J 

fîort  de  Paul  Jo  ve.  Dans  ces  occafior 
e  S.  Sacrement  étoit  enfermé  dans  ual 
petit  coffre ,  &  couvert  d  un  voile  de  I 
foye,  ou  de  quelqu*autre  matière  prc- j 
cieufe.  MV  anuLi  jungebaturaureaeqm 
aiùa  vecfa  ,  mtûth  iumuuribîis  àrcumdd^ 
ta  j  în  quk  recofuiitafmi  EucharîftU  >  & 
firkeum  defuper  umbrMulmn^  ce  f ont  le^ 
rennes  de  Pie  IL  décrivafit  fon  encrée 
dalis  Mancouc,  C'eft  aiufi  qu^en  ont 
iifé  les  autres  Papes  daiis  ces  occa- 
fions* 

Les  anciennes  Eglifes  Cathédrales, 
de  même  que  les  pi  us  anciens  Ordres 
Religieux ,  tels  que  celui  de  S,  Be- 
noît 5  les  Chartreux  ,  &  côlui  de  Ch 
teaux  5  fuivent  le  même  efprit  j  on 
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ttpofe  rarement  le  S*  Sacrement  dans 
leurs  Eglifes.  Dans  celle  de  S.  Jean  de 
Lyon ,  peut-être  la  plus  ancienne  & 
la  plus  refpedtable  au  Royaume ,  & 
trèfle  qui  s  eft  le  plus  attachée  à  con- 
ferver  les  ufages  anciôlis ,  il  ne  fe  fait 
tqu  une  feule  proceiSon  du  S.  Sacre- 
ment dans  tout  le  cours  de  Tannées 
fçavoir  le  jour  de  la  Fête-Dieu  >  &  le 
S.  Sacrement  n'y  eft  expofé  que  ce 

i'our-là  durant  la  proçeffion,  &  durant 
a  grande  Mefle  5  enfuite  dé  quoi  oa 
lepone  dânsTEglife  dé  fàinteCroiic 
xp\  éft  tout  procne,'&  où  il  demeu- 
ïc  expofc  durant  locStave  de  cette 
fainteFètéé  M*  Grangicr  Evêque  de 
Trcguier  témoigne  auflî  que  dans  TE*- 
glUe  Cathédrale  de  Paris  y  dont  il 
àvoit  été  Chanoine  ,  on  relTerre  le  S* 
Sacrement  dans  le  tabernacle  immé'* 
diacemént  après  Vite  miffa  f/?,  le  jour 
incme  de  la  Fête-Dieu  j  &  celui  de 
Ion  oftave.  Il  ajoute  qu'on  lexpofe 
derechef  pendant  Vêpres  feulement} 
iquc  toutierefte  de  ces  deux  jours  « 
&  des  autres  de  lodbavé,  on. ne  <« 
rcxpoie  point  5  qu'on  né  Texpôf e  *« 
pas  même  lorfque  les  Papes  en-  ce 
Voyént  des  Jubilés  à  toute  la  Chré-  <• 
tienté  S  qu'on  i^  comente  alors  de  «« 
'       Oij 


i^.p.  tît.  du 
Prècrc  ccle- 
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1*  donner  routes  les  marques  extérieur 
w  res  de  dévotion  &  d'invitadoo  aux 
M  peuples  de  venir  gagner  le  Jubilé  }> 
"  qu  on  merles  plus  beaux ornemen: 
«  qu'on  expofe  les  Reliques  ,  mais.^ 
"  qu  il  ne  s  y  parle  point  a  expofitiou 
"  du  S*  SacremenCj  que  fi  depuis  vingt 
tf  ans  on  a  relâche  quelque  cnofe  de  1^; 
«première  exaétitudeiTégardde  Vcx-* 
ïj  pofition  du  S-  Sacrement ,  on  peue 
«  dire  1.  que  Ton  ne  Ta  jamais  expofé 
ts  que  pour  le  Roi  qui  le  demandoîc 
»j  exprefTcment  par  une  Lettre  deca^ 
s*  chec.  1.  Que  ce  n'a  jamais  été  fans 
il  répugnance ,  tant  de  Monfeigneuc 
»>  rArchevcque  de  Paris ,  que  de  MM; 
t*  du  Chapitre,  lefquels  ne  manquent 
ij  pas  encore  de  le  témoigner  chaque 
5*  fois  que  Ton  demande  cela  d^eux  |, 
sj  &  enfin  que  c'eft-Ià  le  feul  cas  au-i 
,i  quel  on  expofe  le  S.  Sacrement  i: 
«  Notre-Dame  de  Paris,  i. 

M.  de  la  Croix  témoigne  auflî  que 
ce  fut  en  Tannée  1617,  au  mois  d'oc- 
tobre que  la  première  expofition  du 
S.  Sacrement  à  découvert  fur  le  haut 
du  maître  autel ,  fe  fit  en  la  Cathedra^ 
le  de  Pans  j  à  une  oraifon  de  quaran-r 
te  heures»  qui  fut  indiquée  a  cauf^ 
du  fiege  de  la  Rochelle ,  ny  ayajdt  ja^ 


d 
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mais  ccé  cxpofé  jufqu'alors ,  finon  pen- 
dant la  proceffîon  de  la  Fêce-Dieu , 
fiiivant  ce  que  nous  avons  dit  ci-de- 
Tant. 


CHAPITRE    XIV. 

Bans  lequel  il  eft  parlé  de  la  dévotion  au 
S.  Sacrement ,  &  en  particulier  de  la 
Confrairie  du  S^  Sairement,  &  de  lin-* 
.  tout  ion  de  ceux  qui  l'ont  érigée  &  de 
.  feux  qui  jf  font  entrés  les  premiers.  Fen-- 
.  Jees  judicieufes  de  M.  Thkrsfwr  cela, 

L'Audace  avec  laquelle  Zuingle , 
Calvin ,  Beze  &  leurs  feftateurs 
ic  font  élevés  contre  le  divin  Sacre- 
ment du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  a 
téveillé  lezele  des  enfans  de  FEglife» 
hc  les  a  portés  à  s'appliquer  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais  à  rendre  &  à  fai- 
re rendre  par  tout  le  monde  à  l'Eu- 
chariftie  le  culte  que  les  Chrétiens  lui 
doivent.  On  a  vu  dans  ces  derniers 
temps  des  Religieufes  ajouter  aux  ob- 
fcrvances  de  la  vie  monaftique  un 
culte  particulier  du  S.  Sacrement ,  & 
l^parer  par  une  adoration  perpétuelle 
du  Sauveur  dans  cet  état  les  blafphc- 

O  iij 


fub  imeiTt, 


>  ï  t  ïî  f  S  T  D  î  R  it 

mes  ôc  les  infultes  que  ceux  qiie  Itf 
diable  avoir  féduirs  ne  cedoienc  de 
loi  faire.Voyeï  ce  qu'en  dit  leP^Héliot 
dans  divers  endroits  de  fon  hiftoire 
des  Ordres  Monaftiques,  Pour  nous  i 
nous  pafferonsàun  etablifîeinent  d'u- 
ne plus  grande  étendue  i  &  qui  (c 
trouve  à  prêtent  heureufement  répan- 
du dans  prefque  toutes  les  parties  do- 
VEglife-  Nous  en  parlerons  d*aurant 
plus  volontiers ,  qu'il  eft  très -utile  Sc 
qui!  peut  beaucoup  contribuer  à  édi- 
fier les  fidèles  s  &  a  augmenter  la  dé-- 
vorion  &  le  refpeâ;  qui  eft  dû  à  c&: 
cedoucable  myftere, 

Cet  établiffement  eft  la  Confi'airî& 
du  S-  Sacrement ,  qui  a  été  première-^ 
ment  érigée  à  Rome  dans  l'Eglife  dé 
Notre-Dame  de  la  Minerve  des  Fre- 
xes  Prêcheurs  >  Sc  enfuite  approuvée 
&  confirmée  par  Paul  IIL  à  la  foilici- 
tarion  des  Confrères  qui  k  compo 
foient  alors  ;  comme  il  paroît  par  1 
Bulle  de  ce  Pape  ,  Dominus  mfter  f.  C, 
qui  eft  du  trentième  jour  de  Novem- 
bre 1539- 

Nous  mettrons  ici  quelques  extrai 
de  cette  Bulle  ^  par  laquelle  on  ap 
prend  comment  s'eft  formé  cette  pie 
ic  ^iTociation  ^  Oc  le  but  que  fe  foui 


I 
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propofc  ceux  qui  y  ont  été  aggrcgés 
pour  la  première  fois ,  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  nécelTaire ,  que  toutes  les 
autres  Confrairies  du  S.Sacrement  qui 
fe  font  formées  dans  la  fuite  dans  tou- 
tes les  autres  parties  de  la  chrétienté , 
ont  été  établies  fm:  le  modèle  de  l'ar- 
chi-confrairie  de  Notre  -  Dame  de  la 
Minerve  à  Rome.  »  Nos  chers  enfans, 
dit  le  Pape ,  »  tous  les  confrères  de  la 
confirairie  du  S.  Sacrement ,  établie  •« 
en  cette  ville  dans  la  Minerve  de  *« 
rOrdrc  des  Frères  Prêcheurs  ,  nous  <• 
ayant  depuis  peu  expofé  par  la  re-  <« 

Îuête  qu'ils  nous  ont  préfentée,  que  '•■ 
epuis  peu  quelques  citoyens  de  « 
.cette  ville  &  quelques  autres  fide-  « 
les  de  notre  Cour ,  poufTés  de  dé-  tt 
▼otion ,  &  confiderant  que  le  Sacre-  « 
ment  de  TEuchariftie  n  étoit  pas  « 
gardé  avec  l'honneur  &  le  refpeét  « 
qui  lui  eft  dû  dans  les  Eglifes  pa-  « 
xoif&ales  de  cette  ville ,  &  que  lorf-  « 

Ju'il  falloir  communier  les  mala-  « 
es,  il  n'y  avoir  qu'un  (impie  Cha-  « 
pelain  qui  le  leur  portât  par  les  mes,  « 
lans  aucun  honneur  ni  révérence  ;  « 
8c  que  defîrant  pourvoir  à  cela ,  au-  « 
tant  qu'il  leur  étoit  poflîble  ,  ils  au-  €c 
iKUcnt  réglé  &  établi  une  Société  c< 

Oiiij 


ilù 


Tî  T    s  T  O    TRI 


[  Conftairie  d'hommes  &  de  feott-- 
>>  nies  ,  fous  rinvocatioii  du  nès-faint 
»  bacremenc  j  dans  TEglife  de  ta  Mi-   M 
w  ncrve  ,  afin  de  faire  rendre  i  ce  my-   ■ 
»  fterc  rhonneur,  le  cidte  Ôc  la  veiie-. 
>»  radon  qu^Umcrire.  I 

**     Et  pour  la  diredlion  falu taire  ôC    ■ 
>•  raccroiirenient  de  cette  confrairie  >- 
»  il  a  cté  arrête  entre  autres  chofes  ,.  ■ 
M  que  les  confrères  auroient  un  foin   ■ 
w  très-particulier  que  le  S.  Sacrement 
t*  fut  gardé  tant  en  l'Eglife  de  la  Mi- 
»  nerve ,  qu'en  chacune  des  Eglifes^ 
**  paroifliales  de  cecte  ville  avec  la 
»  révérence  qui  lui  cft due, dans  un 
w  lieu  honnête  &  honorable  >  devant  ^ 
>*  lequel  il  y  auroit  des  lampes  alla-  ■ 
»  meesjour  &  nuit ,  &  que  aie  reve- 
n  nu  de  ces  Eglifes  n'étoit  pas  fuffi- 
t*  fants  les  confrères  fdurniroient  tout 
s*  ce  qui  feroit  néceflairc  pour  cela  , 
w  &  même  pour  acheter  un  dais  à 
is  chacune  de  Mites  Eglifes ,    duquel 
»  on  fe  ferviroit  quand  on  en  auroit 
«  befoin  pour  porter  TEuchariftie  aux: 
M  malades.  M 

3*     lia  été  encore  arrêté  que  IcsCu-*" 
H  rés  ou  les  Vicaires  de  ces  Eglifes 
»  feroient   fonner  certains  coups  de 
ij  cloche  toutes  les  fois  qu'il  feroit  ne 
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eeflfaire.dijïdniiniftrerle  S.  Viarique  << 
i  quelque^nalade  &  de  le  lui  porter  « 
daiis  fa  maifon ,  afin  d'avertir  les  » 
confrères  voifins  de  leurs  Eglifes  «c 
de  Yenir  eux-mêmes  accompagner  « 
leur  Sauveur ,  s'ils  n'ont  point  d  em-  « 
pêchement  légitime,  ou  s'ils  en  ont ,  « 
de  le  faire  accompagner  par  quel-  c< 
ques-uns  de  leurs  prmcipaux  dôme-  *< 
ftiques  jufques  dans  la  maifon  du  «<• 
malade ,  tenant  des  cierges  ou  des  c« 
flambeaux  dans  leurs  mains,  ce 
.  Il  eft  certain  que  rien  n  eft  plus. 
louable  que  cet  établiflement ,  rien 
déplus  capable  défaire  refpederla' 
Religion.  Il  eft  trifte  à  la  vérité  pour- 
l'Eglife  qu'il  faille  faire,  pourparve- 
lur  à  la  fin  qu'on  s'y  eft  propofée ,  des 
aflbciations  particulières  *,  il  eft  hon« 
icux  pour  les  Chrétiens  &  pour  les 
Miniftres  de  l'Eglife, qu'ils  ne  fe  por- 
tjCnt  pas  tous  d'eux-mêmes  à  des  de- 
voirs il  légitimes  9  mais  dans  la  mi« 
1ère,  des  temps  où  la  pieté  eft  fi  fort 
i^froicfie ,  il  eft  confolant  pour  l'E- 
glife de  voir  que  Dieu  infpire  à  quel- 
ques-uns de  iesenfansun  faint  em- 
preflèment  pour  contribuer  de  tout 
leur  pouvoir  au  culte  de  cedivinSacre- 
jQÇnc  >^&.  à  lui  faire  rendre  le  refpeâ:: 

Ov 


lîicS, 


fit  H  I  ST  O  î  R  I 

qui  lui  eft  dû ,  fur-tout  quand  on  la* 
porte  aux  malades*  J*ai  été  niDÏ-mc- 
me  très-édifiécn  le  voyant  ainiî  porté 
dans  une  ville  de  Flandres ,  accom- 
pagné d'un  bon  nombre  d'honnêtes: 
bourgeois  qui  le  conduifoientmode- 
ftem en c  >  ayant  chacun  un  llambeaa 
en  main.  Outre  rhonneur  que  Ion 
rend  i  J.  C.  en  certe  occalion,  êc  Vé- 
dification  publique  ,  c'eft  encore  une^ 
CTonTolation  pour  un  moribond  quand 
il  voit  Tes  frères  s'interefTer  à  fon  maU 
&  levifireren  Térat  où  il  fe  trouve- 
Les  autres  motifs  pour  lefquels  le 
Pape  a  approuvé  Se  confirmé  Téta- 
bliilement  de  la  Confrairie  du  S,  Sa- 
crement,  ne  font  gueres  moins  inte- 
reffans  que  celui  dont  nous  parlons.. 
w  Afin  qu'il  foit  gardé  dans  un  lieu 
w  honorable,  dit  ce  Pontife,  &  qu'il  y 
33  ait  toujours  devant  cet  endroit  une* 
'*  lampe  ardente ,  &:c*  Cependant  ^ 
i>  dit  M.  Thicrs,  ne  faut-il  pas  demcu- 
5»  rer  d  accord  que  les  frais  qui  fé  font 
w  en  rétributions  que  Ton  donne  aux 
»  EccleJiaftiques  qui  afiiftcntaux  offi- 
«  ces  du  S.. Sacrement 5  en  cierges,  en 
«  ajuftemens,  en  flambeaux ,  en  bou- 
«  quets  5c  en  d'autres  décoratio^ns  des 
*£g|iics  ficdeî  auteb  au  flijet  dcljex^ 
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tiofinon  frequenre  du  S.  Sacrement,  «• 
ibnt  caufe  généralement  parlant ,  « 
qu'elle  neft  pas  gardée  dans  les  <« 
4ieux  honorables  devant  lefquels  il  *« 
7  ait  toujours  une  lampe  allumée ,  «< 
&  qu'elle  n'eft  pas  portée  aux  ma-  «« 
lades  avec  les  cérémonies  &c  la  <• 
décence  que  fuppofe  la  Bulle  de  c< 

Paul  ra. 

Car  à  la  rcferve ,  ajoûte-t-il ,  de  « 
quelques  villes  grandes  &  opulen-  c< 
tes ,  où  voit-on  que  les  Prêtres  qui  « 
la  portent  aux  malades  foient  ac-  » 
compagnes  d'un  nombre  conHdera-  « 
ble  de  fidèles  qui  ayent  des  flam-  *• 
beaux  ou  des  cierges  allumés  en  tt- 
fcurs  mains  ?  où  voit-on  que  le  cul-  w. 
te  qu'on  lui  rend  dans  les  rues  lorf-  ce 
qu'il  eft  porté  aux  malades  foit  aufli  r* 
éclatant  que  celui  qu'on  lui  rend  « 
Ibrfqu'elle  efl:  expofée  dans  les  Egli-  m. 
fes  ?  fouvent  on  la  voit  portée  par  «c« 
Hn  Prêtre  fans  dais ,  fans  lumière ,  «• 
&n5  fuite.  Dans-  quelques  ParoifTes  r« 
il  y  a  un  dais  à  la  vérité ,  mais*  ou  r«: 
c'cftpour  les  jperfonnes  riches  feu- c«» 
femenr,  ou  n  on  le  porte  indifFe-  ce. 
xemmentà  tout  le  monde,  il  neft  w. 
point  accompagné;^  Souvent  on  ren-  «: 
coBCreLC^enUD  équipage  indigne  u- 

avj; 


3 14  Histoire 
»»  de  fa  grandeur  &  de  la  piété  dès^ 
w  Chrétiens.  A  peine  le  falue-t-oh,  à 
w  peine,  lui  fait-on  place ,  à  peine  s'ap- 
»>.  perçoit-on  qu'il  pafle. . . . 
«  J'avoue  que  cela  vient  en  premier 
»>.lieu  du  peu  de  foi  de  la  plupart  des. 
9>  Chrétiens. . . .  mais  cela  vient  auflî; 
»*  de  ce  que  la  plupart  des  charités. 
>*  femblent  fe  terminer  à  donner  deS: 
M  cierges  pour  être  allumés  devant  le 
«  S.  Sacrement  tandis  qu'il  eft  expofé. 
99  furies  autels  :  car  enfin ^ voilà  en 
99  quoi  en  employé  la  meilleure  par- 
99  tie  des  aumônes  des  fidèles  &  des. 
99  revenus  des  Fabriques  -,  &  tout  cela 
«  contre  l'intention  des  premiers  au- 
wteurs  de  la  Çohfrairie  du  S.  Sacre- 
V  ment  &  du  Pape  qui  Ta  le  premier- 
99  confirmée-, 

»     On  ne  fe  met  pas  en  peine  com* 
M  ment  l'Euchariftie  eft  logée,  dans  les; 
99  Eglifes  de  la  campagne, .  .kjplupart 
*».de  cesEglifesfontou  défolees,  ou 
M  découvertes ,  ou  fans«  lambris  ^  oit 
u  fans  vitres ,  ou'fanis  luminaire.,  ou. 
M  fans  livres. . ., leurs  vaiffeauxfacrés- 
w  ne  font  que  d'étain  ou  de  cuivre,ou 
i>  même  de  plomb  en  quelques  en- 
j».droits>.  leurs  tabernacles  font  ou 
ii.rom£u$  ,,ou  difformes > pu.mal  or- 
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Ikésy  ou  enfin  leurs  Fabriques  n'ont  *«• 
point  de  revenus  pour  entretenir  *«^ 
une  lampe  toujours  ardente  devant  <«- 
le  Sanâuaice.  où.  repofe  l'Euchari-  ** 
ftie  9  &  l'on  fait  tous  les  joius  dans  <^ 
une  ville  de  grandes  dcpenfes  pour  « 
l'expofition  ftécmente  de  ce  aivin  <« 
myftere.Ne  vaudroit-il  pas  mieux  les  « 
employer  à  la  décoration  ou.  aux  ré-  ce 
parations.  des  Eglifes  de  la  campa- <c 
gne  ôc  à  l'achat  des  vaiiTeaux  fa-  m 
crés ,  des  meubles  &  desornemens  w 
dont  elles  ont  fi  grand  befoin  ?  N'a-  « 
ce  pas  été  l'intention  de  Paul  III.  « 
qu'elles  y  fufTent  employées ,  com-  « 
me  on  le  peut  voir  par  les  paroles  « 
de  la.  Bulle  que  nous  avons  rappor-  << 
ices  h  €€ 

L'on  ne  demande  pas  que  ces  « 
Eglifes  foient  fuperbement  bâties ,  « 
qu'elles  foient  richement  meublées,  a 
qu  elles  foient  magnifiquement  pa-  « 
Kcs.  L'on  ne  demande  pas  qu'il  y  « 
ait  des  tabernacles  du  .S.  Sacrement  « 
Se  des. autels  de  fi  grand  prix  qu'il  a 
s'«n  rencontre  en  quelques  Eglifes,  « 
comme ,  par  exemple ,  dans  celle  de  u 
S.  Laurent  de  i'Efcurial ,  où  le  ta-  «. 
becnacle  eft  eftimé  i  quinze  mille  « 
écns^  ôc  la  ftruâure  du  maître  au-  v 


fiff  Hrs  TornE 
n  tel  à  cinq  cens  mille  écus ,  ainfi  que 
«  le  témoigne  M,  le  Camus  Evêque 
»  de  Bellay,  L  on  n'y  veut  rien  d'ex^ 
»  quis,  rien  de  rare,  rien  de  pré- 
■  cieux.  L  on  dcfire  feulement  que 
»  les  chofes  néceffaires  au  cake  de 
»  Dieu  y  fpient  dans  la  propreté,  dans- 
«  la  décence  Se  dans  rhonnêteté  où 
»  elles  doivent  être-.-,  - 
»  Et  comment  eft-il  pofÏÏble  que  la 
»  plupart  des  Curés  de  la  campaenc 
♦*  îatisfairent  à  ces  obligations  n  Icgi- 
j>  times  de  il  preflantes  ^  s'ils  ne  font 
îj  fecourus  par  les  libéralités  des  gens 
»  de  bien  qui  aiment  Thonneur  de  la 
yf  maifon  de  Dieu.  On  ne  peut  difcon- 
»  venir  que  tons  les  Chrétiens  ne  doi- 
*'  vent  prendre  part  à  cet  honneur  & 
5»  à  ce  culte  :  mais  auiïî  faut-il  demeu- 
»  rer  d  accord  que  les  confrères  du 
"  S*  Sacrement  y  en  doivent  prendre 
j^  encore  davantage,puifque  leurcon- 
w  frairie  a  été  principalement  établie 
?*  pour  cet  effet ,  &  non  pour  procu- 
^  rer  Texpolïtion  fréquente  du  S.  Sa- 
>*  crement  :  putfquc  dans  la  Bulle  de 
»  Paul  IIL.  il  n'eft  point  dit  que  TEu- 
7>  chariftie  fera  expo  fée  en  évidence 
wdans  lesEglifes  oulaConfrairiefera 
»ï  érigée  5  mais  feulement  qu'ellefera 


I 
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ponée  une  fois  l'année  en  proceilion  ^ 
le  lendemain  de  la  Fère-Dieu ,  fans  «s. 
expliquera  elle  y  fera  portée  a  dé-»- 
couvert  &  dans  un  foleil  vitré ,  ou  <«> 
dans  un  ciboire  clos  &  fermé.  Un  y  « 
eft  point  parlé  non-phis  d'expofîtion  <« 
du  S.  Sacrement  tous  les  troiiiémes  « 
Dimanches  de  chaque  mois  dansc» 
les  Eglifes  de  leurs  Confrairies,  mais  » 
feulement  qu'ils  s'aflembleront  ces  <» 
jours-R  pour  faire  dire  des  Meilès ,  «. 
&  qu  a  1  élévation  du  S.  Sacrement  »- 
as  auront  des  cierges  ou  des  flam-  «c. 
beaux  allumés  dans  leiurs  mains.      <» 
Ceft  ainfi  que  M.Thiers  explique 
tes  véritables  devoirs  des  con&eres  da 
S.  Sacrement  »  &  tache  de  ramener 
les  chofes â  lefprit dans  lequel  cette 
louable  ailbcianon  a  été  formée.  Il  die 
ailleurs  quecesConfrairies  furent  d'a-« 
bord  uniformes ,  parce  qu'on  les  ré-    i.  y.c^i 
gla  i  peu-près  fur  la  Bulle  de  Paul  III. 
&:  fur  ce  qui  s'obfervoit  dans  l'Eglife* 
de  Notre-Dame  de  la  Minerve  ;  n^ais 
oue  dans  la  fuite  àcs  temps  on  s'efl: 
ftirt  éloigné  de  ces  premiers  reglemens . 
Scr  de  ces  pratiques  originales ,  &  que 
Voit  trouve  maintenant peude  con- 
fermité  entre  les  anciennes  Confré- 
ae&ditiS.  Sacrement,  &  la  plupart  de 


celles  qui  ont  été  nouvellement  inftî- 
tuées.  Il  en  apporte  plufieurs  preuves,. 
&  celles-ci  entr'autres-,  que  ces  der- 
nières ne  comprennent  que  les  hom- 
mes, au  lieu  quelles  doivent  être 
pour  tous  les  fidèles  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe,  comme  il  paroît  par  l'extrait, 
que  nous  avons  rapporté  de  la  Bulle 
oe  Paul  III.  que  la  plupart  expofent: 
le  S.  Sacrement,  &.en  font  laprocef- 
fion  toutes  les  femaines,  ou  tous  les 
mois,  ou  de  trois  mois  en  trois  mois  :, 
aalieu  que  l'archi-confrairie  de  No- 
tre-Dame de  la  Minerve  ne  rexpofej 
fc  n'en  fait  la  proceffion  qu  une  feule* 
lois  i  année. 

Nous  avons^  emprunté  de  M.  Thiers' 
tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce 
chapitre,  &  une  bonne  partie  de  ce: 
que  nous  avons  avancé  dans  les  der- 
niers de  cette  hiftoire  de  l'Euchari- 
fiie ,  parce  que  cet  Auteur  a  beaucoup, 
ttr^yaillé  fur  cette  matière ,  &  qu'il  a. 
mérité  l'approbation  du  pieux  &  fça-. 
vant  Cardinal  Bona  ,  qui  étoit  lui«^ 
même  fi  verfé  dans  la  difcipline  de 
l'Eglife  ,  par  rapport,  au  facrement. 
d'Euchariftie*.. 

*  Voyez  U  Lettre  dé  ce  Cardinal  du  1 9.  Août  1735. 
àiâ  téce  des  liriez  de  l'EjcppikioA  du  S.  Sjuumen^^»  il: 
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Avant  qu'on  eût  établi  la  Confirai- 

xie  du  faint  Sacrement  »  les  Evêques: 

avoient   Coin  d'employer    tous  les 

moyens  qui  dépendoient  deiix  pour 

i>rocurer  ^u  Corps  de  Notre  Seigneur 
c  culte  &  la  révérence  qui  lui  font 
dûs ,  fur-tout  quand  on  le  porte  aux 
malades»  Nous  en  avons  un  bel  exem- 
ple dans  les  Statuts  de  Wary  Eve-, 
que  de  Verdun  (  folio  verfo  25.)  par 
lefquels  on  voit  qu'il  accorde  même 
des  Indulgences  à  ceux  qui  raccom- 
pagneront en  cette  ojccafion.  Voici 
comme  il  s'explique  U-defTus.  >>  Pouc 
exciter  les  fidèles  à  la  dévotion  en-  <* 
vers  le  S.  Sacrement  &  à  lui  rendre  « 
l'honneur  qui  dépend  d'eux ,  nous  <c 
ordonnons. . .  que  les  Prêtres  aver-  c« 
tiflènt  leurs  paroifïîens  les  jours  de  « 
îttts  »  que  quand  ils  verront  porter  ce 
le  Corps  de  Jefus^Chrift  aux  mala-  « 
des ,  ils  fe  mettent  auffi-tôt  à  ge-  « 
noux ,  &  qu'ils  l'adorent  >  fçachant  «^ 
que  ceux  qui  font  vraiment  péni-  <c 
tcns,&  quis'étantconfefles,  accom-  « 
pagneront  le  Prêtre  lorfqu'il  fera  <« 
cette  fondion,reccvront  l'indulgen-  » 
ce  de  dix  jours ,  s'ils  le  font  en  plein  <c 

y  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage,  &  félicite  l'Auteur  d'à- 
Tok  ii  bien  uaitc  un  fujet  ^ui  pacoilToic  H  ftccile. 
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*>  jour ,  &  celle  de  vingt ,  s^'à  le  font  k 
w  nuit  j  porrant  de  la  lumière  Toit  de 
*•  chez  eux ,  foit  de  celle  que  quel- 
«  ques  autres  leur  fourniront  3  ôc  cet- 
s»  te  indulgence  aura  lieu  ôc  leur  fer- 
»  vira  en  détUiÛian  des  pénitences 
*^qui  lextront  été  impofée^:  ce  que 
jj  nous  leur  accordons  en  vertu  de  na- 
tè  tre  autorité  ordinaire* 


CHAPITRE    XV,  I 

Z>e  £{uel^U€s  ufages  abujifs  rfr  tEuchâfp^ 
fiie ,  &  en  fartiadkr  de  ceux  qui  mt   fl 
été  introduits  dans  ces  dermets  temps,   ^ 
Dh  foin  qu'ont  eu  la  Preiais   de  1er 
fufffimet,  fl 

ON  abufe  des  meilleures  chofes, 
&^  Ton  en  abufe  lorfqu'on  ne 
les  employa  pas  aux  ufages  pont  lef- 
quels  elles  ont  été  faites  ou  établies. 
C*eft  ce  qui  eft  arrivé  à  Tégard  du  fa- 
crement  de  l'Euchariftie  que  Dieu 
nous  a  donné  pour  être  la  nourriture  H 
de  nos  âmes ,  &  non  pour  s'en  fervir  " 
en  des  chofes  qui  n'y  ont  point  de 
rapport  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
abusi  j  fur-tout  lorique  ces  ufages  ne 
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font  point  approuvés  par  l'Eglifc.  Td 
eft  celui  qui  s  étoitintroduic  en  Fran^ 
CC&  en  Allemagne  »  félon  le  témoi- 
gnage de  Jacques  Sprenger  Domini-  i.  part.  MaN 
cain ,  &  de  Henri  Infthor,  de  porter  le  iu^Tifc' ^ 
S»  Sacrement  pour  appaifer  les  vents 
&  les  tempêtes; 

Cette  pratique  abufive  s'étoit  telle- 
ment répa^^due  dans  le  quinzième  fie-» 
cle,&:  peut-être  dès  auparavant,  qu'où 
en  voit  des  preuves  dans  d'anciens  Ri« 
tuels,  où  cette  cérémonie  fe  trouve 
décrite  dans  toute  Ton  étendue.  M. 
Thiers  dit  en  avoir  vu  un  où  il  étoit 
marqué  entre  autres  chofes ,  que  le- 
Prêtre  après  avoir  fait  certaines  priè- 
res tiroitle  faint  ciboire  du  tabern^ 
de ,  le  prenoit  entre  fès  mains  &  le- 
portoit  a  la  porte  de  l'Eglife ,  où  étanr 
arrivé  il  conjuroit  les  tempères  ,  en 
i^ifant  trois  fîgnes  de  croix  en  l'air 
avec  le  ciboire  >  lorqu'il  prononçoit 
ces  paroles  t  Chriflus  refiiat  f  vincit  f" 
&  imper at.  Frideric  Naufea  Evêque  de- 
vienne ,  femble  même  autorifer  cette 
Î étatique  dans  fbn  Catechifme  Catho- 
ique,lorfqu'il  dit  qu'en  quelques  en-  I.  ^  c.4t^ 
droits  l'on  produit  l'Eucnariftie  pour 
appaifer  les  tonnerres5&  repoufler  les 
t^Dj^tes  >  parce  qu'on  efpere  que  cc: 
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Sacrement  fera  un  puiiTanc  fecourS 
contre  les  embûches  &  les  entreprifes 
des  démons 5  a  caule  quil  contient  le 
fort  &  le  puiiranti  le  Seigneur  des 
armées  &  le  roi  de  gloite.  Les  deux 
Auteurs  que  nous  avons  cités  lautori- 
fent  encore  plus  formellement ,  lorf- 
<ju'ils  afllirent  qu'il  n  y  a  point  de  mal 
ni  de  fuperftition  ife  fervir  du  S.  Sa- 
crement pour  cet  ufageîpourvu  qu  on 
ae  le  porte  pas  à  découvert ,  mais  r en- 
fermé dans  le  ciboire.  Cependant  cet- 
te pratique  fuperftirieufe  a  été  con- 
damnée par  le  treizième  Concile  pro- 
vincial de  Milan  en  1573,  lequel  dé- 
fend en  termes  00  fi  tifs  aux  Prctres  de 
fe  fervir  du  ciboire  où  le  très-faint  Sa- 
crement de  TEuchariftie  eft  refervé  , 
pour  détourner  les  tempêtes  ,  les 
pluies,  les  orages,  les  vents  &  les 
grêles  ,  ik  leur  permet  feulement, 
d  ouvrir  le  tabernacle  dans  lequel  il 
eft  Inr  Taure  1,&  de  récirer  dévote- 
ment en  fa  prétence  les  Liranics  de  les 
autres  prières  qui  ont  été  infticuées 
pour  cela.  Saint  Charles  Borromée  or- 
donne prefque  la  même  chofe  dans 
fou  troiliéme  Synode  dioceiain,  Ceft 
auffi  ce  qu'a  fait  le  Cardinal  du  Per- 
ron dans  le  Rituel  dïvreux de  laii- 


DE  l'Eucharistie.  Ch.  XV,  j  j  J 
née  1^06.  en  ces  mots.  »  Quand  on 
fera  menacé  de  quelque  tempête  »  «< 
&  que  l'air  étant  charge  de  nuages  m 
épais  on  ttaindra  avec  raifon  pour  m 
les  champs  &  les  vignes ,  que  le  Prê-  c« 
tre  ayant  une  étole  au  cou  aille  à  TE-  m 

S^life  y  Se  que  U ,  après  avoir  prié  en  « 
dence  avec  tous  ceux  qui  s'y  trou-  m 
veront&  allumé  les  cierges,  qu'ils 
ouvre  s'il  le  croit  expédient ,  la  por-  « 
te  du  tabernacle.  Après  quoi ,  quel-  « 
ques-uns  demeurant  en  oraifon  en  << 
préfence  du  S.  Sacrement ,  que  le  <« 
Piètre  &  le  refte  du  Cierge  dont  *4 
l'un  pone  une  petite  croix ,  l'autre  <# 
on  cierge  allume ,  un  autre  l'eau  be-  m 
nite  ,  aillent  enfemble  en  réci-M 
tant  alternativement  le  Pfeaumea 
Miferere  met  Deus  ,  vers  l'endroit  t€ 
d'où  on  eft  le  plus  menacé,  &  qu'y  m 
étant  arrivé  il  monte  fur  un  lieu  « 
éminent  d'où  on  puifle  voir  les  « 
nuées  prêtes  à  fondre  fur  le  pays.  <$ 
Enfuite  ayant  fini  le  Pfeaume  &  dit  «1 
Glêrid  Pdtri ,  que  tous ,  C\  cela  fe  « 
peut  commodément ,  mettent  le  m 
gienou  en  terre ,  &  que  le  Prêtre  fe  « 
tournant  du  côté  d'où  vient  la  tcm-  « 
pète,  commence  l'exorcifme  fuiyant,«« 
pendant  qu'on  fonnera  les  cloches ,  «< 
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en  y  ponant 
IriltiCj  ce  qu'ils  ont  regarde  comme 
une  irrévérence  facrilege  &  un  abus 
puniffable  ;  d'où  vient  que  S*  François 
de  Sales  &  M.  d'Arenton  d'Alex  dans 

ïûm^  j,  Spî-  leurs  Inftxuitions  Synodales  ont  de-* 
fendu  cette  pratique  aux  Prêtres  ious 
peine  d  excommunication. 

Un  autre  abus  non  moins  cotidamna-* 
tle,efl:  celui  de  porter  l'Euchariftie  aux 

.__  inceiîdiesafindelcs  éteindre, Cet  abus, 

t  f.t.11.  dit  M*  Thiers,  sVft  fortifié  dans  rEglï-* 
fe  depuis  environ  cinquante  ans  par 
le  zèle  peu  éclairé  d'un  Religieux  de 
Touloufe  qui  Fa  rendu  plus  ordinal-* 
te  ëc  plus  commun  qu'il  n  étoit  aupa^ 
ravanr*  EfFeftivement  avant  ce  temps 
cet  abus  ne  lailïoit  pas  d  avoir  lieti 
dans  quelques  contrées,  mais  il  étoic 
plus  rare.  On  voit  qu  il  étoit  dcja  cta-* 
bli  5  par  la  qtteftion  que  propofc  An- 
dré Hypérius  dans  fon  livre  de  lama-^ 
mère  a  értidieren  Theoloî^ie  ,  impri-t  ' 
.|,  c,  j.  nié  a  Strafboutg  en  1 5^1,  il  y  deman-^ 
de  s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  la 
Cène  du  Seigneur  pour  éreindre  les 
incendies  ;  queilion  qui  femble  fup-^ 
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{foret  que  cela  fe  faifoic  quelquefois* 
Mais  quoiqu'il  en  foie ,  c  eft  une  cou- 
tume qui  eft  maintenant  reçue  ea 
bien  des  endroits ,  de  porter  l'Ëucha- 
nftiftie  aux  embrafemens.  »  Et  il  s  eft 
trouvé  depuis  quelques  années ,  dit  <* 
M-  Thiers  »  des  Prêtres  &  des  Reli-  «  ibîde^ 
gieux  alTez  téméraires ,  non-feule-  « 
ment  pour  porter  ce  vénérable  my- « 
ftere  aux  incendies  ,  mais  même  <t 
pour  le  jetter  au  milieu  des  feux  « 
&  des  flammes  ^  &  ce  qui  eft  encore  « 
Un  autre  crime  ,  fans  en  avoir  la  <« 
permi(fion  de  leur  Evêque  «. 

Cet  abus  feroit  fort  ancien ,  fî  It 
paiïage  deGlaber  /.  7.  c.  i.  dans  le- 
quel il  parle  de  ce  qui  étoit  arrivé 
i  l'incendie  du  Monaftere  de  S.  Jean 
du  Mourier ,  devoir  fe  lire  comme  on 
le  voit  dans  le  Recueil  de  Duchefne  >  T.4.  hift. 
car  il  y  eft  dit  que  le  feu  s'étant  pris  ?'"»€, 
aux  batimens  qui  étoient  du  temps  de 
l'Abbé  Guillaume  ,  c'eft-à-dire  ,  âU 
commencement  de  l'onzième  fiecle  > 
les  Frères  prirent  le  chrémeau ,  chrifi 
ntdley  8c  que  l'ayant  mis  au  bout  d'une 
pique  ou  d'un  bâton  ils  relevèrent 
contre  les  flammes  qui  ne  purent  paf- 
fcr  outre.  >*  Cependant  ,  eft-il  dit  « 
cnfuite  j  ce  pain  du  Seigneur  ypanis  #f 
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*î  aie  dominicus  ,  s' étant  échappé  de 
*>  cette  pique  parla  violence  du  venr» 
w  fut  porté  environ  k  deux  milles  j 
"  où  il  s*arrêta  fur  la  maifon  d'un 
5J  certain  homnie  j  d  où  il  fut  reporté 
w  honorablement  au  Monaftere.  Si  ce 
paffage  éroit  bien  rapporté,  il  fau droit 
dire  que  la  mauvaite  coutume  donc 
nous  parlons  étoit  bien  ancienne  & 
bien  aurorifée  ,  puifque  dans  le  Mo- 
naftere  de  Cluni ,  dont  TAbbé  Guil- 
laume avoir  été  tiré ,  on  gardoit  tou- 
|ours  un  corporal  s  ou  chremeau  chrif- 
mule  {  car  ces  deux  mots  étoient  fyno- 
mmes  en  cette  occafion  )  au  côté  gau- 
che de  lautel ,  afin  qu'on lefit  toa- 
jours  à  portée  contre  les  incendies , 
ainfi  qac  nous  Tapprenons  d^Udalric^ 
qui  en  parle  en  ces  tenues  :  Major  câ^ 
lix  cum  fimpio  corporati  ad  Mrjfam ,  nam 
^  unum  jîmpium  femper  jacet  ad  fini* 
jham  j  ut  ad  manum  tjfe  pajfit  cmîtd  în^ 
tendia. 

Mais  4  Dieu  ne  plaifc  que  nous 
croyons  les  Moines  de  Cluni  &  ceux 
du  Monade  re  de  S.  Jeaii  gouvernés 
par  le  vénérable  «Guillaume  ,  coupa- 
bles de  telles  irrévérences  ^  &  C\  mal 
inftruits  de  leur  devoir  envers  le  faint 
Sacrementi  II  eft  certain  qu  on  ne  doir 

pas 
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pas  lire  dans  le  paflTage  de  Glaber  que 
nous  avons  isippoité  panis  Daminkuf^ 
maispannus  Dominicus ,  comme  a  fait 
Bouvier  dans  Ton  Hiflx)ire  de  TAbbaye 
de  S.  Jean  de  Moutier ,  où  ,  rapport 
tant  ce  fragment  de  Glaber,  il  cite^M- 
mu  Dominicus.  Ce  qui  convient  beau* 
coup  mieux  à  la  fuite  du  difcours  j  car 
ces  deux  mots  ypanis  Me ,  font  enten- 
dre  que  quelque  chofe  a  précédé ,  & 
qu'auparavant  il  a  parlé  de  l'Eucha- 
tiftie  ^,  dont  néanmoins  il  n'a  pas  fait 
la  moindre  mention  auparavant.  Il  eft 
vrai  qu'il  avoir  rapporté  un  miracle 
auparavant  *,  mais  dans  cet  endroit  il 
parle  d'autre  chofe ,  &  il  paffe  aux  mi- 
tacles  qui  fe  faifoient  par  les  corpo- 
laux.  De  Chrifmale  eriam ,  dit-il ,  quoi 
kquibufiam  corporalis  appellatur  ypluri^ 
num  expertum  eftprdftare  remédia.  Après 
CCS  paroles  il  raconte  ce  qui  s'etoit 
pafle  au  Monaftere  de  S.  Jean ,  &  que 
nous  venons  de  rapporter.  Par  où  il  eft 
dair  que  la  fuite  du  difcours  empêche 
qiie  ces  paroles ,  panis  Dominicus ,  ne  fe 
rapporte  au  chrémeauoucorporal ,  & 
qu'au-contraire  on  trouve  un  fens  fui- 
vi  &  raifonnable  en  lifant ,  pannus  Do^ 
ïwlbiîfiK/,  que  Rupert  nomme  Coy/^^r^fe 
pmmnicum  s  conune  on  appelloit  au- 
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trcfois  Demïnkdle ,  le  linge  dans  le- 

3uel  ks  femmes  recevoient  le  Corps 
c  notre  Seigneur- 

Le  même  Riiperr  dans  la  relarion 
de  rerabrafement  de  fon  Monaftere 
de  Doits  appaye  fortement  notre  con- 
^efture  fur  la  manière  de  lire  le  pafla- 
gc  de  Glaber  ,  ou  plutôt  ce  qu  il  die 
change  la  conjecture  en  preuve  con- 
vaincante. Il  raconte  qu  un  des  frercç 
ayant  dans  cette  occafion  tiré  de  la 
Sacriftie  le  corporal  corporde  Domini" 
€um  j  rattacha  au  haut  d'une  pi- 
que &  fe  préfenta  devant  les  flam- 
mes j  mais  que  comnie  le  feu  ne  lait 
foit  pas  de  continuer  à  embrafer  le 
Monailere  ,  il  agita  violemment  ce 
corporal  au  milieu  des  flammes  com- 
me pour  percer  le  feu  j  de  qu'enfin  il 
le  jetta  avec  le  bâton  auquel  il  ctoic 
attaché  au  milieu  d'elles.  Cependant 
il  ne  parle  point  du  Corps  de  Notre 
Seigneur  lorfqu'il  rapporce  ce  qui  ar- 
riva de  cette  aélion  extraordinaire  j 
il  fe  contente  de  dire  qu'on  retira  ce 
corporal  fain  &  entier  ^  corp&rale  UU* 
fum  &  imùnuminatum  ègnîbus.  Ce  qui 
fait  bien  voir  que  le  pain  confacré 
n'éroit  point  dans  ce  linge  que  le  me- 
-me  Auteur  nomme  feulemeiuyif/'-ïî» 


I 
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pipelteHilém ,  parce  qu'il  étoit  fur  Tau-» 
tel -dans  le  temps  du  facrifice  :  mais  » 
comme  vous  avez  vu  ci-devant ,  ce  chip,  i •.  <ie 
h'étoit  point  la  coutume  ni  â  Cluni  *-"«  ««ôion, 
ni  dans  le  refte  de  la  France  3  de  ré- 
ferver  le  Corps  de  Notre  Seigneur 
dans  ces  cotporaux« 

Cependant   cet  ufage    même  de 
Jetter  ainfi  les  corporaux  dans  le  fea 

Sour  éteindre  les  incendies  a  été  con- 
amné  &  défendu  fous  peine  d'ana- 
thèmè  dans  le  Concile  de  Salgunftad 
tn  Allemagne ,  célébré  Tan  i  o  1 } .  par 
Aribon  Archevêque  de  Mayénce.  Ce 
Concile  parle  avec  indignation  de 
ceux  qui  emplôyôient  i  cet  ufage  les 
corporaux  confacrés  par  latrouche- 
Incnt  du  Corps  de  Notre  Seigneur, 
&  traite  de  fous  les  Prêtres  ^ui  le  fai« 
Ibient»  Conqueftumeft  in  fando  concilia  dfîtxd,^ 
de  quibufdamftuttijfmisprejbyteris ,  &c. 
Quels  termes  n'auroit-il  donc  pas  em- 
(tloyé  pour  blâmer  la  conduite  de  ceuit 

Sii  par  une  préfomptîon  infiniment 
us  téméraire  jettent  le  Corps  mêmd 
de  L  Ci  dans  le  feu  afin  de  l'étein- 
dre ,  6c  quelle  peine  n  auroit-il  pas 
décernée  contre  eux? 

Toutes  les  perfonnes  éclairées  fen- 
ient  combien  il  eâ;  contre  les  règles 
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<lc  porter  le  faint  Sacrement  aux  ift- 
cendies.  Saint  Charles  ,  le  Cardinal 
du  Perron  &  les  autres  que  nous  avons 
cités  ci-devant  ,  &  qui  ont  défendu 
de  s'en  fervir  pour  arrêter  les  oura- 
gans en  le  tirant  de  fa  place  ,  n'ap- 
prouveroient  pas  davantage  qu'on  le 
portât  ou  qu'on  Texpofât  à  loccafiôn 
des  cmbralemens.  On  voit  aflez  que 
cette  conduite  tend  à  afliijettir  la 
pùiflance  de  Dieu  à  fes  caprices  ,  &  à 
vouloir  l'obliger ,  en  quelque  façon  , 
à  faire  des  miracles  fuivant  notre  fan- 
taiiîe.  C'eft  tenter  Dieu  que  de  fe  fer- 
vîr  de  moyens  qui  n'ont  point  de  pro- 
ponion  avec  les  effets  que  Ton  veut 
produire  :  hé  qui  ne  fçait  que  Dieu  n'a 
pas  inftitué  TEuchariftie  pour  étein-r 
dre  les  incendies  ,  mais  pour  nour-^ 
rir  nos  âmes  &  pour  fandifier  nos 
corps ,  &  nous  rendre  participans  des 
biens  de  fa  grâce  ?  Dailleujrs  agir  de 
la  forte  c'eft  èxpofer  la  foi  des  foibles 
au  dâheer  d'être  ébranlée,  &  de  dou- 
ter ou  de  la  pùiflance  de  J.  C.  ou  de  (a 
préfence  dans  l'Euchariftie  :  car  quand 
ils  voyent  les  Miniftres  de  l'Eglife  ap- 
porter le  divin  Sacrement ,  &  l'oppo- 
fer  à  la  violence  des  flammes ,  s'il  ar- 
rive que  le  feu  CQUtiuue,^  faire  fesi 
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tavages  ordinaires  (  comme  cela  arri- 
ve fouvent ,  Dieu  n'étant  point  obli- 
gé à  faire  des  miracles  )  ils  fe  perfua- 
dent  que  les  Prêtres  rendant  par  cette 
aâîon  Jefus-Chrift  en  quelque  forte 
garant  des  dommages  que  caufe  le 
feu  ,  il  ne  Ta  point  éteint,  c'eft,  dit- 
on  ,  ou  parce  qu'il  n  eft  point  dans 
le  Sacrement ,  ou  parce  qu'il  n'a  pu 
en  venir  à  bout.  Si  cela  n'ébranle  pas 
la  foi  des  (impies  ,  il  eft  au-moins 
â  craindre  que  cela  n  expofe  le  plus 
Êiint  de  nos  myfteres  aux  railleries 
des  impies ,  &  de  ceux  que  leur  aveu- 
glement a  porté  â  nier  la  préfencc 
réelle  de  J.  C.  dans  cet  augufte  Sa- 
crement, Ce  qui  eft  toujours  un  très- 
grand  inconvénient. 

On  ne  doit  pas  s'autorifer  de  l'e- 
xemple de  quelques  Saints  qui  ont 
peut-être  fait  quelquefois  la  même 
chofe  :  car  outre  que  toutes  les  ac- 
tions des  Saints  ne  font  pas  faintes  9 
il  eft  certain  d'ailleurs  qu'ils  ont  pa 
faire  quelquefois  des  chofes  de  cette 
nature  très-légitimement  ,  fans  que 
l'on  puifle  tirer  leur  exemple  à  con- 
féquence.  Us  ont  pu  être  pouffes  à  le 
faire  par  un  mouvement  extraordi- 
naire du  S.  Efprit  qui  vouloir  faire  p^- 

P  iij 
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loîtrc  la  puilTancc  de  Dieu  cnrre  Icurâ 
mains.  Mais  ces  mouvcmens  font  ra- 
res ,  aiiflî-bien  que  les  perfomics  en 
qui  il  les  opère  >  &  il  n'appartient 
pas  au  commun  des  hommes  d'en 
avoir  de  femblables  ou  de  fe  les  attri- 
buer. Nous  avons  la  prière  qui  cft  un 
moyen  ordinaire  pour  obtenir  de 
Dieu  ce  qui  nous  eft  nccefTaire  j  fi 
notre  prière  eft  accompagnée  de  con- 
fiance s  fi  elle  part  d'une  foi  vive  a  ou 
Dieu  éteindra  les  embrafemens  quand 
BOUS  aurons  recours  a  lui  y  ou  il  noui 
donnera  le  courage  &;  la  réiignatioa 
nécefTaire  pour  en  tirer  des  avantages, 
plus  conliderables  que  ne  feroic  celui 
de  fiittver  des  flamuies  les  biens  reu> 
porels  qui  appartiennent  à  nous  ou  à 
nos  amis,  NL  de  Harki  de  Chanva- 
Ion  a  donc  euraifon  de  défendre  dana 
fon  Synode  de  Tan  i6y^.  de  porter  le 
Sacrement  de  Tautel  aux  incendies , 
&c  cela  iùus  peine  de  fufpenfe  ip/i 
fdSif  3  pour  tout  Prêtre. 

Il  s'eft  encore  introduit  un  autre 
î^bus  dans^ces  derniers  temps ,  qui  eft 
de  porter  le  faint  Sacrement  aux  ma- 
lades dans  leurs  maifons  pour  le  leiir 
faire  adorer  feulement.  Le  Rituel  Ro-* 
main  dç  Pa.ui,  Y-  en  parle  &c  le  CQn^ 
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damne  en  même-temps  en  ces  termes. 
Il  ne  faut  pas  poner  le  faint  Sacre-  « 
ment  aux  malades  pour  Tadorer  r 
feulement  ni  pour  le  leur  montrer  « 
fous  prétexte  de  dévotion  ou  au-  *« 
trement.  «  Les  Rituels  d'Orléans  , 
de  Rouen ,  de  Paris  &  de  plufieurs 
autres  Diocefes ,  portent  la  même  dé- 
fenfe.  Et  la  chote  a  été  ainfi  décidée 
par  la  Conerégation  des  Cardinaux 
interprètes  du  Concile  de  Trente  au 
rapport  d'Emmanuel  Sa  dans  fes  Apho-  vcrbo  luch*. 
riunes  pour  les  confcflcurs  ,  &  de  "^»** 
Zcrola  qui  appelle  ccne  pratique  un  inpraxi  epif. 
ééus.  Voici  les  paroles  du  Décret  des  Zh^m! 
Cardinaux  de  cette  Congrégation. 
Il  n'eft  point  permis  de  porter  l'Eu-  •« 
chariftie  aux  malades  à  qui  la  vio-  €€ 
lence  du  mal  ne  permet  pas  de  la  « 
recevoir ,  pour  la  leur  faire  baifer  « 
en  figne  de  vénération.  Et  fi  cette  « 
coutume  s'eft  introduite  dans  quel-  «c 
ques  endroits,  quelle  foit  entie-a 
icment  abrogée.  « 

On  doit  confîderer  auflî  comme  un 
nfage  abufif  de  l'Euchariftie  la  prati- 
que qui  s'étoit  introduite  de  porter 
1  Euchariftie  avec  foi  quand  il  s'agif- 
foit  de  prouver  fon  innocence  en  paf» 
fant  par  le  feu.  Cet  abus  regnoit  en- 

Puij 
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cote  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle.  te 
continuateur  de  M.  Fleuri  rapporte 
fur  l'an  1498.  qu'un  Dominicain  s'of- 
frit de  pafler  au  travers  d'un  feu  bien 
allumé  5  &  d'en  fortir  fain  &  fauf  pour 
prouver  la  vérité  de  la  doâxine  &  La 
iaintcté  de  Jérôme  Savonarole.  On 
accepta  le  parti  •,  &  un  Cordelier  s'en- 
gagea à  y  paffer  auffi  pour  prouver  le 
contraire  y  mais  quand  il  fut  que- 
flion  d'en  venir  à  l'éxecution ,  &  que 
le  Dominicain  fe  fut  dépouillé  de  fes 
habits  pour  entrer  dans  le  feu ,  le  Cor- 
delier ajouta  qu'il  ne  devoir  pas  por^ 
ter  avec  lui  l'Euchariftie  comme  ille 
vouloir.  Ce  que  le  Dominicain  re- 
fufant  de  faire ,  on  s'y  oppofa ,  &  cha* 
cun  fe  retira  fans  avoir  rien  fait. 

Caro  mea  ver^  est  cibus; 

ET  SaNGUIS   MEUSVERâ   EST 

POT  US.  Qui  manducat  meaxc 
Carnem  j   et   bibit   meuk 

SANGUINEM,    INMEMANETj^ 

.  ïT  EGO  IN  iLLo*  JoanH.  caf.  Ç\ 
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APPENDICE. 

Quoique  nous  ne  nous  foyonspro- 
pofé  dans  cette  Hiftoire  de  FEu- 
chariftie  que  d'en  traiter  en  la  confîdc- 
rant  comme  Sacrement  feulement  & 
non  comme  Sacrifice  ,  nous  croyons  ce- 

Sendant  faire  plaifir  au  Ledeur  de  lui 
onner  une  idée  de  l'ancienne  Liturgie 
Gallicane,  qu'il  pourra  comparer  avec 
la  Romaine  ancienne  qui  a  été  fouvcnt 
imprimée ,  &  celle  dont  nous  nous  fer- 
vons  à  préfent  qui  vient  de  cette  der- 
nière» 

Mejfe  Gallicane ,  telle  qu*elle  fe  trouve  dans 

an   ancien  Mijfel   Gothique  imprimé: 

par  les  foins  du  Cardinal"  Thomafi^ 

In  natali  fândi  Sce-  Pour  la  fête  de  S.  Etienne 
phaoi  protomarty-  premier  Martyr, 

lis. 

Ptaefatîa.  Préface. 


'Eneral'ilem  at^    ^^  Elcbrant    aujour- 


m/  que  fuhlimem  \^^  d'hui  la  pafTion  (îi- 
heatijfimi  martyr is  Ste-  blimc  &  rcfpcdablc  du 
fbani  fajponem  cih-  B.  Etienne  ,  prions  le 
kumtei  hadi$  ,-  Dtum    Dieu  des  martyrs ,  mc& 

Pv 


^v 


54^  H  r  9  T 

tfcs-chcrs  frcrcs  ,  que 
"^comme  il  i*a  couronné 
en  confîderation  de  Tes 
mérites  >  il  fe  laifTe  flé- 
chir par  Tes  prières ,  2c 
nous  accorde  en  toutes 
^ofèsune  pleine  mifé^ 
ricorde.  Par  Notre  Sei- 
^cur  J.C*. 


o  r  R  E 

martyr um  ,fratres  ca^ 
rijjtmi  ,  deprecemar  .• 
utficut  illi  contempla-^ 
tione  meritorum  fuo^ 
rum  cùrmam  dore  di". 
gnaîus  efl  ;  nobis  quO'^ 
que  flentjpmam  mife^^ 
riccrMam  ejks  precihus^> 
fexHS  m  omnibus  lar^ 
£iatur.FifD.NJ.C.. 


Sm  U  U  CàlleBc.         Colleaio  fequimr. 


Dieu  qui  avez  accor* 
dé  à  S,. Etienne  vo- 
tre martjrr  la  preniiere 
£lace  dans  le  mini{lere& 
\  primauté  dans  le  mar- 
Vft ,  Sl  qui  avez  conia- 
cré  la  fête  de  ce  fàint 
jour  à  fà  mémoire  &  à  (à 
saflioft^  écoutez  favora- 
bieinent  ^  Seigneur  ,  les 
humbles  prières  de  vo* 
trck:  famille  :  accordez- 
ju>us  la  proteélion  par- 
ticulière, de  celui  donc 
vous  avez  reçu  avec  bon- 
té'les  prières  qu*il  vous 
fkifbit  pour  (es  ennemis 
fk:  pour  des  pécheurs. 
Paiteç-qu  il  devienne  auC 
finotrc  intercefleur  »Jui 
qal  a  fiippliépour  ceux 
qui  le^perfécucoicnt.  P^r 


'jrx  Eus  qui  fanB^'- 
\  J  Stéphane  marty* 
ri  tuo  ér  principatum 
in  minifterio  ^  princi^ 
fem  in  martyrio  lacune 
cpntultfti  ,  dum  nobis^ 
fanHi  diei  ejusfeftivU- 
tatem,prû  ejus  vei  con^ 
memoratiane  velpaffio--- 
ne  don/ffti  :  Bxaudi  ,^ 
quêfiêmus  ,  Domine  * 
Jufplices  •  familii,    tuit 
prêtes  :  nobis  ejuspecH- 
liMre.prdfidium  tribue  » 
eujus  pro   inimicis  df^ 
peccatoribus  prêtes  pii/l 
pmus  acceptafti  :  tribue, 
etiam  m  pro  nobis  iu^ 
tercejfor  exiftat  qui  pre  ■ 
fuis  perfecutoribus  fup^ 
plicaviti,  Ser    DomU 
numJiçj^rHtVii,&c^. 
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Colleôio  poft  no-       ColUBi  dprh  les  noms. 
mina. 


Olimfûtens  femfî' 
terne  Deus ,  qui 
fanâerttm  virtute  md- 
t^Uà  Ecclefii,  tUA  fit- 
erum  cerf  us  exornans , 
frimitiMs      martyrum 
glorîofi  Levîu  tut  Ste^ 
fbani/anguine  dedicés- 
fit  :  Da  nohis  diem  nft- 
faits  ejtts  honore  frui- 
fro  celebrare»  quijt  non 
difidimus  cum  fideli^ 
hus  tuis  pojfe  fufraga^ 
n  »  qui  Dominiez  cari- 
Uitis  imitator  eti/tmpro 
fuis  perfecutoribus  fup- 
plicavit.  Trihue»  quéfu» 
mus ,  fer*interventum 
èffius  ,  ut  vivent  es  fa- 
lutefn,defunâli  requiem 
eôn/equAnttir  dternam. 
Trefia  fer  D.  N,  Fi- 
thtm  tuum ,  &c^ 


Dieu  tout-poî/Tant 
&  éternel  qui  or- 
nez le  facré  corps  de  vo* 
tre  Eglife  par  les  diffé- 
rentes vertos  des  Saints , 
&  qni  ayez  dédié  les  pré- 
mices des  martyrs  par  le 
fang  dn  glorieux  Diacre 
Etienne.  Faites-nous  U 
grâce  de  célébrer  avec 
tout  honneur  le  jour  de 
ÙL  fcte  :  parce  que  nous 
avons    confiance    qu'il 
pourra  s'employer  utile- 
ment pour  vos  fidèles, 
lui  qui  imitant  la  charité 
de  Notre  Seigneur  a  fup* 
plié  pour  fes  ennemis. 
Paires  par  fon  intercet' 
fîon  que  les  vivans  par* 
viennent  au  falur  y  &  que 
les  défunts  jouifTent  da 
repos  éternel.  Accordex- 
nous  cela  par ,  &c. 


Colle^o  ad  Facem.      Colle&e  four  UVaix, 


T^  Eus  cMritatis  in^ 
M  y  dultor ,  Deus  inr 
dulgentià  munerator , 
qui fan^omartyri  tuo 
itejj^émù.  ià  ff^§ont 


Dieu  de  qui  vient  la 
charité  ,  Dieu  qui 
récompenfcz  ceux  qui 
ufcm  d'indulgence  ,  qui 
avez  donné  à  S.  Etienne 


\ 


'34^  HisT 

Totrc  martyr  le  courage 
de  (buiTrlr  avec  douceur 
d'Arc  accablé  d*unc  grcle 
de  pierres  dans  fa  pamon: 
npusnous  adrefTons  avec 
ftrvcur  à  votre  piété  y 
ajGnque  par  Ton  intercef 
£pnvous  nous  accordiez 
une  pleine  paix  avec  la 
i^émiflion  de  nos  péchés , 
ttendant  que  nous  célé- 
brons la  mémoire  de  Ùl 
{aflion»ParJ.C.&c^ 


O  IRB 

largitus  es ,  Ut  imbrenê 
lafidum  dementer  ex^ 
ciperet ,  é^  pro  lé^id'an» 
tihus  fufplicaret  :  pie^ 
tatem  tuam ,  Domine  ^ 
fuhnixisprecibus  exara^ 
nms ,  ut  dum  martyris 
tuipajj^onem  recolimus, 
per  intercejjtonem  ipfius. 
pacts  fecuritatem  cum 
peccatorum  nofirorum 
venia  confequi  merea^ 
mur.PerD.N.lC. 


Conteftatîo. 

JE//f  repûnd  k  notre  Triface  i  é*  elle  priée doki 

immédiatement  le  Canon,. 


IL  eft  digne ,- il  eft  ju- 
fte  ,  il  eft  équitable , 
îj  eft  juftc  de  vous  louer , 
4e  vous  bénir  &  de  vous 
rendre  grâces.  Dieu  tout- 
puiffant  Se  éternel ,  nieu 

Jui  vous  glorifiez  dans 
aiTcmblée  de.  vos  Saints 
Gue  vous  avez  marqués 
du  fceau  de  votre  bene- 
didion  >  les  ayant  choi- 
£$  avant  la  création  du 
monde  ,  &  les  ayant 
unis  à  votre  Fils  unique 
par  Ton  incarnation  &  la 
j^demptioi>  qu'il  leur  a 
jxociuée  par  ùl  croix. 


JL/  ium  eft  ,  Aquurok 
éf  juftum  eft  ,  te  lau^ 
dare ,  teque  benedice^ 
re  j  tibi  gratias.  agere  , 
omnipojens.  fempiterne 
Deus ,  qui  ghridris  in 
conventu  fanSforum 
tuorum.  ,  quos  ante 
mundi  conftitutionem. 
prdeleSlos  fpirituali  in 
cçekftibus  henediBion^ 
fignafti  :  quofque  Vni^ 
genito  tuo  per  affunfp^ 
ùonem  carnis  ^  crucis 
redemptionem  fôciafti  :■ 
inquibus  Spiritum/knr 


DE  L'Eue 
fii»per  quem  ad  feUcis 
martyrii  glortMmpietM 
tss  tuàfavore  venerunu 
I^ii»^  igitur  tibi ,  D«- 
mine  virtMam  ,  fêfin 
filemnitas  Mgitur  i  tihi 
hâc  dies  facratM  celé- 
hfMtur  i  quÀ  beatiSte- 
fhsni  frimi  martyris 
tmfétnguis  in  tu  a  ve- 
riistis  teftimonium  fro- 
jufus  «  magnificum  no- 
winis  tui  honoremji- 
fndtvit.  Hic  efi  enim 
tlUns  nominis  frimus 
çenfeffor  quod  efifufra 
êmne  nemen  :  in  que 
umcum  faiuùs  noftrA 
JfreJidium.Paterdterney 
fcfuifli'  Hic  in  Ecclefia 
tua  quam  ffîendidum 
ad  cunêlorum  animos 
confirmandos  urne  a  laté- 
Êiisfrdcejpt  exemplum. 
Hicpoft  Vajftonem  Bo- 
ptini  noftri  J.  €.  viâa- 
tiâ.  faUnam  frimus  in- 
vafit.  Hic  in  Levitico 
nnnifierJafer  Spiritum 
fanBum  frimus  confe- 
eratus  eft  >  nivee  can* 
dore  tonfefiim  emicuit  > 
martyrii  cruore  furfu^ 
reus,  O.  benediSium  A- 
hraham  femen  »  afojior 
licÂ,  dûârinéL  (^  Demir 
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vocrc  Efpric  (àlnt  par  le- 
quel ils  font  parvenus  k 
Ùl  gloire  dun  heureux' 
martyre  :  c'eft  donc  avec 
rai(bo  que  nous  Colcta^ 
ni&ns  ceuc  fcce  ^  Diett 
des  vertus.  C'eft  avecxai* 
fou  que  nous  celebioo» 
en  votre  honneur  ce  jour 
fàcré  auquel  le  £mg  da 
premier  des  martyrs  £^ 
tienne  ayant  été  repaodi» 
en  témoignage  de  votre 
vérité  vous  a  rendu  Thon* 
neur  qui  étoit  dû  à  la 
magnificence  de  votre 
Nom  :  car  il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  confefié  ce 
Nom  qui  eft  au-defliis  de 
tout  nom  y  &  dans  lequel 
uniquement  vous  ave« 
mis>  ô  Père  étemel ,  toit* 
te  L'efperance  de  notrefà.- 
lut.  U  eft  celui  que  vous 
ayez  linis  dans  votre  £gli« 
fepoury  écreunexem- 
pie  éclatant  propre  à  af- 
fermir tous  les  ndeles.  Il 
eft  Icjprcmior  qui:  après 
la  paflion  de  notre  Sei- 
gneur J.  C.  a  remporté 
la  palme  de  la  vidoire* 
C  eft  lui  qui  ayant  été 
confacré  le  premier  par 
Kinfpiration  du  S.  Efpric 
poux  le  miniftcie  apaivi: 


r 


daborci    blanc    comme 
la  neige  ,  &  c  a  faite  a 
été  rouei  de  ion  Tang. 
O  bieQneurcux  fils  d*A- 
brakam  ,  cjui  a  été  le  pre- 
mier imitaieur  &  le  pre^ 
mier  lémoiD  de  la  doc- 
trine apoUolique  &  t^e  la 
croix  du  Seigneur^  il  a 
Micrité  de  voir  les  cieux 
cntTcrçs  Se  Jcfus  debout 
à  la  droite  de  Dieu.  Il 
eft  donc  ]u(le  que  nous 
louyons  un  tel  homitie 
«a  confeiTantvotreNom,. 
é  Dieu  toiît-puifram,qui 
Favez.  appelle  à  une  fi 
grande  gloire*  Accordez- 
nous  fon  fuffragc  par  vo- 
tre bonté  ,  qu'il  foit  tel 
en  priant  pour  ee  peuple 
i|u'il  étoit  lorfquc  J.  C. 
le  reçut  avec  joie ,  ve- 
liaat  chargé  du  trophée 
de  fon  maityre.  Que  les 
ycuît  de  celui  qui  étant 
encore   dans    un  corp^ 
mortel  ont  vu  le  Fils  de 
Dieu  à  îa  droite  de  ion 
Père  à  l'heure  de  fa  paf^ 
iîon  ,  s*é lèvent  à  Dieu 
pour   nous.  Qu'il  nous 
obnenne  ce  donc  nous 
avons  bclbin  >  lui  qui 
prîoii  pour  les  perfécu- 
tCLus  c^uand  ils  le  lapi- 


ÎTr  s  T  o  r  R  î 

mc£  crHCÎs  prhf  em^^ 
nium  facims    imitMîùT 
0*  ieftis  t  meriîh  cœîo% 
apertûî  'uidit  (^  Jefum 
ftamem  à  dixtris  Dâh 
Dîgnè  igitur  ^  jufiè 
î^km  fuh  mi  nominh 
confeffione  laudamm  ^ 
$mnipot€ns  Deus  quem 
adiantam  glorUm  vù* 
csre  dignMus  ex,  Sttf- 
fragia  ejus  n^hispw  îum 
pietaf^  cûncede  t    taiis 
prû  hac  pUhf  prfcetuf  ^ 
qujiîem  ilîum  pojî  /ro- 
ph£a  'venimum  ixul^ 
tmis   Chrjfim  ixcepk, 
lîli  pr&  notis  ûcuii  fit-' 
hliménîur  qm  adhuc  in- 
hoc  mortii  CùTfore  con- 
fiitati fti^ntem  ad  dex- 
tr^m    Patrix    FîUtm^ 
Dfi  in    ipfif  pa(^0nis 
hora>  viderunt  .*  illt  prô 
nùhis  ohtimM  qui  per-^ 
fecfitaribusfiiisdMm  la^ 
pidmretur  emhat  ad  te  g 
Sancie  D^us  ,  Pj$tir 
çmnipotms ,  per  Demi- 
nttm   nofirum    Jtfun^^ 
ChrifiumP  ilitim  tuum^ 
quipr^  pfccatis  nùflfis 
nafii  cj^rn^  par  liirgi^ 
mm  t  t^pHÛ  dignawi 
eft  momm  ^  m  marty^ 
fss  fm  pari  dQccrtff^ 


ûmms  angeli  stque  ar- 
thangelifine  cejfatione 
frocUmMnt  décentes  : 
SanBus  ,  SanHiés  , 
SmhSIus. 
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Cui  miriih    doicnc ,  ô  Dieu  Saint» 
Père  couc-puifTant  ,  par 
notre  Seigneur  J.  C.  vo» 
cre  Fils«  qui  pour  nos  po- 
chés a  daigné  naicre  par 
une    vierge   en    noue 
chair  &  (oufFrir  la  morr 
pour  inftruire  les  martyrs  par  Ton  exemple  ». 
Inl  à  qui  tous  les  anges  &  les  archanges  ne  ceC» 
ùsït  de  chanter  ce  cantique  :  Saint  >  Saint ,  Saint, 
Colleâio  poft  Sanâus.    ColUBe  Mprh  le  Sém&uf. 

Notre  Seigneur 
J.  C.  votre  Fil» 
unique  e(l  vraiment 
fàint  ,  vraiment  béni  , 
lui  qui  a  fait  entrer  dans 
la  cour  celefte  Etienne 
Ton  martyr ,  lui  qui  s'eft 
revêtu  d'un  corps  infir« 
me  :  &  qui  avant  que  de 
répandre  (on  fang  pour  le 
falutdu  genre  humain  y. 
a  inftitué  ce  Myflere  Ùl* 


rErl  Sanâus 
verh  benediBiis 
DêiminMs  nûfier  J.  C. 
tmigenitus  tuus  :  qui 
mMFtyrêm  fuum  Ste- 
fh/mum  eôdeftis  auU 
€ollegiê  muneravit  : 
qui  corferisfui  infirtm-' 
tatem  fufcefit  :  friuf- 
quam  piumfMnguinem 
fro  humanafalutAfufp- 
deret,  Myfterium  factA 


fêlgmnitMiis  infiituit, 
Ipfi  emm  fridie  quam 
fétteretur, 

PoftMyftcriùnk 

H  Oc  erga  fsci^ 
nms.y  Démine  , 
h$cfrdceptM  fermnms  : 
hémcfaeriCàrforis  paf 
fia9€m  facrii  folemni- 
bjisprddifAmus,  QuA- 
fumus.  J  ommfotens 
Seusr,  ut  faut  verita- 
itm  Saeramenti  cœUf 
Jiêexsquimur  if^vc- 


Clé  que   nous  (blemni^ 
(bns.  Car  c*eft  lui  qui  \Z'. 
veille  de  fa  Paffîon. 
Âfrh  le  Myflere, 

NOus  faiibns  donc 
cela  ,  Seigneur,, 
nous  obférvons  ces  pré* 
ceptes,  nous  confeilbns 
par  cesGtcrées  (bleninités 
la  Paflion  que  vous  avez 
endurée  en  votre  Corps. 
Nous  vous  prions  Diea 
tout-pui/Tant ,  que  com- 
me, nous  cclebions  dans 


la  vçrité  le  Sacrement  niari  Cûrpùrh  ^  Saf> 
ceîcflc  j  nous  dcmeu-  gumh  DofiJtmt  hsrejf-' 
rions  attachés  au  vrai  n^us^Fer  Dûniimfm-Tn^' 
Corps  &  au  vrai  Sang  dn  firkm  hfum  Chriflum 
Seigneur*  Par  ^  &c,  FHium  tuum. 

Trtere  av^nt  rOraifan     Aate  Orauontm  Do- 
Dommk^le,  ininicam. 

ETant  inftruits  par  •^  LùTwfi  Le'viu  #- 
les  exemples  <iu  \J  xewpUs  0*  b^sùf- 
glorieux  &  B»  martyr  fimi  mmtyru  Stefhsni 
Etienne  ;  adrelfons  dos  wagiftmis  inftimû  , 
prières  avec  conte  îimni-  sterne  Régi  C5*  Fairi 
îité  j  mes  trcs-chers  fre-  Deopr^cem  .fmtrtscM- 
jrcs  j  au  Roi  éternel  &  à  rijftyni  >  cum  omni  hu^ 
Dieu  le  Père  ,  afin  que  miihjit^  fundamus  ■■  »£ 
nou5  embrafant  du  teu  ^^/^  ^90^/5  /i/fi  rjï/«?r« 
de  fon  amour  ,  H  nous  'vel  munere  Md  m^rty^ 
faiTe  défirer  le  martyre  ;  ni  nos  dêfidermm  amo- 
nous  rcmpUifant  du  don  rit  fui  igm  [uccrndMt  , 
d'une  foi  vive  &  a  ni-  ejufque  imitatûrrs  ef-* 
inée  3  Se  nous  rende  les  ficim  m  qui  mn  foUtm 
imitateurs  de  celui  qui  a  pro  fui  gi&ri^  ,  verkm 
fouffert  la  mort  ^  non  eùampro  êxempUs  er$^ 
feulement  potir  s*acquc-  ditisnis  n&firâ,  pa0o- 
ûr  une  gloire  Immor*  nem  fHfiinust.  Et  eut 
telle ,  mais  encore  pour  conftrrt  dignmm  ift  in 
nous  lai  lier  Te^emplc  de  paffione  vinuiem  .  iw^ 
«e  que  ûoos  devons  fai-  terc^dendifrû  kMs  hi- 
re- Prions- le  que  comme  hnat  faculmtem  :  ^ 
il  a  d  on  né  a  S.  £ti  en  ne  J  a  ûr^ticnsm  qti^m  pr^ci^^ 
force  d c  fo u ffri  r  I a  mo  rt ,  fsre  dignmfi i  efi ,  dicir«> 
il  lui  donne  aufli  le  dé-  fine  cuniimûcne  permit^ 
fîr  d'intercéder  pour  Wtf.  P^«r  tlûfier* 
nous ,  &  qu'il  nous  per- 
mette de  luifeire  fans  ce  fit  cette  prière  quH  âr 
dai gué  BOUS  cnfeigncr  lui-même*  ^Mn  ftru 


4 


»E  L*EUC 

Boft  Dominicain  ora- 
cionem. 

Liber  a  nos  à  mMlû, 
omnifotensDeus  » 
C^  tribui  nobisfufflici^ 
If  us  tuis  tamfromftum 
fro  Chrifio  tuo  Md  fM- 
tiemlum  Mnimum  ,  ut 
frAemur  ,  nos  mn 
martyrio  ,  fed  ncbis 
defmjfe  martyrium.fer 
Dominumy  é*c. 


Benedidio  populi. 

T^  Eus  y  qui  tues 
J  Jmttrtyres  ita  vin- 
sçijîi  caritate ,  ut  fro  te 
e/iam  mort  cuperent  , 
ne  périrent.  Amen, 

Et  beatum  Steph/h- 
num  in  confejfione  ita 
fuecenpfti  fide  ,  ut  im- 
hretn  iapidum  non  time- 
ret.  Amen, 

Exaudi  precem  fa- 
milid  tUA  amatoris  in- 
tir  fefitt  pldtudentem. 
Amen, 

Accédât  ad  te  vox 
illa  intercèdent  pro  po- 
pulo ,  pro  inimicis  quA 
ârabat  in  ipfo  martyrio. 
Junen^ 


Afrh  rOraifon  Dotm- 
nicale. 

DElivrcz  -  nous  ixL 
mal  ,  Dieu  tout- 
puifTanc  ,  &  donnez  à 
ceux  qui  vous  prient  un 
cœur  fi  préparé  à  fbuf- 
frir  touce  chofc  pour 
J.  C.  que  nous  falîions 
voir  que  ce  n*eft  pas 
nous  qui  avons  manqué 
au  martyre  ,  mais  que 
c'eft  le  martyre  qui  nous 
a  manqué.  Par  Notre 
Seigneur ,  &c. 
Benediciion  du  peuple^ 

Dieu  >  (}ui  vous  êtes 
tellement  attaché 
vos  martyrs  par  la  cha- 
rité ,  qu'ils  fouhaitoienc 
de  mourir  pour  vous 
pour  ne  pas  périr.  Amen, 

£t  qui  avez  armé  (àinc 
Etienne  d'une  fî  grande 
foi  dans  Ùl  confeflîon  • 
qu'il  ne  craignoic  poinc 
une  grêle  de  pierre,  amen 

Ecoutez  ia  prière  de 
votre  famille  qui  vous 
aime  >  &  qui  fe  réjouie 
dans  cette  fcte.  Amen, 

Que  la  voix  de  celui 
qui  a  prié  pour  Tes  ennc<i 
mis  en  (buffrant  le  mar-- 
tyrc  ,  imercerdc  pour  le 
peuple  auprès  de  vouSi» 
Amen. 


rémunérante  ,  petve^ 
mat  illuc  plehs  acquifi- 
tapergratiam  ,  ubi  te 
calh  /tpertis  »  ipfe  vidit 
ingioriam.  Amen. 


i$4  HiSTomB  M  t'EircHAMSTir* 

Afin  qu'obtenant  la  ré-  Ut  je  chiinente  à*  (^ 
compen(è  qu  il  demande 
jKHir  nous ,  le  peuple  que 
▼ous  vous  êtes  acquis  par 
la  grâce  parvienne  en  ce 
lieu ,  ou  le  ciel  étant  ou- 
vert ,  il  vous  a  vu  dans 
la  gloire.  Amen, 

Ce    que  nous    vous 
liions  de  faire 

CcUecie  après  tStéchS' 
rijiie. 

Dieu  faluc  éternel , 
béatitJtude  loefti- 
mable ,  accordez ,  nous 
vous  en  prions  »  à  tous 
ceux  qui  ont  participé 


Quûd  ipfe  fruftati 
d/gneris, 

CoUeétio  poft  Eucha- 
ri(liam. 
T^  Eusperennisfa^ 
M  y  lusieatitudù  in-' 
Afiimahilis ,  da,  qué/u' 
mus ,  omniburtuis ,  ut 
V^^  f^^^  ^c  beats 
aux  dons  facrés ,  la  grâce  fumpferunté'fantiifth 
de  devenir  faints  &  heu-  giter  e^  beati  effe  me^ 
senz.  Daignez  le  faixc 


rtëniur.  Quod  ipftfrêè^ 
ftaredigneris, 
Confummatio  Miflâe. 
Xnf  Ratias  agimus  ti^ 
Vjr  bi ,  Domine,  mtd^ 
tiplicatis  circa  nos  mi^ 


Jin  de  la  I/Lejfe^ 

NOus  vous  rendons 
grâces,  Seigneur, 
pour  les  dons  de  votre 

jnifericorde  dont  vous  ferationibus  tuis  :  qui 
BOUS  avez  comblé ,  vous  (^  Fil/i  tut  Natruitatg 
€fû  nous  fauves  par  la  msfahvas ,  c^  marty-* 
Nativité  de  votre  Fils  ,  ristui  Stephani  depre* 
de  qui  nous  (butenez  par  eatione  fuftentas.  Fer 
ks  prières  d'Etienne  vo-  Dcminum ,  érc. 
tre  martyr.  Par  Notre 
Seigneur  votre  Fils. 


Fin  du  Sacfmm  de  PEucharifite^ 


HISTOIRE 

I        DU    SACREMENT 


I 


I 


DE  PENITENCE. 

Es  trois  premiers  Sacre- 
mens  dont  nous  avons  pat- 
lé  dans  le  Tome  précè- 
dent >  ont  été  érabUs  pac 
J.  C*  pour  domier  la  vie 
a  nos  âmes  Se  la  leur  conferver  j  celui 
dont  nous  entreprenons  i  préfent  de 
donner  Thiftoire  ûir  le  même  plan  que- 
nous  avons  fuivi  dans  les  autres ,  a 
pour  fin  le  rétabliffemenr  de  la  vie 
ou  de  la  Cmté  de  Tame  que  le  péché  a 
ou  entièrement  détruite  ou  affbiblie^ 
Nous  divilerons  ce  que  nous  avons. 
à  dire  fur  ce  Sacrement  en  quatre  Sec- 
fions  ;  Dans  la  première  qui  fervira 
comme  de  prélude  à  celles  qui  fui- 
lEcnt  1,  nou^s  i^arieions  de  rautodcé  dct 


3  5  (f  H  I  s  T  o  I  R  « 
FEglife  pour  lier  ou  abfouàe  le  pé- 
cheur. Dans  la  féconde  nous  traite- 
rons de  la  confeflîon  des  péchés.  Dans 
la  troifiéme  nous  ferons  voir  quelle  a 
été  dans  tous  les  fiecles  de  TEglife  ce 
que  les  anciens  appelloient  l'aftion  de 
la  Pénitence ,  c  eft-à-.dire ,  les  peines 
fatisfadoires  &  medecinales  aue  Ton 
impofoit  au  pécheur  pour  le  difpofer 
à  recevoir  Tabfolution ,  &  à  le  réra.- 
blir  dans  tous  les  droits  qui  lui  étoiene 
acquis  par  le  Baptême ,  &  dont  il 
étoit  déchu  par  fon  péché.  Enfin  dans 
la  quatrième  il  fera  queftion  des  dif- 
férentes nianieres  ou  formules  par  Icf^ 
quelles  les  Miniftres  de  TEglife  don- 
noient  l'abfolution  aux  fidèles  qui  s*é» 
i:oient  fournis  à  la  Pénitence^ 


•Sf^ 
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♦  ^  ^  ♦  ^'1^  V 

SECTION  PREMIERE. 

J)€  ^autorité  de  rEglifepour  remettre  les 

péchés  ,  &  punir  les  pécheurs  qui  ont 

violélafaintetede  leur  Baptême. 

NOus  voyons  clairement  la  fourcc 
&  1  ctabliiTement  de  cette  puif- 
fance  dans  ces  paroles  du  Sauveur  par- 
lant à  S.  Pierre  :  »  Je  vous  donnerai  «  Matth.  lêi 
les  clefs  du  royaume  des  cieux  j  &  «  ^*  '^' 
tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  <c 
terre  fera  lié  dans  le  ciel ,  &  tout  <« 
ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  terre  « 
fera  délié  dans  le  ciel.  c< 

Il  fait  part  de  la  même  puiflancc 
à  tous  les  autres  Apôtres  en  leur  par- 
lant en  ces  termes  :  »  Je  vous  le  dis  «  Matth.  ig; 
en  vérité  ,  tout  ce  ^ue  vous  aurez  u  »'• 
lié  fur  la  terre  fera  hé  dans  le  ciel ,  <* 
&  ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  c« 
terre  fera  délié  dans  le  ciel.  <* 

Il  leur  confirme  la  même  chofe 
après  fa  Réfurredion  fuivant  TApôtrc 
S.  Jean  ,  qui  nous  apprend  qu'après 
qu'il  leur  eut  parlé  >*  il  foufïla  fur  «  1°!  "**** 


j  5  s  Histoire 
**  eux  &  leur  dit  :  Recevez  k  Samt^ 
n  Efprit  ,  les  péchés  feront  remis  i 
n  ceux  à  qui  vous  les  aurez  remis  ,  8c 
»  ils  fcronr  retenus  â  ceux  à  qui  vous 
**  les  aurez  retenus,  « 

Ceft  fur  la  vérité  de  ce^  promefles 
du  Fils  de  Dieu  qu  eft  fonde  ce  tribu- 
nal facré  y  oii  des  hommes  environnés 
eux-mêmes  d'infinnités  connoUrent 
des  fautes  de  leurs  frères ,  remédienc  ™ 
aux  maladies  fpiritiielles  des  âmes  »  fl 
&  enfin  reconcilient  les  pécheurs  avea 
Dieu* 


Chapitre     Piiemier. 


I 


V^s  hereîiqUEs  qui  f^jmt  efforcés  de  dê^ 
truite  ou  d'aff&ibhr  la  puifflmce  que 
Dieu  a  dmni  à/m  Eghfe  de  tetnetiH 
les  péchés*  fl 

TOut  ce  que  nous  dirons  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire  de  laPénî- 
tence  fer  vira  à  établir  l'autoritéqu  ont 
feçueles  miniftres  de  TEglife  de  lier 
&  de  délier  les  pécheurs  t  ^inft  nous 
nous  con^enrerons  pour  le  préfent  » 
avant  de  parler  des  herefies  qui  fû  m 
Cont  élevées  contre  cette  puiuance 
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que  J.  C.  a  donnée  a  l'Eelife  ;  d'en 
ùixc  voir  la  pratique  dans  la  conduite 
de  S.  Paul. 

Cet  Âpotre  ayant  appris  qu'il  y 
avoit  à  Corinthe  un  Cnrétien  qui 
avoit  époufé  la  femme  de  Ton  père  i 
ce  qui  chez  les  payens  mêmes  parmi 
lèfquels  vivoient  ces  fidèles  dévoie 
paroître    extraordinaire  ,  puifqu'on 
avoit  détefté  Antiochus  pour  avoir 
époufé  fa  belle-mere  du  vivant  de  fon 
père  Seleucus  fondateur  de  la  Monar- 
chie des  Seleucides  i  cet  Apôtre ,  dis- 
|e  y  fçachant  cela  en  écrivit  fortement 
aux  Corinthiens  ,  &  leur  fit  des  re- 
proches  d'avoir  foufFert  patiemment 
Un  tel  crime,  &  de  ne  s'être  pas  affligés^ 
devant  Dieu ,  afin  ou'un  tel  fcandale 
fut  ôté  du  milieu  aeux  -,  après  quoi 
il  ajoute  dans  fa  première  Epître  i 
cette  Eglife  :  »*  Pour  moi  étant  ab-  «  i.cor.j.v.ji 
fent  de  corps ,  mais  préfent  en  ef-  «  4»  f • 
prit  ,  j'ai  déjà  porté  ce  jugement  « 
conune  préfent  5  qui  eft  que  vous  &  <t 
mon  efprit  étant  afiemblés  au  nom  « 
^e  notre  Seigneur  J.  C.  celui  qui  « 
lÉft  coupable  de  ce  crime  foit ,  par  la  « 
puiffance  de  notre  Seigneur  Jefus ,  <« 
livré  au  démon  pour  mortifier  fa  <« 
cfaair  >  afin  que  fon  ame  foit  fauvée  a 


lo*il. 


$6ù  H  î  S  t  o  I  a  fe 

30  joiir  de  notre  Seigneur  J*  C* 

Voila  cet  homme  lié  par  TApôtrô 
&  les  miniftrcs  de  TEglile  de  Corin- 
the  en  préfence  du  peuple  qui  gémif- 
foit  devant  Dieu ,  &  lui  demandoit 
avec  larmes  cju  un  tel  fcandaie  n'eut 
point  de  fuite  chez  eux  ^  &  ne  leur 
attirât  point  les  effets  de  fa  colère. 
Cet  homme  fut  touché  >  il  rentra  eu 
lui-même ,  il  quitta  fon  crime ,  en  ua 
mot  il  fit  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence ,  il  fembloit  même  porter  fon. -^ 
repentir  à  1  excès  :  TApôtre  en  fut  ^^ 
averti ,  il  jugea  qtf  il  étoit  temps  de 
délier  cette  ame ,  ôc  voici  comment  il 
en  écrivit  aux  Corinthiens  dans  TE-  ^ 
*pître  fui  van  te.  »  Il  fuftît  pour  lui  (  il  H 
"  entend  rinccftueux  }  en  1  erat  où  il 
w  eft  5  qu  il  ait  fubi  la  correârion  &  la 
»*  peine  qui  lui  a  été  impofée  »  8c  vous 
iï  devez  plutôt  le  traiter  maintenant 
»  avec  indulgence  &  le  confoler  >  de- 
i>  peur  qu'il  ne  foit  accablé  par  un  ex-  ^M 
îs  ces  de  trille  (Te*  Ceft  pourquoi  je 
»  vous  prie  de  lui  donner  des  preuves 
»?  effectives  de  votre  charité  &  de  vo- 
w  irc  amour,  C'eft  pour  cela  même 
»>  que  je  vous  écris  j   afin  de  vous 
»  éprouver ,  de  de  rccomioître  fi  vous 
H  êtes  obéilTaus  en  toutes  chofes-  Ce 

que 
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^ue  vous  accordez  par  indulgence  « 
-i,  quelqu'un  ,  je  Tac^orde  âuiu  :  car  c« 
û  j  ufc  moi-mcme  d'indulgence ,  *« 
j'en  ufe  â  caufe  de  vous  au  nom  &c  « 
«n  la perfonne  de  J.  C.  afin  que  fa-  «* 
tan  n  emporte  rien  fur  nous  ^  car  u 
-nous  n'ignorons  pas  Tes  rufes  &  Tes  m 
-artifices.  « 

C'eft  iainfî  que  l'enceftueux  eft  dé- 
iié ,  (on  crime  eft  effacé ,  il  eft  récon- 
cilié à  l'Eglife  ,  il  rentre  dans  la  par- 
ticipation des  biens  communs  aux  fi^ 
-^eles ,  le  temps  même  de  fa  péniten^ 
ce  eft  abrégé  par  les  Miniftres  de  l'E- 
'^life ,  à  caufe  de  l'ardeur  qu'il  a  té- 
moigné dans  fon  repentir, les  fidèles 
xpi  ont  pleuré  fa  perte  fe  réjouiflent 
maintenant  de  fon  rétabliffement ,  Se 
lui  donnent  des  preuves  effcftives  de 
leur  charités 

J'ai  rapporté  ceci  un  peu  au  long  , 
parce  que  dans  cette  occafion  l'Âpô- 
tie  a  tracé  aux  Miniftres  de  l'Eglife  le 
-modèle  delà  conduite  qu'ils  doivent 
tenir  à  l'égard  des  grands  pécheurs  , 
êc  oue  dans  les  cinq  ou  (îx  premiers 
£ecles  on  s'eft  conformé  dans  l'impo- 
fiâon  de  la  pénitence  &  dans  la  ré- 
:conciliationdes  pécheurs  à  ce  qui  s'é- 
'4oit  fait  dans  cette  rencontre.  On  peu; 
Tim  IL  Çt 


$Si  }î<%$fOîîk% 

:tnèm§^  ajputçr  qijç  dans  la  fuite  rEgli- 
fe  g  rpiiJQurs  îuiyi  Iç  même  efpric , 
cçmm^  npuç  ^tQB^  lîe4  de  le  faUc 
voird^s  le  cpjLirsdeççtçehiftpijre*: 
Parlons  maiii^cç^iant  en  pçu  de  mot$ 
des  hçrctiquç^  qui  ont  attaqué  Taii- 
tpritéde  rÉgUfe  iur  çç  point.  Le  pre- 
mier que  nous  connoiffions  çft  Morv- 
tan  Phrygien  ffe  nation  ,  ce  q^ii  a  fait 
donner  aies  fç<3;âieurs  les  noms  df 
•"ti^^fCytf.  Moncaniftes  &  de   Ç4t(ipbrygef.  C^ 
homme  ambitipnn^  l'Epifcopat ,   fif 
n'ayant  pu  y  parvenir ,  en  eut  un  ç^* 
trême  dépit# 
Tiiiemont      Cette  ambition  déçegléç  donna  lx0tt 
^*^'^&f*^"  aux  furprifes  dudçmon  dont  il  £^ 

p.  41^.      cq.  p^^pg^ç^  gj^  £^j.jç  q^>JJ  p^j.^_^j.  j-Q^j.  ^'^ 

coup  agité  coname  1*11  furieux  3  fanç 

aucun  ufage  de  çaifon.  Il  commençft 

à  parler  fans  fuite  &  fans  jugement , 

&à  dire  des  chafe$  furprenantes  & 

nouvelles^Le  dénwn  nepoffedoitpas 

inoins  fonameque  fon  corpS;.  C^.ll 

paroîtpai  toote  k  fuiie  qu  it  odba:- 

rokà  ce  que  cet  çfprit  d'erreur  lui 

faifoit  dire,. étant  bien-raife de palïer 

j)our  Prophète  &  pour  un  hosmme 

-rempli  du  SL  Efprit  x  ou  pouc  Iq  S,  Ef. 

-prit  même.  Saint  Anaftafe  Sinaïte  k 

:traiite  de  magickxu  Bieo.  accfsrdoit 
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encore  alors  *  i  l'EgUTe  plufîeurs  gra« 
ces  extraordinaires  >  &  entr  autres  le 
don  de  prophétie  >  ce  qui  rendoic 
l'artifice  du  démon  plus  dangereux  »  à 
caufe  de  la  difficulté  qu'il  v  avoit  de 
difcerner  cette  fauflè  prophétie  de  la 
véritable  ,  ainfi  l'on  fe  trouva  fort 
partagé  fur  ce  fujer.  Quelques  -  uns 
prenoient  Montan  pour  ce  qu'il  étoit, 
c'efl-à-dire ,  pour  un  poflcde  &  un  dé- 
moniaque qui  troubloit  inutilement 
les  peuples ,  &  s'efTorçoient  de  l'em* 
|>êcner  de  parler ,  fe  relTouvenant  des 
commandemens  &c  des  menaces  de 
lefus-Chrift ,  par  lefquelles  il  nous 
avenir  de  prendre  garde  Ibigneufe- 
JEnent  aux  faux  prophètes  qui  doivent 
▼enir* 

Ils  remârquoiént  en  ètfbt  que  (cette 
brétendue  prophétie  de  Montan  éroit 
tien  différente  de  celle  que  l'Eglife 
a  reçue  de  la  tradition  des  Apô;res, 
Car  fon  enthoufiafnie  paroiflbit  com- 
tnc  un  accès  de  fureur ,  &  lui  ôroit  la 
liberté  de  fa  raifon  5  ce  qui  ne  fc  rrou- 
yoit  point  dans  aucun  des  véritables 
Propriétés  foit  de  l'ancien  ,  foit  du 
nouveau  Teftament,  lefquels  nom 

♦Vers  l'an  171.  temps auque!  Enfibcdaus  fa  chro* 
Sâquc  fijLC  le  commencemcaK  de  \\\     ''■  uc  Moiiuu. 


5^4  HisT  orni 

jamais  perdu  rintcUigence  &  la  fiiirc 

de  leurs  prophéties* 

D'autres  au  contraire  oubliant  que 
J,  C.  nous  a  recommandé  de  veiller 
pour  nirre  pas  furpris par  les  artifices 
des  faux  prophètes  >  fe  réjouifloient  fl 
de  ce  qn  ils  voyoienr  dans  Montan, 
comme  fi  c'eût  ère  un  effet  véritable 
du  S.  Efprit  &  de  la  grâce  de  la  pro- 
phétie. Ils  invitoient  même  à  parler 
cer  efprir  malicieux,  qui  ravi  de  fe 
voir  honoré  par  des  Chrétiens  ,  em- 
ployoir  divers  artifices  pour  les  trom- 
per. 

Un  de  CCS  artifices  fut  de  fufcitet 
deux  femmes ,  dont  rune  fe  nommoit 
Prifqne  ou  Prifcilla  ,  &  Tautre  Maxi- 
mille >  il  les  remplit  du  même  e(prit 
d'erreur,  &  les  fit  parler  fans  juge- 
ment  &  fans  difcrerion  comme  Mon- 
tan  5  &  elles  contribuèrent  à  augmen- 
ter le  nombre  de  fes  feélateurs  y  qui 
Te  multiplièrent  fur-tour  dans  la  Phry- 
gie  &  dans  FA  (le  où  Ton  tînt  des  Con- 
ciles pour  les  condamner  &  les  retran- 
cher de  TEglife,  Ce  font  les  premiers 
que  rhiftoire  de  TEglife  nous  fafle 
connoîrre  après  celui  de  Jerufalem 
fous  les  Apôtres.  Ils  arrêtèrent  le  coars 
^u  mal  en  partie  >  mais  non  entière-* 
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ment^  Il  paroît  par  la  lettre  due  les 
Eglifes  clés  Gaules  écrivirent  a  celle  ^ 
de  Phrygie  à  l'occafion  des  Martyrs  de 
Lyon,  que  les  erreurs  de   Motltan 
avoient  pénétré  dans  ce  pays  ,  &  de- 

Î»uis  même  que  les  feétateurs  de  ce 
aux  prophète  fe  furent  féparés  de  la 
communion  de  TEelife  catholique,  ils 
s'efforcèrent  de  lurprendre  le  Pape 
Viétor ,  lors  peut-être  qu'ils  le  virent 
près  d'être  brouillé  avec  les  Catholi- 
ques de  l'Afie  fur  la  fête  de  Pâque.  Il 
approuvoit  déjà  les  prophéties  de 
Mpntan,  de  Prifque  &  de  Maximille,& 
par  cette  approbation  ,  dit  TertuUien  Tcrt.  JnPrax, 
devenu  Montanifte,  il  donnoit  la  paix  ^-  *-P-*m* 
aux  Eglifes  d'Afie  &  de  Phrygie,  Mais 
Praxeas  qui  venoit  d'Afîe,  &  qui  éroit 
alors  confiderable  dans  TEgliiTe  par  la 
qualité  de  Martyr ,  lui  ayant  fait  un 
faux  rapport,  dit  TertuUien ,  de  ces 
prophètes  &  de  leurs  Eglifes  (  ou  pour 

Sarler  plus  véritablement  lui  ayant 
écouvert  la  vérité,)  &  lui  faifant  voir 
qu'il  ne  les  pouvoit  approuver  fans 
condamner  Ces  prédeceflfèurs  ,  l'obli- 
gea de  retrader  les  lettres  de  paix 
ijtt'il  avoir  déjà  envoyées  pour  les 
Montaniftes ,  &  de  changer  le  deflein 
ou  il  étoit  de  recevoir  &  d'approuver 
leurs  prophéties.  Q  iij 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  irap^ 
porter  ici  ce  qui  nous  reftc  de  ces  pro-* 
pheties ,  ni  à  expbfcr  toutes  les  er-^ 
reurs  de  ces  fe(^aires.  Nous  dirons: 
feulement  que  ces  hypocrites  affedanc 
de  paroître  plus  auftercs  que  les  ao^ 
très  Chrétiens  qu'ils  traicoient  de  PJjh^ 
fuiques  ou  d'animaux ,  ils  enfeigne- 
rent  que  TEglife  avoit  à  la  vérité  Ic' 
pouvoir  de  remettre  les  moindres  pc-^  - 
çhés ,  mais  non  pas  les  plus  grands. 
C'eft  ce  que   nous  apprenons    de 
^ud  c.  if      Tertullicn  dans  fon  livre  de  la  Pudi^ 
cité ,  qu'il  écrivit  depuis  (a  chute  (a)  ^ 
»  Nous  connoi0bns,  dit-il,  des  cautes< 
a?  de  pénitence  ,  que  nous  appelions^ 
1»  dents  :  nous  les  divifons  en  deux  y. 
f>  les  uns  peuvent  être  remis  >  les  au-. 
Usttùe.  i8.    »  très  oe  peuycat  l'être.  Plus  bas  it* 
apure  que  l'on  peut  recevoir  de  l'E-* 
yêque  le  pardon  dcé  moindres  péchés»: 
6c  de  Dieu  feul  le  pardon  des  plus 
I4em.c«z^.    grands.  Enfûite  après  avoir  rapporter 
quelques  exemples  de  péchés  plus  lé- 
gers 5  il  parle  ajnfî  :;  »*  On  (b)  peut  ob-* 

Ça)  Caufas  poenicentiac  deliâa  condkimus.  HsecdU 
vidimus  in  duos  exitus  :  alla  crant  remiflibilia ,  alij(.. 
irreminîbilia.  Levioribus  déliais  veniam  ab  Epifcopo 
confequi  poftùnc. 

ib)  Horum  ergo  crii  vcnia  per  exoratorcm  patris 
Çhrifium.  Sunc  aucexn  &  concr^ria  iftis^  IK.  gr^vioi:^. 
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Wnir  le  pardon  de  ceux-ci  parla  mé-  « 
diarion  de  J.  C»  auprès  de  (on  Père;  *r  - 
mais  il  en  cft  d'autres  plus  grands  « 
ic  plus  dangereux  pout  lefqiiels  il  «r 
if!*y  a  point  de  pardon.  Tels  font  ** 
Phonncide ,  ridolârrie ,  la  fraude ,  «# 
le  reniement ,  le  blafphème ,  aufli-  w 
bien  que  l'adultère  &  la  formca-  t 
non ,  6c  tous  autres  crimes  par  ItC-  té 
quels  oh  viole  le  temple  de  I>iea«  <« 

Tertullien  dans  le  même  livre  a(-  c.  i. 
fore  pofif ivement ,  Cfètt  quoique  cetix 
€jtii  ont  cWmfiis  cttr  fortes  de  trimes 
n  ajn^nt  point  de  paix^  Attetié^e  de  h 
bzn  de*  hoimhes,  ils  ont  cependant 
lieu  d'efocrer  ntifericorde  dd  Dieu  j 
«'ils  perleverent  dafis  les  travaux  de 
fa  pénîtenée  :  &  fî  j  cKt-il ,  ils  ne  re* 
doivent  point  la  paii  ici-bas  ,  n^afrt* 
ftioifts  ifs  ne  femcnt  point  eh  vain , 
ils  ne  perdent  point  lé  fruit  de  leuft 
travaux ,  mais  ils  le  préparent.  Etjl  hic  iJcm-  c- 1. 
faceni  non  metit  apud  Dominum  :  non 
étmirth ,  fed  préparât  fruSum. 

On  faifoit  donc  pénitence  des  cri- 
mes' capitaux  chez  les  Montaniftes ,  à 
peu-près  comme  chcx   les  Catholi- 

Scezitiofa  c|ux  veniam  non  capianc ,  homicîdiura , 
icfololatria,  f raiis ,  ncgacio,  hl.i  rphemia,  miquc  &  nicc' 
fbia  ai.  fornicauc,&  (i  qw  alla  y  oî.^rîo  rempli  i^ci. 


^-tbitL* 


fST  *  IT  î  S  T  O  ï  ïl  * 
ques ,  quoique  chez  ceux-làonne  dût 
jamais  en  recevoir  l  abfolution,  Leur$ 
penireiis  ^  iTiême  ordinaires  j  ne  pafV 
fbient  point  le  veftibule  de  TEglife  » 
mais  pour  ce  qui  qA  de  ceux  qui  s'é~ 
toient  fouillés  par  des  crimes  plus 
horribles,  ils  leurimpofoient  des  pei- 
nes beaucoup  plus  d  tires  j  ôc  ne  fouf- 
froient  pas  qu'ils  approchaiTenr  de 
rentrée  de  l'Eghfe-  C  eft  ce  que  le 
même  TertulUen  exprime  en  ces  ter- 
mes pleins  d  énergie  :  i*  Pour  ce  qui 
*»  eft  d^s  autres  partions  furieufes  Se 
»  impies  qui  s'exercent  fur  ks  corps 
ï>  &  les  fexcs ,  Se  contre  les  loix  de  la 
y»  n arurcj no n-fcute ment  nous  ne  fouf- 
»  frons  pas  que  ceux  qui  s  y  font  laif- 
»  fcs  aller  fe  tiennent  à  1  entrée  de 
jj  TEglife  3  mais  nous  re  leur  permet- 
«  tons  pas  mcmc  de  Te  mettre  a  Ta- 
"  bri  des  injures  de  1  air  fous  le  tok 
»  de  TEglife  :  parce  que  ce  ne  fonC 
w  pas- là  des  péchés  ordinaires  >  mais 
s*  des  monftres  de  péchés.  lieliquAS 
mwn  li^ id'mmn  fufhis  impUs  &  m  cor-^ 
pQta  &  in  fexiis  uiîfd  jura  nnurs  ,  non 
?md&  iimim ,  vetum  ititm  mmi  Ecclefi^ 
ieito  fuhmovemus  y  quia  non  unî  deliits 
fmt  mùnfird^ 
KQaobftatîc  ce  qae  aous  venons  dfi 
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fâp^ter  touchant  rerreur  des  Mon* 
raniftes,  on  peut  encore  clouter  iî  ce 

3ue  nous  avons  die  fur  leur  manière 
e  fe  conduire  envers  les  pcnitens, 
n'étoit  pas  coniîderé  parmi  eux  plu- 
jtôc  comme  une  affaire  de  difcipline 
que  comme  un  point  de  foi.  Et  ce 
qui  donne  lieu  à  ce  doute  font  ces 
paroles  de  Tertullien  devenu  Montar  ^^P- 
nifte ,  dans  le  même  livre  de  la  Pudir 
cité  :  >'  Mais  l'Eglife ,  dites-vous ,  a  la 
la  puiflanee  de  remettre  les  péchés.  «« 
Je  le  reconnois  moi-même  qui  ai  <« 
le  S.  Efprit ,  lequel  dit  dans  les  nou-  « 
veaux  Prophètes  :  l'Eglife  peut  re-  a 
mettre  les  péchés ,  mais  je  ne  le  fe-  « 
rai  pas  ,  de  peur  que  ceux  à  qui  on  » 
lies  aura  remis  n'en  commettent  «« 
d'autres. . . .  L'efjprit  de  vérité  peut  « 
donc  accorder  le  pardon  aux  pe-  ce 
cheurs ,  mais  il  ne  le  veut  point ,  « 

Sour  ne  pas  caufer  k  perte  ae  plu-  cr 
eurs. ...  Ceft  poiirquoi  TEglife  ac-  te 
cordera  à  la  vérité  le  pardon  des  « 
péchés  ;  mais  l'Eglife  qui  eft  efprit  « 
'  par  les  hommes  fpirituels  3  non  pas  •• 
pas  l'Eglife  qui  confifte  dans  la  mul^  n 
titude  des  Evêques..  Sed  habet ,  in^  c« 
piisiypâteftatemÊecle/ia  deliUa  donandu 
Mtt^  fgf  mag$s  &  agnofco  &  difpono.^ 
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qui  ipfum  paracletum  in  praphetis  n&vît> 
habeo  dicentem  :pàieft  Ecclefiadonare  de^ 
liâtm  s  fed  non  faciam ,  ne  &  alia  de^ 
linquanu. ...  Ergû  fpiritus  viritatispo^ 
ttft  quidem  indnlgere  fomkdtoribus  z/f^ 
niam  ,  fed  cumplurium  malo  n$n  vult. .  ^, 
Et  ideo  Ecclefia  quidem  detOia  donabit  s 
fed  Ecclefia  ffiritus  pet  fpirifualem  hé^ 
minem  y  non  Ecclefia  numéro  Epifcopù" 
fmn.. 

Il  paroît  par  cet  endrokde  Tèp- 
luUien ,  qu'if  fcconnoiflbit  <fans  l'E- 
glife  un  vérita'ble  pouvoir  de  remet- 
tre tes  péchés  ,  même  fans  diftinâion 
des  plus  ou  moins  grandsjjmàis  qu'elle 
ne;^  devoif  point  s'en  fervir  pour  ne 
pas  donner  liea  à  unfe  licence  effré- 
née dépêcher,  &  qu'elle  ne  pouvoit 
nfer  dé  ce  pouvoir  que  oar  le  mini-- 
ftere^  deshpmmcs  fpiritttels ,  tels  qu'il 
J^imaginoit  être  éett^  de  fa  fefte. 
'  Eh .  Voilà  àffez.  touchant  Therefiè 
des  Montanifteiâ.  Pàflbns  préfente- 
ment  à  celle  êi^s  Novaticns ,  qui  après . 
eux  font  lés  féùls  qui  jufqùes  au  aou- 
ifiéfne  ou  treizième  fieclés  ayent  don- 
né atteinte  à  L'autorité  qu'a  l'Eglifé 
de-  remettre  les  péchés.  Nous  ne  par- 
ferons- dè-cette  Seâre  que  d'après  les 
f^yam.éditeiïts  de^j  œuvres  dcjS.  A«ir 
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ïnroife  ,  qui  ont  ftiis  à  là  tcte  des  li- 
vres de  ce  Saint  touchant  la  pénitence, 
un  Avertiflfëment ,  dans  lequel  ils  ex- 
pliquent nettement  &  en  peu  de  mots 
l'ongine ,  les  progrès  &  l'état  de  cette 
herefie  jufques  vers  la  fin  du  quatriè- 
me ficelé. 

Les  Novatîens  forent  ainfi  nommés 
des  aureurs  de  leur  Sefte  Novat  Se 
"Nôvatien ,  que  plufieurs  des  anciens , 
&  for-tout  des  Grecs,  confondent  en- 
Femble;  Le  premier  étoit  Ptêtre  de 
f  Eglife  de  Carrhage ,  mais  ne  parvint 
piriàiS  à  la  dignité  Epifcopale  ,  eh 
quoi  Baronîiis ,  le  P-  Petau  &  quêl- 

?"  ues  autres  (çavans  fe  font  trompes, 
^et  homme  avoit  Teforit  inquiet,  tur- 
bulent ,  &  amateur  de  la  nouveauté. 
il  s'étoit  joint  àFeliciflîme,  qui  pré- 
tendoit  qu'on  devoit  réconcilier  i 
l'Êglife  ceux  qui  aVôieiit  facrifié  aux 
idoles  ,  fans  les  foumettfe  a  la  péni- 
tence,  Se  afin  de  faire  valoir  rôpihion 
de  Feliciflîme,il  àVoit  employé  tou- 
te forte  d'artifièes  poutl  élever  au 
ibiaconat,  fanS  confolter  même  fon 
Evêque  S.  Cyprien.  Il  mit  lui-même 
fé  comble  à  ce  crime ,  en  commettant 

Elufieurs  adHons  honteufes  &  crucl- 
îs  pour  lefquelles  il  fot  accufé  par 
Qy): 


$7^ 
le 
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Frères  devant  5,  c^yprien*,  mais 
perfecucion  s'étant  renouvellce  alors, 
empêcha  qu'on  ne  pût  faire  les  eiv 
quêtes  néceilaircs*  Novar  fe  fervit  de 
ce  prétexte  poux  s'eofak  à  Rome  >  où 
étant  arrivé  vers  le  commencement 
de  Tan  2  î  i .  il  y  trouva  le  peuple  di:* 
vifé  à loccafion  de  lele^hon  de TE- 
vcque  qui  devoir fucceder  à  S*  Fabien 
qui  yenoit  d.  etrç  couronné  du  mar- 
tyre. 

Les  cfprits  éroient  partagés  entre- 
deux  Prêtres  Corneille  &  Novatien... 
Celui-ci  étoit  attaché  aux  maximes 
des  Stoïciens  »  il  avoit  lefprit  pénè- 
trent >  une  vafte  érudition  &  beau- 
coup^ d'éloquence  :  mais  outre  qu'il 
avoir  été  fournis  aux  exorcifmes  ^  il 
avoit  été  baptifé  dans  fon  lit  dans  ui>e 
dangereufe  maladie  j  Ssc  n'avoir  point 
reçu  Toniflion  facrée  de  TEvèque  *. 
comme  c'ctoit  la  coutume  alors  que 
la  Confirmation  fuiyît  immédiatc-r 
ment  le  Baptême.  Nonobftant  ces  dé* 
fauts:  TEvèque  n'avoir  pas  laiiTc  de 
relever  au  Sacerdoce  î  ce  qui  avoit 
beaucoup  déplu  au  peuple*  C'eftpaur* 
quoi  la  plus  grande  èç,  la  pjus  faia& 
partie  du  Clergé  &  du  peuple  étant. 
ÈXQjcabk,  i  Coroeille  j.  hoinmtL  d!uûû: 


■ 

I 
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vertu  non  commune  &  éprouvé  dans 
tous  les  degrés  de  la  Clericarure  par 
où  il  avoir  pafle  j  Novatien  chstma 
de  ne  pouvoir  réuffir  dans  Ton  deâein 
ambitieux»  réfolut  en  lui-même  de 
rendre  inutile  l'éledionde  Corneille.. 
Pour  en  venir  à  bout  il  écrivit  con- 
tre Corneille  un  libelle  plein  de  ca- 
lomnies ,  &  enfin  prétendit  que  (on 
éleâion  n'étoit  point  légitime ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  rejettoit  point  de  fa 
conununibn  les  Chrétiens  qui  s*ér 
toient  fouillés  en  offrant  de  l'encens 
aux  idoles.. 

Il  attira  dans  fa  fadtion  plusieurs: 
d'entre  le  peuple.  Novat  ayant  trou^ 
vé  une  occafion  fi  favorable  à  (es  def- 
feins  ,  fe  livra  entièrement  a  Nova*- 
tien  :.Sc  pour  (butenir  plus  {urement 
fon  parti  it  fit  en  fonc ,  par  fon  adref- 
fe  &  Cts  artifices,  que  celui-ci  fut  or- 
donné EvêqjLie  de  Rpmc  par  trois  Evc- 
ques.fimples  &ignorans,  qu'il  avoit 
attirés  pour  ce  m  jet  de  la  partie  d'I- 
'tolicla  plus  méprifablè,  &  c  eft  le  pre- 
mier Antipape  que  l'on  eût  vu  depuii: 
que:  ta  Religion  chrétienne  fut  éta- 
blîeiNov.atien  donna  part  de  fon  or- 
dination aux  EgRfes  d'Afrique  &  d'Q- 
iâent  gar  tes  lettres  qu'il  leur  adxei? 
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Éi,  mais  elle  fat  rejettée  par  totit. 

En  attendant  ,  pour  rendre  Cof- 
neiile  odieux  ,&  s'attirer  du  refpedt 
par  une  apparence  de  zélé  pour  la 
dilcipline  de  TEglife  ,  il  enfeignoit 

3 ue  lEglife  n'avoir  point  le  pouvoir 
t  réconcilief  ceux  qui  étôiént*  tom- 
bés dans  la  perfécution,  que  l'on  dî- 
iHnguoit  alors  en  trois  clafleis ,  fçavoir 
<fes  libellariqites  ,  des  apoftats ,  &  de 
ceux  oui  avoierit  offert  de  l'encens 
aux  idoles.  D'abord  lui  6c  fes  feâla- 
teuTs  s'en  tinrent  là  -,  niais  comme  ils 
étoient  vivement  prefles  par  faînt  Cy- 
■prien  &  les  atttres  ^é/énfèufs  dé  l'E- 
gfife  ,  qui  leur  reprbchoient  qu'ils  rie 
']p6û voient  fànS  Une  exf fêmé  ihjuftîee 
fefufer  le  pardoô  à  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  la  perfécution  ,  tandiis 
^tfiïi  râCcordôîérit  a  ceux  qui  avoîéni: 
cdiîitniS  des  icririies    beaucoup  plus 
âtîroces ,  tels  que  rhômlcide  &  l'adul- 
téré,  iU  ftifent  réduits  à  foutenir  que 
tous  les  péchés  étoient  également  ir^ 
fsémiflîblès. 

Ceux  qui  vinrent  enfuite  eurent 
Bonté  d'une  telle  extravagance,  &il 
s'en  trouva  plufieurs  qui  reftreigni- 
rent  leur  féntiment  ,  en  difant  que. 
f  Eglifé  ne  pouvoit  àbfoudre  de5  cri^ 
mes.  éijormeSf. 
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Cette  apparence  de  feveritcfut  du 
goût  de  plufieurs  ,  &  leurs  partifans 
s'étant  multipliés  &  répandus,  ils  pri- 
sent, pour  fe  diftinguer  des  Cadioli- 
2|ues  le  nom  de  Catares ,  Ka^apoi ,  qui 
gnifie ,  purs.  Socrate  a  dreffe  un  am- 
ple Catalogue  des  Evêques  de  cette 
feéte ,  dont  il  parle  toujours  avanta- 
geusement j  il  rapporte  auiîî  les  com- 
bats qu'ils  ont  foutcnus  pour  la  foi  de 
Ifc  C,  &  dit  qu'ils  firent  paroître  tant 
dt  conftance  dans  les  fupplices,  que 
liîs  Catholiques  admirant  leur  courage 
(buhaitoient  de  prendre  part  à  leurs, 
prières  dans  leurs  Eglifes  ^  ce  quieft 
difficile  à  croire^  fur  tout  n'ayant  pour 
garant  que  Socrate  ,  qui  paroît  avoir 
eu  beaucoup  de  panchânt  pour  ces 
Sc6taires.  Plufieurs  Conciles  condam- 
Aèrent  cette  herefie  ,  &  prefcrivirent 
oe  qu'il  falloir  obferver  pour  recevoir 
ilacommunion  de  l'Eglife  ceux  qui; 
s!y  réuniflbient,  Niais  quoique  les  plus  : 
fçavans  d'entre  les-  Pères  écrivirent 
contre  eux,  ils  né  laiflferent  pas  de 
fùbfifterlong+-temps,  &  de  fe  répandre- 
dans^  prefque  tous  les  endroits  où  l'E- 
glifcr  catholique  étoit  établie. 
.  Ceux  qui  voudront  connoitre  plus 
-à;  fônd.rjierclià  des  Novatiens,  p 


\ 
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vent  confulter  S.  Epiphancj  avec  Ic$ 
notes  &  obfcrvarions  du  P.  Perau  , 
S-  Auguftin^  Theodoret  dans  fon  livre 
des  Fables  des  hérétiques  v  S.  Jérôme 
dans  fa  chronique  ,  Eufebe,  S-  Pacien, 
lib.  «.  philoftorge  ,  &c.  Pour  nous  nous  ne 
nous  étendrions  pas  davantage  fur 
cette  matière ,  fi  une  difficulté  qui 
partage  les  fçavans  à  leur  fujet  ne 
nous  obligeoit  de  dire  quelque  cholB 
pour  réclaircir. 

Nous  avons  dit  ci-deffus  que  les 
Novadens  s*étoient  trouvés  réduits  à 
foutenir  que  tous  les  péchés  étoient 
également  irrémiflîbles,mais  que  dans 
la  fuite  ils  curent  honte  d'une  telle 
extravagance  ,  &  qu'ils  fe  réduifirent 
à  dire  que  TEglife  ne  pouvoir  abfou^ 
dre  des  crimes  énormes.  C'eft  fur  quoi 
roule  la  difficulté ,  quelques-uns  pré^ 
rendant  que  par  ces  crimes  énormes 
ils  n  entendoient  que  ridolâtrie>  Tho- 
micidc  >  Se  la  fornication  j  d'autres 
au  contraire  {outenant  que  fous  ce 
rître  ils  compte  noient  généralement 
tous  les  péchés  mortels  ,  au  moins> 
ceux  qui  etoient  foumis  à  la  péniren^ 
ce  canoniques  &:  ceft  ce  fentimenc 
qui  patoît  le  ^his  conforme  à  la  vo- 
tué*.  î 


I 
I 
I 
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Il  fc  peut  prouver  par  Socrate ,  le- 
quel rapponanc  ce  qui  Te  pafla  dans 
le  Concile  de  Nicée  entre  Âceze  Eve-  ^'  '•  ^-^^ 
que  Novatien  &  l'Empereur  Conftan- 
Cin  5  dit  qu'il  s'efforça  de  juftifier  (k 


par 

cette  ancienne  règle  ou  canon  ,  qu'il 
rapporta  en  ces  termes  :  Que  ceux  qui 
après  le  Baptême  étoient  tombés  dans 
les  crimes  ne  dévoient  point  être  re- 

Î us  à  la  participation  des  faints  my- 
tercs,  qu'on  les  devoit  exhorter  à  la 
pénitence  fans  leur  faire  efperer  le 
pardon  de  la  part  des  Prêtres  ,  mais 
leulement  de  la  part  de  Dieu,  corn-- 
me  n'y  ayant  que  lui  qui  ait  l'auto- 
rité &  le  pouvou:  de]:emettre  ces  for- 
tes de  péchés. 

On  voit  de  plus  par  les  principes 
fùrlefquels  ces  fchilmatiques  établit^ 
foient  leur  conduite,  &  par  les  paffa- 
gcs  de  l'Ecriture  qu'ils  employoient 
pour  la  ^ourerir  qu'ils  ne  limitoient 
rien,qu*îls  exçluoient  de  Ix  partici- 
pation des  faints  myfteres  tous  ceux 
qui  avoient  commis  des  péchés  à  la 
mort ,  &  qu'ils  ne  reconnoiflbienc 
Youit  dans  FEglife  le  pouvoir  d'en  rc- 
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mettre  aucun  de  cette  nature.  Socra-*^ 

'  te  dit  qu'il  avoir  appris  cette  hiftoire' 

d'un  Prêtre  Novatien  qui  avoit  été 
au  Concile  de  Nicée  avec  cet  Eve- 
que  dont  nous  parions.  Il  étôit  foff 
jeune  quand  il  y  alfa ,  Se  ne  mourut' 
que  fous  l'Empereur  Theodofe  le  Jeà-' 
ne.  La  réponlé  que  fît  fEmpéteùr  î 
cet  Evêque  confirme  ce  que  nous  dî- 
fons.  Car  Socratc  &  Sozomene  racon- 
tent que  ce  Prince  ayant  entêndii 
parler  Acezc ,  rie  put  fouffrir  une  con- 
duite qui  ferinoit  le  ciel  à  tous  Ici 
jb€cheiirs5&  qu'il  s'écria  lAtlét  AçëzÀy 
faites  Uffe  échelle  pour  vous,  &  montée 
feul  au  ciel.  Cette  parole  ht  ferbit  pad 
i  propos  fi  les  Novàtiéris  n  avoient 
remfe  la  reconciliatîoii  qu  à  ceiix  qùî 
avoient  commis  les  trois  crimes  dont 
nous  avons  parlé  ,  &  elle  fiippofe 
qu'ils  en  exckioiérit  tous  ceux  qiû  ea 
avoient  cortimis  de  mortels. 

Le  même  Socrate  faifant  méntîoii 
du  différent  furvenu  entre  le  Pape 
S.  Corneille  &:  NoVatien  foncompe-^ 

1 4.  c,  1  y .  titeur ,  dit  qu'ils  écrivirent  chacun  dé 
leur  côté  des  lettres  dans  les  provins 
ces  à  l'occafion  de  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  la  perfecution.  La  lettre 
de  Novatien  contenoit  que  ceux  qui 
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«voient  commis  un  péché  mortel 
après  le  Baptême ,  peccatum  ad  mortem  , 
ne  pouvoient  être  reçus  à  la  parrici- 
Dation  des  faints  myfteres»  Celle  da 
JPapc  Corneille  au  contraire ,  que  Ton 
ne  pouvoir  pas  ôter  lefperancc  du 

{)ardonàceux  qui  avoient  péché  après 
le  Baptême.  Par  où  on  voit  que  tous 
deux  établiflbient  leurs  fentimens  di& 
ferens  fur  deux  principes  contraires, 
mais  généraux  qui  refufent  ou  accor- 
dent le  pardon  des  péchés  commis 
après  le  Baptême ,  &  que  Novatietr 
nexcluoit  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  la  perfecution ,  que  parce  qu'it 
en  excluoit  tous  ceux ,  qui  peccatum 
éfd  tnorîem  feceranu 

C'eft  conformément  â  cela  que  S» 
Aiiguftin  dît  en  parlant  de  ces  fchiC 
matiques ,  ils  refufent  la  pénitence , 
pcmitentiam  denegant.  Saint  Epiphanc  *^«r«^  ^f^ 
matque  auffi  qu'ils  établirent  leur 
fchiune  fur  ce  principe  gênerai ,  que 
les  hommes  n'avoient  point  le  pou- 
voir de  faire  mifericorcle  à  ceux  qui 
étoient  tombés  après  le  Baptême.. 
Ctxxç,  herefie  revenoit  aux  principes 
des  Stoïciens ,  dont  Novatien  faifoic 
*  profeflîon,  comme  remarque  S.  Cy-  Ep.yij 
l^rien  >  qui  pour  la  réfuter  allègue  ces. 


£p.j 
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paroles  du  Sauveiir,  les  fains  n*ont  pas 
befoin  de  médecin  mais  ks  malacfes, 
après  le  fq ne  lies  il  irijoiite  tout  de  fui- 
te ;  »  Quelle  guétifon  peut  prociirec 
»  celui  qui  dit  :  Je  ne  prend  Tou\  qa^ 
»  de  cenx  à  qui  le  Médecin  neftpouic 
>j  néceiraire- Paroles  qui  montrent  que 
les  Novatiens  n'appliquoient  point  le 
remède  de  la  pénitence  canonique  i 
cenx  qui  étoient  tombés  dans  quel- 
qu'un des  grands  pechés>autrementce 
feroit  fans  fondement  qu'il  les  leur 
feroit  dire  :  car  ils  auroienc  pu  faire  le 
d é nombrenie  n t  d  e  tous  c e  ux  qii i  ne 
font  point  de  Tefpece  de  ces  trois 
grands  ,  aufqucls  ils  auroient  appli- 
qué la  médecine  falutaire  de  la  péni- 
tence. 

Ceux  des  autres  Pères  qui  ont  conv 
battu  les  Novatiens  plus  exaftement 
nous  apprennent  la  même  chole.Saint  ^ 
Pacien  disputant  contre  Symphorieni  fl 
lui  fait  tenir  ce  largage  :  »  mais  vous 
«  remettez  les  pèches  au  pénitent  ^  di- 
»  rez-vous ,  cependant  il  ne  vous  eft 
"  pas  permis  de  les  lui  remettre  que 
>*  dans  le  Baptême.  Sed  pœnitenîi ,  in^ 
quits  >  peccatd  diminis ,  €m$  tanûim  m 
baptifm^i  tibt  IkiJt  rtUxare  peccdtupi^ 
Saint Ambtoife  dans  le  Uvrede  laPé 
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ftitence  dit  ia  même  chofe.  >>  Mais  ils 
difent  qu'ils  défèrent  au  Seigneur  « 
ce  qui  concerne  la  pénitence ,  lui  à  « 
qui  feul  ib  réfervent  la  puifTance  de  «« 
remettre  les  pechés«  Sei  aium  fe  D<h  « 
fnino  déferre  pœnkennam  ,  cuifoli  remit^ 
Vtndarum  crminumpotejlatem  refervanu 
Tout  cela  donne  lieu  de  croire  que 
les  Novariens  n  admettoient  aucune 
pénitence  canonique,&que  s'il  fetrou-- 
ve  quelques  autorités  qui  femblenc 
infinuer  qu'ils  accordoient  la  grâce 
de  la  réconciliation  pour  certains  pe^ 
xiiés^  il  y  a  apparence  que  ce  n'a  été 
que  bien  tard  qu'ils  fe  font  trouvés 
forcés  de  le  dire,accablés  par  les  preu- 
ves  des  Catholiques ,  ou  que  ce  n  a 
été  que  quelques  paniculiers ,  peut- 
itre  plus  modérés  que  les  autres,  & 
que  les  péchés  4ont  ils  parloient  n'é- 
toient  que  des  péchés  légers ,  qui  n'é- 
toient  point  fujets  à  la  pénitence  ca- 
nonique dans  l'Églife.  D'où  vient  que 
S.  Ambroife  fe  faifant  cette  objeâ:ion>  ibiJ» 
mais  ils  difent,  qu'excepté  les  plus  m 

Srands  crimes ,  ils  accordent  le  par-  <t 
on  des  plus  légers  >  «  Çeà  aiunt  fe  eX" 
€eptis  ^avioribus  criminibus  relaxdre  ve- 
niiun  leviorihus  ,•  regarde  cela  comme 
,  Nouveau  parmi^les  Novatiens.  Non  hçç 
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guidem^, ,  Novdtimus  dit.  Ce  nCÙ.  poîaC 

ce  que  dit  Novatien. 


CHAPITRE  IL 

Que  Id  rigueuy  dmit  ^mlques  Egïifes  ùnt\ 
ufe  ancknnemem  k  î' égard  de  certainil 
pécheurs  À  qui  on  refufm  Id  Commua 
nion  ,  même  a  la  mon  ,  n^d  rien  de  I 
commun  avec  les  erreurs  du  Mmtd-^\ 
nifies  cr  des  Novaùens, 

DEux  chofe^  dnt  pu  Contribuer* 
à  accréditer  cette  herefie ,  Thor- 
reur  qu  avoient  du  crime  les  Chré-» 
tiens  dans  ces  premiers  fiecics  ,  &  la 
rigueur  dont  uloient  quelques  Egli- 
fcs  à  regard  de  certaiits  pécheurs  à 
qui  elles  reftifoient  les  Sacremens  oui 
la  réconciliation,  mcmeà  la  niort. 

Saint  Cyprien  nous  apprend  dant 
fa  Lettre  j  i*  que  cette  difciplin€ 
avoir  été  en  vigueur  dails  certaiacÉ 
Egïifes  d'Afrique  ,  quoiqu'elle  oc 
plus  en  ufage  de  fon  temps  :  ntî* 
foin  en  même-temps  de  nous  t 
que  ceux  qui  en  ufoient  de  ' 
confervoie^n  la  charité  ik  la  ù 
mon  avec  ceux  qui  avoicntj 


I 
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Êûmpaflîon  pour  ks  pcchcius*  »*Chc»  fp*  u.  cvi 

nosprédeceireurs,  dit-it,  qucliiues-  «  %1^t^^*  ^^ 

uns  des  Evcqucs  Uc  ccïtc  PawiiKC  «  i««* 

nccrurempas  devoir  réconcilier  tes  «« 

adultères  Se  lestornkritcurs,  mœi'hhy  « 

mais  ils  tcrmcrcnc  entièrement  la  çt 

porte  de  la  pénitence  aux  adutce'  « 

res.  Cependant  ils  ne  fc  féparcicnt  « 

point  de  le  LU  s  collègues»  &"  ne  rom-  « 

pircnc  point  par  leur  attachement  i  •# 

une  dilciplinc  lî  fevere  riinion  de  a 

Tunité  catholique  ^  de  façon  qu'il 

fe  féparaflent  de  ceux  qui  rcccvoic 

les  adultères  à  la  pcnito 

rans  unis  par  les  laci  ^ 

concorde  les  unî 

^fud  MHca£hrcs  no,. 

fûpis  ijlk  in  prùVfihr 

Wii  ffimhis  nm  put  \ 

À  cûepîfîêporum  fnoik: 

MUt  Cdîholicd  I 

Mi  quLi  jpud  idiûS  ^ 
^tii  non  daÙ4i  di  S 


A.r 
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loivent 


être' 


femblc  qu^ils 
plus  indulgens  envers  ccux^-ci  qu'en- 
vers les  adultcreSjd'âucancplasque  liii- 
mcmej  fuîvant  t'ufage  de  Ion  temps  ^, 
traire  Tidolatrie  de  crirtie  contre  Dieu,^ 
&  [appelle  le  très-grand  crime  ,  m 
mm  maximum  3  au  lieu  que  T  ho  mi  ci' 
de  &  Tadultere  étoient  félon  lui  di 
moindres  crimes  j  qull  nomme  crime 
contre  fon  frcre  »  trimen  infratrem. 

Les  EvÊques  du  Concile  d'El vire  {a\ 
dans  la  province  de  Beticjue  {h)  en 
Efpagne  ^  n'entent  pas  moins  de  du- 
reté j  (s'iim*eft  permis  de  me  fervi^ 
de  ce  terme  )  &  cela  paroît  fur  tout  à 
l'égard  de  ceux  qui  s'ctoicnt  rendus 
coupables  de  quelqu'un  des  trois 
grands  crimes  dont  nous  venons  de 
parler,  avec  quelque  différence  néan- 
moins par  rapport  à  Tadultere ,  com- 
me nous  verrons  bien-tôt.  Le  premier 
canon  de  ce  Concile  ,  ou  attribué  k 
ce  Concile ,  f  car  »  fuîvant  un  fçavant 
homme  de  nos  jours ,  ces  canons  d*El- 
vire  font  plutôt  une  efpcce  de  code 
ou  recueil  d'anciens  canons  faits  dans 


U)  £lvireeflunf  Tille  aufourd'hui  ruij>éc ,  aupcês 

\  (t)  ta  province  Be[iqUÊ  comprcnoli  TArKÎalotiïïc., 
le  royaume  de  Grenade ,  &  ^^uelqucs  4uue&  provia- 
ce»  des  cnvicoct*  \ 

diverfes 
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âiverfes  aflfembléesEccleiiaftiques  que 
du  feul  Concile  d'Elvirc  ,  à  peu  près 
comme  les  canons  que  Ton  nomme 
(  apoftoliques  )  le  premier  de  ces  ca- 
nons ,  dis-je  ,  eft  conçu  en  ces  ter- 
mes. >*  Il  nous  a  plu  que  quiconque  m 
étant  en  âge  de  raifon  &  après  avoir  n 
reçu  le  Baptême ,  iroit  à  un  temple  « 
d'idole  pour  idolâtrer  ,  &  auroit« 
fait  ce.  qui  eft  un  crime  capital ,  ne  « 
recevroit  point  la  conununion  me-  c< 
me  à  la  mort,  rc  Placuit  ut  quicunque  poft 
fidem  baftifmi  falutaris  adulta  dtate  ai 
tempttim  idoli  idololatrurus  accejjerit ,  & 
fecerit  quodefi  crimen  capitule  y  nec  in  fine 
ettm  ad  communionemfufcipere. 

Les  Auteurs  de  ces  canons  établit 
fent  la  mcme  chofe  dans  le  (econd  » 
touchant  ceux  qui  auront  exercé  cette 
cfpece  de  facerdoce  que  les  payens 
appellent ,  flaminatus.  Et  cela  par  une 
laifon  beaucoup  plus  forte  ,  parce 
gue ,  difent  ces  Evèques ,  leurs  facri- 
Bces  renferment  trois  crimes ,  l'idolâ- 
trie ,  rhomicide  &  Tadultere.  Dans  le 
canon  7}  «  ils  ordonnent  :  »  Si  quel-  « 
que  fidèle  eft  délateur ,  &  que  par  « 
ce  moyen  il  fafle  profcrire  ou  met-  « 
tre  â  mort  quelqu'un  ,  nous  avons  c* 
juge  qu'il  ne  devoit  pas  recevoir  la  <« 
romc  IL  R 
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M  communion  même  à  la  mort.  Que 
w  fi  la  chofe  qu'il  aura  déférée  eft  de 
9»  peu  d'importance  ,  il  pourra  rece- 
w  voir  la  communion  dans  les  cinq 
*>  ans.  ce  Ils  font  le  même  règlement 
dans  le  canon  75*  touchant  les  faux 
témoins  qui  accufent  un  Evêque ,  un 
Prêtre  ou  un  Diacre  ,  &  qui  ne  peu- 
vent prouver  leur  accufation.  Or  il 
s'agit  de  crime  digne  de  mort  dans 
ce  canon  ,  comme  il  paroît  parle  pré- 
cèdent- Par  les  canons  6.  &c  6^^  ils! 
refufent  auffi  la  communion  à  la  mort 
aux  homicides  qui  fe  feront  fervis  de 
maléfices  &  à  ceux  qui  ayant  commis 
un  adultère  en  auront  fait  périr  le 
fruit ,  parce  que  ,  difent  ces  anciens 
Evêques  ,  ils  ont  commis  un  double 
crime,  ceux^i,  en  ajoutant  l'homi- 
cide à ladulrere ,  ceux-là ,  en  y  ajou- 
tant rido latrie,  c'eft  la  qualification 
qu'ils  donnent  aux  maléfices.  Et  ik 
s'expliquent  de  la  forte  pour  montrer 
feulement  qu'ils  font  indignes  de  là 
Communion ,  non  pour  donner  à  en- 
tendre que  l'adultère  ou  la  fornica- 
tion ne  rnéritent  aucune  peine  cano- 
nique. 

Pour  ce  qui  eft  du  péché  de  la  chair 
qui  eft  la  troifiéme  efpece  des  crimes 
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Capitaux  chez  les  anciens ,  ils  font  une 
différence  qui  eft  digne  de  remarque  t 
car  ils  n'excluent  pas  pour  toujours  dC/ 
la  communion  ceux  qui  Tont  commis , 
à  moins  qu'ils  n  y  ayent  ajouté  d'au- 
tres crimes,  ou  qu  ils  n'ayent  fait  quel- 
que chofe  pire  que  Tadultere  C'eft  ce 
que  nous  allons  voir  par  les  canons 
(uivans.  Voici  ce  qu'ils  difent  dans 
le  14*.  »  Lesviei'ges  qui  n'ont  point  w 
confervé  leur  virginité,  fi  elles  epou-  « 
fent  ceux  avec  qui  elles  ont  eu  un  « 
hiauvais  commerce ,  &  ne  les  aban-  « 
donnent  point,  parce  qu'elles  n'ont  « 
point  violé  la  (aintete  des  noces ,  ce 
iaprès  un  an  de  pénitence  elles  doi-  « 
Vent  être  reconciliées.  Ou  bien  fi  « 
elles  ont  péché  avec  d'autres  hom-  « 
mes  ,  parce  qu  elles  fe  font  aban-  a 
données  à  Timpudicité  ,  nous  avons  c« 
ordonné  qu  elles  ne  feroient  reçues  et 
4  la  communion  qu'après  avoir  ac-  t* 
compli  légitimement  cinq  ans  de  pé-  « 
nitence.  «  Par  où  on  voit  que  la  forni- 
cation manifefte  eft  expiée  par  cinq 
ans  feulement  de  pénitence.  Velji  alios 
tcgnaverint ,  eo  quod  mœchaupnt ,  placuit 
per  quinquennii  tempera  ,  aila  le^iîimét 
pœnitetffh ,  admitti cas  ad  co*nmun'tonem. 
Mais  lorfque  l'on  retomboit  dans 
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ce  crûne  après  en  avoir  fait  péniten- 
ce ^^on  perdoit  j  félon  ces  anciens 
Pères ,  toate  efperancc  de  recevoir  la 
c*n.  î-Conc,  communion.  Si pûfl  pœmtemUm  ft^ermt 
lijhti,  ffifj^chati  y  pUcuit  ulîmus  hîî^non  effi  dan-- 

iam  cçmmumonem.  De-peur  »  difent- 
ils  >  qii*ils  ne  femblent  vouloir  fe 
jouer  de  la  communion  du  Corps  du 
Seigneur,  Ne  lapjfc  de  Dominka  commu- 
fihne  videdntnr*  La  mcmc  chofe  fe 
trouve  établie  dans  les  canons  7  Qc  47^ 
Ailleurs  ces  fcveres  cenfures  des 
crimes  vont  auflS  loin  ;  car  ils  n  accor* 
dent  point  la  communion  même  aux 
mourans  s'ils  ont  commis  des  crimes 
plus  grands  en  ce  genre  que  la  forni- 
cation &  Tadultere-  Voici  comtue  ib 
s'en  expliquent  dans  le  canon  ii*. 
w  Une  mère  j  ou  les  parens ,  ou  quel- 
«  que  fidèle  que  ce  foit ,  s'ils  ont  fait 
3J  métier  de  proftituer  les  autres  *  ne 
j3  doivent  point  recevoir  la  commu- 
«  nion  même  à  rexrrémité  de  la  vie  : 
t»  parce  qu'Us  ont  fait  commerce  des 
w  corps  étrangers,  ou  plutôt  du  leur. 
Mater ,  veifdrenîes  ^  vet  qtulibetjïdelh  ^ 
Ji  lemcimum  exercuerh  1  es  /jtwd  alremim 
vendtdmt  corpus ,  i*el  pQîtus  ftmm  ,  pLu 
€Mit  eam  nec  in  fine  cçmmun'mwn  acci-^ 
fere* 


■ 
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Voila  ce  que  les  Évcques  d'Efpa- 
ene  ont  ordonné  autrefois  touchant 
la  Pénitence  ,  qui  femble  autori- 
fer  les  erreurs  clés  Montaniftes  & 
des  Novatiens  à  qui  on  reproche 
avec  juftice  une  feverité  >  ou  plu- 
rôt  une  dureté  excelîîve  ,  mais  il 
n'eft  pas  difficile  de  juftifier  leur  foi  » 
&  de  montrer  qu'ils  étoient  bien  éloir 
gnés  des  erreurs  de  ces  fchifmatiqucs. 
Ceux-ci  ne  laiflbient  aux  pécheurs 
aucune  efperance  de  reconciliation  » 
parce  qu'ils  eroyoient  que  TEglifc 
n  avoit  aucun  pouvoir  de  remettre 
certains  péchés  :  ceux-U  au-contrairc 
ne  doutoient  nullement  du  pouvoir 
de  TEglife  à  cet  égard  ,  &  ne  fe  con- 
duifoient  de  la  forte  que  par  oecono- 
mie  &  par  de^  raifbns  de  prudence  qui 
nous  font  préfcntement  inconnues  » 
.&  qui  pouvoient  naître  de  différen- 
tes circonftances ,  qui ,  attendu  la  dif^ 
pofition  des  efprits ,  des  temps  &  des 
lieux ,  rendoientnéceflaire  cette  feve- 
lité  de  difcipline» 

C  eft  ce  qui  paroît  par  les  termes 
dont  ils  fe  fervent.  Il  nous  a  femblé 
bon  qu  ils  ne  reçoivent  point  la  com- 
numion  même  à  la  mort ,  placuit  eos 
me  infine  acciferc  communionm.  Si  l'exr- 
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Lir  a  paru  bonne  ,  il  leur  a 
pu  auflj  pafoîrre  bon  de  les^  recevom 
De  plus ,  ils  :i joutent  quelquefois  les 
taifons  de  police  qui  les  ont  engagés:  ^ 
à.  ufer  de  cette  n^çraeur-  De-peur  ,  di- 
Can. ^.&43'fetit-ils  quelquefois,  qu'ils  ne  fem^ 
Cm,  is.       blent  fe  jouer  de  Is.  communion.  D'au- 
tres fois  ils  apportent  pour  raifon  le 
fcandale  &  rénormité  du  crime-  Dans^  A 
le  canon  <îj*^  ils  ajoutent  :  »  de-peur" 
"  que  ceux  dont  on  doit  attendre  Yé- 
jâ  xempie  d'une  bonne  vie  ne  femblent  M 
"  être  les  maîtres  de  Timpiete  >  &  ™ 
**  montrer  i  comme  crre  des  crimes,  « 
Ne  ab  hh  qui  exmflum  hQfiét  cûfwerft" 
tmis  efe  dtbent  ,  vidçanmr  magifierm^ 
f celer  um  p  tq  ced^re,  fl 

Cela  eft  plus  que  fuffifant  pour  ju- 
ftifier  les  EvÈques   d*Efpngne   dont 
nous  parlons ,  touchant  la  foi  \  mais  il 
n'eft  pas  fi  aife  de  rendre  raifon  pour-^^ 
quoi  ils  ne  fe  font  pas  confotmés  au  V 
reftc  de  TEglife  fut  la  manière  de  fc 
conduire  a  l'égard  des  péniteus ,  fur-- 
tout  depuis  qu'i  Toccafion  des  h e re- 
lies des  Montaniftcs  Bc  desNoTatiens , 
cette  difcipline  étoit  devenue  nnifor-  « 
me  5  &  que  la  coutume  de  réconcilier  ^ 
ceux  qui  avoient  donné  des  marques 
iînceres  de  pénitence  avant  la  fin  da 
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leur  vie  ,  avoir  comme  force  de  loi 
dans  l'Eelife. 

Les  plus  fçavans  hommes  ont  été 
embarafles  fur  ce  point ,  &  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  en  peu  de 
mots  leurs  lentimens  ,  fans  entrer 
nous-mêmes  dans  aucune  difculHon , 
ce  qui  ne  convient  point  à  la  nature 
de  cet  ouvrage  ,  où  notre  delTein  eft 
de  rapporter  lîmplement  les  chofes ,  y 
mêlant  le  moinsque  nous  pouvons  nos 
propres  réflexions.  Le  (çavant  Père 
Morin  dont  nous  ne  fommes  ,  pour  Morin.  <ic 
âinfi  dire  ,  que  les  copiftes  dajis  cette  ^'^j"'^*  '^' 
Hiftoire  de  la  Pénitence  ,  croit  qu'il 
faut  placer  ce  Concile  un  peu  avaftt 
Tannée  250.  c'eft-à-dire  ,  avant  The* 
refie  des  Novatiens  ,  &  deptiis  le 
Décret  du  pape  Zephyrin  dont  parle 
TertuUicn  en  ces  termes  infultans  au 
commencement  de  fon  Livre  de  ta 
Pudicité  qu'il  compofa  ,  comme  noui 
avons  déjà  dit ,  étant  Montanifte,  con- 
tre le  fentiment  de  FEglife  catholi- 
que. Il  eft  bon  de  rapporter  ici  tes  pa- 
roles de  cet  homme  encore  plus  fa- 
meux par  fa  chute  déplorable  que  par 
les  rares  ralcns  avec  lefquels  il  avoit  fi 
utilement  fervi  TEglife  jufques-alors. 
Le  bruit  court  que  le  fouverain  pon-  « 
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tifc  ,  l'Evèqiic  des  Evcqjues  a  pra- 
3*  pofé  un  édit  ^  &:  im  édit  peremp- 
»  toire.  Je  remecs  les  péchés  d  adm- 
w  tere  &c  de  fornication  i  ceux  qui 
»  auront  accompli  leiir  pénitence,  « 
jf«^/û  edUfmi  effh  pr&poJiiHm  ,  C^  quidem 
firimptorium  ,  pomifex faiket  maxmiHi  5 
Epifcûpus  Epifc&pùrum  dick  :  EgQ  &  mœ-- 
Ma  &  jvrmaîimh  ddicis  ,  pœnkemia 
fanais  dimkto.  Le  P,  Morin  après  avoir 
fixé  cette  époque ,  ne  trouve  nulle 
diflScalté  à  concilier  les  canons  dut 
Concile  dXlvire  avec  ce  Décret  que 
les  Evêques  d'Efpagne  ont  pris  5  fc fort 
lui  5  à  la  lettre  &  ftriârement  s  fans 
étendre  Tindulgence  au-delà  de  ce 
qu'elle  porte,  C*eft-à-dire ,  qu  ils  ont 
ufc  de  la  plus  grande  rigueur  envers 
les  idolârres  &  les  homicides  en  leur 
refufant  la  cotnmunion  i  la  mort  , 
aufli-bien  qu  a  ceux  qui  auraient  ajou- 
té au  péché  de  la  chair  quelque  cir- 
conftance  qui  le  rendroir  plus  grief  ^ 
comme  nous  avons  vu  ci-devanr.  Tel 
eft  Texpedient  par  lequel  le  P,  Moria 
tâche  de  répondre  à  la  difficulté  dont 
il  s  agit.  Mais  il  eft  abandoJiné  en  ceU 
pnr  prefqiTe  tous  les  fçavans  ,  &  cet- 
raincment  le<:  preuves  êom  il  appuyev 
£i>n  fei^riiiient  foDt  bien  faibles* 
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Le  P.  Alexandre  pour  fe  tirer  de  aIcx^  tom.  <. 
cet  embarras  prétend  que  les  canons  P»<^^7.&«:«. 
d'Elvire  ne  refufent  point  rabfolution 
aux  idolâtres ,  mais  feulement  TEu- 
chariftie  ,  &  qu  ainfi  ils  ne  tombent 
point  dans  la  dureté  des  Novatiens. 
Mais  ils  ne  s'accorderoient  point  pour 
cela  avec  le  Décret  de  S.  Cyprien  &c 
des  autres  Evcques  de  Ion  temps ,  car 
on  ne  peut  douter  que  ce  Décret  n'ac- 
cordât TEuchariftie  auffi-bien  que  Tab- 
fblution.  D'ailleurs ,  dit  M.  de  Tille- 
mont  ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
montrer  qu'on  ait  reriifé  1  Euchariftie 
dans  l'antiquité  à  ceux  à  qui  l'on  ac- 
cordoit  rabfolution  dont  TEuchariftic 
étoit  regardée  comme  le  fceau  &  Tac- 
compliflemenr.  Le  Père  Alexandrç  idcm.tr»m.f. 
avoue  au-moins  que  ces  deux  cFofes  p-348.^  j^j. 
ne  fe  féparoient  jamais  du  temps  de       ^^ 
S.  Cyprien.  Il  s'étend  beaucoup  pour 
prouver  que  la  communion  ,  dans  le 
Concile  d'Elvire  ,  eft  l'Euchariftie  : 
mais  il  ne  dit  rien  pour  montrer  que- 
Ton  accordoit  Tabfolution  à  ceux  à  qui- 
pn  refufoir  l'Euchariftie. 

Le  même  M.  de  Tillemont  efc  du  -niemonr 
fentiment  de  Mendoza  qui  met  h  te-  ^  7.  <ic  \\iu\. 
nue  du  Co'^cile  d'Elvire  vers  h  fî  1  du  ^\^c\[  ^  '  ' 
tioifîeme  fîecle  ou  au  commenceracut 
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du  fuîvanr ,  c'eft-à-dire  ,  en  j  oo.  oit 
}  G I .  &  il  en  apporte  plufîeurs  preu- 
ves qui  paroiflent  convainquantes  , 
ou  qui  prouvent  au-moins  incontefta- 
blement  qu'on  n'en  peut  faire  remon- 
ter répoque  plus  haut.  Nous  ne  les 
rapporterons  pas  ici  de-peur  de  nous 
écarter  de  notre  deffein ,  nous  con- 
tentant de  copier  ce  qu'il  dit  pour  là 
juftification  clés  Pères  d'Elvire.  Voici 
fes  paroles.  »  Je  ne  fçais  fi  le  plus 
>>  court  ne  feroit  point  d'avouer  que  , 
9»  même  après  le  Décret  par  lequel  on 
»  avoir  accordé  la  paix  &  la  commu- 
99  nion  aux  tombés  ,  les  Evcques  d'E{^ 
n  pagne  ont  jugé  à  propos  d'en  traiter 
9»  quelques-uns  avec  plus  defeveriré, 
9»  parce  qu'ils  croyoient  qu'elle  étoit 
»  plus  iftile  à  leurs  Êglifes ,  ufant  de  là 
9»  liberté  qu'ont  les  Evêques^de  régler 
»  les  cho(es  de  difdpline  félon  qu'ik 
99  le  jugent  plus  à  propos  pour  le  ialut 
9*  des  âmes  que  Dieu  leuç  a  coiifiées^ 
W*  Ils  peuvent ,  dit  Baronius ,  avoir  en 
99  de  juftes  raifbns  d'ettiployet  des  nie- 
»  dicamens  plus  forts  ;  car  tout  ce  qui 
93  fe  pafîoit  alors  n'eft  pas  venu  à  no- 
9>  tre  connoiflTance  ,  &  qui  accufera 
«  les  élus  de  Dieu  ?  Le  mcme  Cafdi- 
>t>  nal  a  Cru  qu'ils  avoiènt  eu  uiïe'  fe- 
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vérité  extraordinaire  ,  &  qu'ils  ce 
avoient  efFedivement  refufé  la  com-  •« 
niunion  aux  tombés  fans  reftrickion.  «c 
Mais  au- lieu  de  les  blâmer  il  Ibu- m 
tient  que  perfonne  ne  doit  être  aflez  « 
hardi  pour  le  faire  >  &  il  fe  retrafte  « 
de  ce  qu'il  avoir  parlé  un  peu  trop  « 
librement  de  ces  très-faints  Pères  ,  « 
comme  il  les  appelle,  c.  Le  Cardinal  bom  lir.  i.  r, 
Bona  qui  femble  vouloir  fuivre  le  ^*  h-  J  j* 
fentiment  du  Père  Morin  que  nous 
avons  expliqué  ci-deflus  ,  place  néan- 
moins le  Concile  d'Elvire  vers  la  fin 
du  troifîcme  fiecle ,  &  par  conféquent 
il  doit  excufer  fa  feverité  à  peu  près 
comme  le  Cardinal  Baronius  &  M.  de 
Tillemont. 

On  peut  appliquer  aux  Eglifes  d'A- 
frique dont  parle  S.  Cyprien  dans  le 
^aliàge  que  nous  avons  rappoTtéau> 
commencement  du  chapitre  ce  que» 
nous  avons  dit  pour  juftifier  les  Evè-j 

3ues  d'Efpagne  ,  avec  d'autant  plus 
e  fondement  que  cette  rigueur  à  l'é- 
gard de  certains  pécheurs  étoit  en» 
nfage  chez  elles  avant  l'herefie  des 
Novatiens  ,  &  avant  que  la  pratique 
oppofée  eut  comme  paffée  en  loi. 

Mais  il  eft  inutile  d'en  faire  l'ap- 
plication aux  Eglifes  de  Rome  de 
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Carthage  Se  d'Orieut  que  TertLillietr 

accufc  ci'avoii"  refufé  la  co m miinioii 
à  la  morr  aux  idolicres  &  aux  homi- 
cides pcnicens  :  car  rien  n  eft  fi  aifc 
que  de  foire  voir  le  contraire  de  ce 
que  TertuHieii  leiir  impure  fur  ce  fii- 
jetdans  les  ouvrages  qu'il  a  compo lés 
depuis  qu'il  eut  embraffe  les  erreurs 
deMonran  ,  &  nous  n'avons  befoiii 
pour  réfuter  Tertullien  que  de  Tor- 
nillien  lui-même  »  tant  il  eft  fujet  i 
fe  laîffer  emporter  dans  la  difpiite  à- 
Fimpctuofité  de  ion  génie: 

A  enreiidre-  cet  Auteur  dans   fow 
tîvre-  de  pkdiàna  ,  rien  ne  paroît  fî 
certain ,  puifqu'il  argumente  très-fou- 
vent  de  cette  forte  contre  les  Catho- 
liques pour  prxïuver  qu  on  ne  devoit 
poinr  recevoir  à  la  communion  ceux' 
qui  s'ctoient  fouillés    par  le  crime 
a  impureté-  Vous  n'accordez  pas  la 
paix  èc  la  communion  aux  idolâtres  i 
ôcauxhomides ,  pourquoi  l'accordez— 
vous  aux  impudiques  ?  S*il  la  faut  ac- 
corder aux  impudiques   ,  pourquoi.^ 
pas  aux    idolâtres   &   aux    Homici- 
des ?  Il  fe  .mer  enfui  te  en  frais  pour- 
prouver    que    le  péché    d'impureté 
n^cft  pas  un  moindre  crime  que  les 
dcEx  autres.  Enfin  il  termine  Ion  LiUs 
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vre  par  ce  raifbnnemcnt  :  »  Quelque 
autorité ,  quelqne  raifon  que  Ton  «« 
ait  pour  rendre  la  communion  ec-  « 
cleuaftiquc  aux  adultères  &  aux*« 
fbrnicateurs  -,  les  mêmes  doivent  « 
nous  engager  à  recevoir  les  idolâ-  *« 
très  &  les  homicides  qui  fe  repen-  «•• 
tent.  ce  Quétcunque  autorkas  ,  quACunqut. 
r^ttio  y  mœcho  &  forme aton  pacem  eccle^ 
fiaft'nam  reddit ,  ead^m  debebit  mcuho>& 
idolâtra  pœnitemtbttsfubvenire^ 

On  ne  peut  rien  de  plus  pofitif.  Et 
cependant  rien  n  eft  plus  faux  que  ce 

3ue  TertuUien  fuppofe  être  en  ufage 
ans  ces  Eglifes ,  cela  paroît  évidem- 
ment ,  premièrement  par  ce  qu'il 
dit  lui-même  au  commencement  du 
Livrr  que  nous  avons  fi  fouvent  cité  ,. 
eu  il  avoue  qu'il  a  changé  de  fenti- 
ment  fur  cette  matière ,  &  qu'il  fe* 
foucie  fort  peu  qu'on  Taccufe  de  légè- 
reté. Lors  donc  qu'il  écrivoit  le  Livre 
de  la  Pénitence  il  penfoit  différem- 
ment que  lorfqu'il  écrivoit  celui-ci , 
où  il  s'applique  tout  entier  à  prouver, 
qu'il  Y  a  deux  efpeces  de  péchés ,  les. 
uns  temiflîbles  ,  les  autres  irremiflî- 
bles.  Cela  paroît  de  plus  par  les  paf~ 
fcges  que  les  Catholiques  alleguoient 
•antre:  lui  &.  aufquelsil  s'efforce,  de- 
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des  convenables  aux   maladies  des* 
ainest 

On  ne  voyoit  point  en  ce  temps-la 
deux  tribunaux  clont  l'un  donnât  Vab- 
£o\uxion  fd(ranimtdle  ^  comme  parlent 
les  Théologiens  &  les  Canoniftes ,  & 
l'autre  l!abfolution  de  lexcommuni- 
carion  j  mais  il  n  y  avoit  qu  une  même 
perfonnc  j  fçavoir  l'Evèque  ou  le  Prê- 
tre qui  préfidât  dans  runique  tribunal 
de  rEglife  ,  &  qui  exerçât  fon  pou- 
Yoir  tant  a  Tég^rd  des  excommuniés 
que  des  autres  pécheurs  ,  foir  que 
aeux-mcmes  ils  confeiIâ(fent  lem'S 
crimes  ^  foit  qu  ils  en  ftilTent  convain- 
cus enpréfencede  rEvequeou  du  Prê- 
tre quLgouverîioit  le  peuple  chrétien,  ■ 
&  eufin  de  quelque  manière  que  les  ™ 
fautes  que  commertoient  les  fidèles 
vinlFentâla  connoiiïance  cb  celui  à' 
qui  le  falut  de  leurs  âmes  étoit  confié* 

Auflî-rôt  donc  que  celui-ci  décou- 
vroit  les  crimes  ,  il  fe  mettoit  en  de- 
voir de  les  punir  fi  Les  coupables  na 
s'accufbient  pas  eux-mêmes. ,  il  lei 
avertiiroir  de  recourir  au  remède  fa- 
lu  taire  de  la  Pénitence  »  il  exami- 
noit  ia  natture  &:  les  circonftances  des^^ 
délits  &  apporcoit  des  remèdes  pro- 
Pûrtionnés  aux  maux  >,  ç  cft-à-die 
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qu^il  impofoic  des  pénitences  plus  oa 
moins  grandes  fuivant  la  qualité  des 
fan  tes.  Il  exanûnoLt  enfuite  foigneu- 
fement  il  les  pénitent  s'acquittoienc 
avec  zèle  &-  exactitude  des  exercices 
laborieux  qu'on  leur  avoit  prefcrits  ^ 
&  s'il  voyoit  qu'on  fe  livrât  avec  ar- 
deur aux  travaux  de  la  pénitence  ,  Se 
que  les  pécheurs  fuflènt  touchés  d'une 
vive  componction  ,  il  abregeoit  le 
temps  prefcrit  par  les  canons  pour 
l'expiation  des  crimes ,  &  les  recevoir 
plutôt  à  la  communion  :  au-lieu  qyue 
s'ils  fe  conduifoient  nonchalamment 
&  n'embraflbient  pas  avec  une  fer- 
veur extraordinaire  ces,  mêmes  tra- 
vaux y  il  leur  taidbir  accomplir  le 
temps  prefcrit  par  les  canons  &  les 
ufages  dans  chaque  Eglifc  ,  fans  en 
rien  diminuer-,  &  ce  terme  expiré  il 
les  recevoit  à  la  fainte  communion  % 
leur  remettant  leurs  pech4s  &  n  ufant 
point  d'aucre  formule  pour  les. excom- 
muniés ,  que  pour  les  autres ,  coupa- 
bles de  moindres  crimes. 

Il  eft  aflez  inurile  de  nous  mettre 
en  devoir  de  prouver  ce  que  nous 
avançons  touchant  la  manière  dont 
les^  Paiteurs  fe  conduifoient  ancien- 
nemeuit  à  Tégard  de  toute  forte  de 
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pécheurs  ,  de  quelque  efpece  de  cri- 
mes qu'ils  fufïcnt  atteints  :  tout  ce  que 
iîous  dirons  dans  la  fuite  de  ce  Livre 
en  fera  la  preuve.  Je  me  contenterai 
donc  pour  le  préfent  de  rapporter  un 
partage  de  S.  Ambroife  qui  prouvera 
qu'il  n'y  avoir  qu'un  feul  tribunal 
dans  l'Eglife  >  foit  qu'on  ufat  de  quel- 
que efpece  de  procédure  pour  décou- 
vrir les  coupables  ,  foit  qu'ils  fe  dé- 
couvriflent  d'eux-mêmes.  Et  enfuite 
je  citerai  quelques  canons  des  Conci- 
les pour  faire  voir  ce  que  nous  avons 
<fit,  que  l'Evêque  a  voit  le  pouvoir 
d'abréger  le  temps  de  la  pénitence 
canonique  en  faveur  de  ceux  qui  don- 
noient  des  marques  d'un  plus  grand 
repentir. 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  point , 
faint  Ambroife  nous*  en  fournira  un 
exemple  remarquable.  C'eft  dans  fon 
Ambr."!.  ad  Livre  adreffe  à  une  vierge  qui  s'étoit 
virg.iapfam  laiflTé  corrompre.il  nous  y  apprend 
en  peu  de  mots  de  quelle  manière 
ceux  qui  préfîdoient  au  tribunal  de 
la  Pénitence  avoient  coutume  de  re- 
chercher ,  de  proiTver  &  de  punir  les* 
crimes  mêmes  les  plus  cachés.  Voici 
comme  il  parle  à  cette  vierge.  »  Il  y  a 
^  environ  trois  ans  qu'un  bruit  fourd 
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s'étant  répandu  fur  votre  compte  ,  «• 
vous  prétendiez  être  entièrement  in-  « 
nocente  >  vous  demandiez  publique-  *« 
ment  dans  l*Eglife  vengeance  de  ^ 
ceux  qui  avoient  mal  parlé  de  vous.  « 
Que  d'embarras  n*eus-je  pas  pour  «« 
lors  à  votre  fujet }  que  de  peines  ne  «« 
fouffrit  pas  votre  père  pour  foutenir  « 
votre  réputation  ?  Nous  n'épargna-  «* 
mes  aucune  recherche  pour  décou-  «« 
vrir  enfin  Tauteur  de  ce  mauvais  « 
bruit  :  car  c'étoit  pour  nous  quelque  et 
chofe  de  bien  trifte ,  &  même  d'in-  « 
fupportable ,  que  l'on  débitât ,  ou  h 
que  l'on  crût  qu'une  vierge  confa-  <« 
crée  à  Dieu  fe  fut  deshonorée,  w 
Cependant  vous  n'avez  point  été  « 
touchée  de  cela  ,  &  vous  n'avez  « 
point  craint  de  tenir  une  conduite  *« 
qui  réjouit  vos  ennemis  ,  Se  qui  «• 
vous  attire  l'indignation  de  ceux  qui  *« 
travailloient  â  rétablir  votre  repu-  «« 
tation.  «  Cum  ante  triennium  rumor  qui-- 
dam  &  fuCurratiâ  de  tefuijfet ,  tu  finceri^ 
tdtempnaendehaf  ;  vîndiclam  de  maledich 
in  Ecilefia  poftuUbas pullice.  Quos  dflus 
€gù  fmftinui  f  quos  pater  tuus  pro  tuo  opi-- 
ni&ne  Cuftinuit  lahores  ,  requirentes  Cik^u-* 
hs  yfingulos  aftringentes  ,  ut  ad  authorem 
itiféimié  vtnircmHs  f  Grave  enim  erat  no^ 
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bis  &  intoterabile  de  Bei  virgtne  turpe 
aiïquid  dici  vel  credi.  Nec  hoc  veriîa  es 
nec  ante  oculos  habuifti  ne  ventres  inimicis 
tuis  gaudium  &  eos  haberes  infenfos  qui 
pro  tua  opinione  Uborabant* 

Ce  feul  paflage  Tuffic  pour  prouver 
ce  quC  nous  avons  avancé  de  l'uniq^ue 
tribunal  de  l'Eglife.  Aujourd'hui  une 
pareille  affaire  leroit  du  reflbrt  du  for 
extérieur  &  contentieux  ,  TOfficial 
en  connoîtroit  :  dans  ce  temps-là  tou- 
tes ces  enquêtes  ne  fe  faifoient  que 
poiu:  connoître  celui  qui  avoir  fait  la 
faute ,  l'engager  à  en  faire  pénitence, 
&  rabfbudre  après  qu'il  Fauroit  ac- 
complie X  &  rétablir  la  réputation  de 
cette  vierge  i  laquelle  il  avbit  donné 
atteinte  par  fes  médifances. 

Venons  à  présent  au  fécond  point 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-def^ 
fus ,  fçavoir ,  que  les^Evèques  avoiènt 
droit  d'abréger  le  temps  de  la  péni- 
tence en  faveur  de  ceux  qui  étoient 
plus  vivement'  touchés  de  leurs  fau- 
tes y  Se  donnoient  des  preuves  plus 
marquées  de  leur  douleur. 

Quoiqull  y  eut  àt%  loix  tant  géné- 
rales que  locales ,  pour  ainfi  dire,  qui 
reglaifent  Tordre  &  le  temps  de  la  pé- 
nitence >  il  eft  certain  néanmoins  que 
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les  Evçques  éroîeiit  en  droit  d'abrc* 
ger  ce  temps ,  &  de  faire  quelques 
changemens  dans  Tordre  &  la  ma- 
nière d'accomplir  la  pénitence  cano- 
nique. Et  cela  étoit  fondé  fur  ce  qu'ils 
étoient  les  fuccefleurs  non  feulement 
de  l'autorité  de  J.  C.  mais  encore  de 
fa  charité  -,  &  qu  ils  fc  confideroient 
tout  à  la  fois  comme  les  juges ,  les  pè- 
res &  les  pafteurs  des  fidèles  confies  i 
leur  foin.  Ceci  eft  important  puifque 
c  eft  la  fource  des  inclulgences ,  com- 
me nous  parlons  aujourd'hui.  Il  faut 
donc  le  prouver  par  des  autorités  auC- 
quelles  il  n^y  ait  point  à  répliquer. 
Voici  comme  le  concile  de  Nicée  s'ex^-  conc  Nfc; 
prime  là-deffiis.  «  Quiconque  étant  a  ^-  "• 
pénétré  de  la  crainte  de  Dieu  té-  « 
xnoignera  par  fcs  larmes ,  fa  patien-  c« 
ce  &  fes  bonnes  œuvres  qu  il  achan-  « 
gé  efFeftivemisnt  de  vie ,  fera  par  le  ce 
mérite  des  prières  rétabli  dans  la  « 
communion ,  après  avoir  accompli  u 
le  temps  marqué  pour  cette  ftation  «c 
de  la  pénitence  quon  appelloit  des  Audi-  « 
teurs.  Outre  qu'il  eft  permis  à  TE-  « 
vêque  d'en  ufér  avec  lui  avec  plus  « 
de  douceur.  Mais  pour  ceux  qui  ne  « 
font  pas  fi  touchés  ,  qui  s'embarraf-  a 
fcnt  peu  de  l'état  où  le  péché  les  a  ci 
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>»  réduit ,  &  qui  s'imaginent  que  c'eft 
»  aflez  de  venir  à  TEglifc  pour  fe  con-» 
H  vertir ,  qu'on  ne  leur  diminue  rien 
«  du  temps  marqué  pour  la  pénitence. 
Quicunque  metu  &  lachrimis  y  &  tole-^ 
fantia ,  &  bonis  operibus  converfionem  & 
tpere  &  habim  àftendunt ,  hi  impleto  au^ 
ditionis  tempore  ad  quod  prdfinitum  eft , 
tnerito  orationum  c^mmunionem  habebunt , 
ium  eo  quod  etiam  liceat  Epifcopo ,  humof* 
mus  aliquid  de  ifiis  fiatuere ,  &c. 

Le  Concile  d'Ancyre  n'eft  pas 
moins  exprès  fur  cela ,  &  donne  aux 
Evêques  le  droit  non  feulement  de 
diminuer  le  temps  de  la  pénitence 
canonique ,  mais  encore  celui  de  U 
prolonger  en  cas  qu'ils  le  jugent  né* 
ceflTaire  pour  l'avantage  des  pécheurs/ 
ConcAûcyr.  "  N^^^  avons  ordonné  ,  difent  ces  ^ 
cao.  j.  Pères ,  dont  les  canons  font  devenqi 
partie  du  code  général  de  l'Eglife  » 
w  que  les  Evêques  ,  après  avoir  cxa-î 
f>  miné  la  manière  de  fe  conduire  des 
f*  pénitens  ,  ayent  la  puiflance  d'ufeir 
V  de  clémence  ou  d'y  ajouter  plus  de 
»  temps.  Avant  toutes  chofes ,  qu'ils 
»  examinent  la  vie  qui  a  précédé  & 
/'  celle  qui  a  fuivi ,  &  qu'après  cela 
w  ils  ufent  de  clémence  envers  eux. 
£e  Concile  avoic  établi  la  même  chofe 
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^ans  le  fécond  de  fes  canons  qui  re- 
garde la  pénitence  des  Clercs ,  il  s  eJ- 
{)rime  ainfi  :  «  Nous  ordonnons  que  « 
es  Evêques  après  avoir  examiné  leur  <• 
vie ,  ayent  le  pouvoir  d'ufer  de  cle-  *« 
mence ,  ou  de  prolonger  le  temps  <• 
de  la  pénitence*  Mais  qu'avant  tou-  ce 
tes  chofes  ils  examinent  leur  vie  pré-  «« 
cedente  &  celle  qu'ils  ont  mené  de-  « 
puis  ,  &  qu'ils  règlent  ainfi  la  ma-  *» 
niere  dont  ils  doivent  ufcr  de  cle-  «• 
meiice  envers  eux.  « 

Ce  tribunal  fâcré  qui  dans  les  pre- 
miets  fiecles  étoit  occupé  par  l'E  vcque 
environné  de  fe^  prêtres  avec  qui  il 
compofoit  comme  le  fenat  de  l'Eglife  9 
&  auquel  préfida  depuis  l'Evêquc 
feul ,  devint  fi  reipeâjable  aux  fidèles 
à  caufe  de  la  pureté  ^  de  l'équité  ,  de 
la  fcience  &  de  la  bonne  foi  de  ceux 
qui  y  regloient  les  chofes ,  que  tout  le 
inonde  s'en  rapportoit  volontiers  à  eux 
pour  les  difFerens ,  même  fur  les  affai- 
res civiles  qui  furvenoient  entre  les 
Chrétiens  ;  en  quoi  on  /uivoit  avec 
plaifir  l'intention  de  faint  Paul  qui  ne 
Veut  pas  que  les  fidèles  aillent  plai- 
der devant  les  tribimaux  des  juges 
payens. 

Il  arriva  mênie  qu'après  que  le5J 
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^npereurs  (c  furent  convertis  à  la  foi , 
&c  que  les  Juges  &  les  Magiftrats  fu- 
rent devenus  Chrériens  ,  la  pInparfM 
aimèrent  mieux  terminer  leurs  difFe^H 
rens  par  Tarbitrage  des  Evêques  quîH 
n  étaient  que  trop  occupés  de  ces  for- 
tes d'affaires  >  comme  S.  Auguftin  s*en 
plaint  fouvent  ,  Se  que  Poffidius  le 
rapporte  dans  fa  vie.  ^ 

Les  Empereurs  fe  firent  auÛÎ  comme^ 
un  devoir  d'étendre  rautorité  de  ce 
faint  tribunal.  Conftaotin  le  Grand  fit 

{>our  ce  fujet  un  édit  célèbre  qui  fc 
it  a  la  fin  du  Code  Theodofien  ,  par 
lequel  il  permet  à  tous  les  peuples  de 
porter  leurs  caufes  pardevant  les  Evc- 
ques  5  foit  en  demandant  foir  en  dé- 
fendant j  foit  avant  foit  après  avoir 
intenté  action  >  pourvu  que  les  Juges 
n*euiïent  pas  encore  prononcé-  Il  dé- 
fendit de  plus  d^appcller  de  la  fenten-^ 
ce  desEvcqueSj  &  voulut  quelle  fôt^B 
exécutée  aulB-rot  par  fes  Juges  &  mê- 
Cod.  Thcod.  ^^  P^^  '^^  Préfets  du  prétoire.  Et  voi- 
-ihnriegci.  ci  la  ralfon  qu'il  rendit  d'un  édit  R 
ijaf.cpaii  ho^o^^i^ie  potirTEgllfe.  »  Car  Tauro- 
w  ritcfacrée  de  la  Religion  recherche 
»  Se  mer  au  jour  plufieurs  choies  qu'u- 
w  ne  prefcription  de  mauvaife  foi 
»  empêche  qii  on  ne  pulife  évincer 

en 
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en  |ugemenc.  Multa  enim  qm  injudi^ 
cio  copiofz  prAfcripMnis  vincula  non  par 
tiuntur  ,  invejiigat  &  promit  facrofan- 
Sa  religionis  autoritas.  Par  où  Ton  voit 
que  ce  Prince  fait  allufionà  ce  qui 
fe  pratiquoit  parmi  les  Chrétiens  que 
les  motifs  de  la  religion  engaeeoient 
a  découvrir  leurs  crimes  caches  ,  à  en 
fubir  la  peine  ,  &  à  réparer  de  bon 
cœur  le  tort  qu'ils  auroient  pu  faire 
à  d'autres.  L'Empereur  Theoclofe  con- 
firma cet  Edit  qui  attira  une  foule 
d'affaires  aux  Evêques  ,  qui  devin- 
rent ainfi  juges  des  caufes  civiles  , 
non-feulement  des  chrétiens  les  uns 
avec  les  autres ,  mais  auflî  de  celles 
qui  étoient  entre  les  chrétiens  &  les 
payens. 

Cependant  quelques  années  après 
ces  Empereurs  les  chofes  changèrent, 
^  cette  grande  autorité  des  Evê- 
ques commença  à  diminuer  infenfî- 
blement  -,  car  non-feulement  les  chré- 
tiens cefferent  de  s'adreÏÏer  aux  Evê- 
ques &  à  l'aflemblée  des  Prêtres,  pour 
porter  leurs  caufes  devant  les  tribu» 
naux  des  Juges  laïques ,  mais  ils  y  por- 
tèrent même  les  caufes  Ecclenafli- 
qiies  qui  regardoient  les  laïques.  Les 
diofes  allèrent  plus  loin ,  les  Clercs 
TmelL  S 
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eux-mêmes  s'adreflerent  fouvcnt  aux 
Juges  feculiers  pour  en  avoir  juftice. 

Les  Evêques  s  oppofcrent  fortement 
à  ces  deux  abus,  ils  revendiquèrent 
leurs  droits,  &  défendirent  fevere- 
ment  que  Ton  portât  pardevant  les 
Magiftrats  lescaufes  Ecclefiaftiques, 
quoiqu'elles  regardaflent  les  laïques  -, 
&  que  les  Clercs  s'adreflaflTent  à  d'au- 
tres qu  a  eux  dans  leurs  affaires  de 
quelque  nature  qu'elles  fuflent.  C'eft 
ce  que  prouvent  une  infinité  de  canons 
desConciles,&  les  plaintes  que  font  là- 
deffus  pluficurs  des  anciens  Evêques. 

Nonobflant  cela  les  tribunaux  (éco- 
liers ne  furent  point  abandonnés ,  Se 
ceux  des  Evêques  n'en  furent  pas  plus 
fréquentés,  foie  que  les  chrétiens  cruC»  ' 
fentque  ce  que  T Apôtre  avoir  dit  tou- 
chant les  Juges  de  fon  temps  qui 
ctoient  tous  payens,ne  regardoit  pomc 
ceux  du  leur  qui  étoient  chrétiens , 
&  fouvent  gens  de  bien  &  éclairés , 
foit  que  la  confiance  que  s'étoient  at- 
tiré les  anciens  Evêques  fut  diminuée 
à  l'égard  de  leurs  fucccfTeurs.  Ainfî  il 
arriva  infenfîblement  que  les  Evê- 
ques convinrent ,  ou  au  moins  fou£- 
frirent  que  les  caufes  civiles  &  crimi- 
nelles des  chrétiens  fuifent   portées 
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pardc¥ant  les  Magiftrats.  Ils  fc  défi- 
rent âinfi  volontiers  de  cette  foule 
4  afFaires  tumuJtucafes ,  &  ne  rerin* 
rent  que  les  caufes  des  Clercs  &  cel- 
les des  laïques  entant  qu'elles  avoient 
un  rapport  direft  au  fpirirueL  Ncan^ 
moins  cette  condefcendatice  des  Eve* 
ques  n  empêcha  pas  que  les  Magiftrats 
n'empietaîîent  mr  1  autoricé  Ecclefia- 
que  3  Se  n  y  filTcnt  de  grandes  plaies  ; 
fiir-tout  après  que  TEmpereur  Jufti- 
nien  eut  autorilé  par  fcs  Edics  le  re- 
cours auxju^es  laïques  enplufieurs  cas* 

Les  choies  furent  à  peu-près  fur  ce 
pied-lâ  jufqu'au  règne  des  Empereurs 
Francs  ,  Charle  magne  ,  Louis  le  De-i 
bonnaire  ,  Se  fcs  enfanss  qai  rendi- 
Tcnt  aux  Ecclefiaftiques  leur  ancien- 
ne autorité  par  rapport  aux  caufes  des 
laïques  j  Se  rejoignirent  de  nouveau 
le  for  judiciaire  au  for  pènitentiel  » 
au  moins  dans  les  Gaules,  TAllema- 
gne  Se  ritalic* 

Il  y  avoit  alors  deux  éfpeces  de 
crimes  ,  dont  les  uns  ccoient  punis 

Î>ar  le  Magifaat,  comme  le  vol  Se 
'homicide  :  les  autres  ne  Tétoient  pas, 
comme  la  fornication  5c  Tufure.  Dans 
l'une  &  dans  l'autre  ,  voici  comment 
çn  fe  conduifoitt  Dans  la  première 
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efpece,fi  les  coupables étoient punis 
de  mort,  il  ne  reftoic  rien  à  faire  à 
l'EgUfc  que  de  les  réconcilier.  Que  fî 
on  ne  les  condamnoit  point  à  la  mort* 
on  les  obligeoit  de  faire  pénitence  pu- 
blique. Dans  la  féconde  efpece  ,  PEr 
glife  mettoit  le  pécheur  en  pénitence 
publique.  Il  arrivoit  même  fouvent 
dans  ce  temps-là  que  le  criminel  con- 
damné par  le  Magiftràt  pour  quelque 
crime  que  ce  fut  étoit  fouftrait  à  fa 
jurifdiftion  en  recourant  à  la  péni- 
tence publique.  C'eft  ce  que  nous 
DansUj.fc-  Pourrons  voir  plus  au  long  dans  la 
aioopart.;3.  fuite.  Ce ci  étoit  encore  en  ufage  dans 
le  douzième  iîecle,  comme  il  feroit 
aifé  de  le  prouver  par  plus  d'un  exem- 
ple :  quoiqu après  la  divifîon  de  lem- . 
pire  François  &  les  guerres  civiles 
iurvenues  dans  le  9^&  lo^  fiecle>; 
les  fentences  des  Evêques  eufïenc 
•  beaucoup  moins  de  poids  à  Tégard 
des  laïques ,  dans  les  affaires  civiles. 
Mais  environ  Tan  onze  cens ,  ou  un 
peu  après ,  l'ufage  des  anciennes  pé- 
nitences commençant  a  s'abolir ,  l'au- 
torité Epifcopale  devint  très-grande 
en  Occident ,  par  rapport  aux  affaires 
civiles  des  laïques  y  &c  dans  ce  temps- 
j»çmç  la  Théologie  fcholaftique  ayant^ 
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commencé  à  s'établir  &  s'étant  empa- 
rée bien-tôt  des  écoles ,  le  for  peni- 
tcntiel  commença  auflî  à  être  feparé 
dans  la  pratique  du  for  judiciaire  >  & 
l'un  &  l'autre  furent  confiés  à  des  per- 
fonnes  différentes',  afin  que  les  Evc- 
ques  ne  fuffent  point  accablés  d'une 
foule  innombrable  d'affaires  tant  des 
Laïques  que  des  Ecclefîaftiques.  Et 
quoique  le  for  pénitentiel  foit  bien 
au-deffus  de  l'autre  par  l'autorité  dont 
J.  C.  Ta  fait  dcpofitaire ,  par  la  gran- 
deur &  rexcelience  du  pouvoir  qui 
s'y  exerce  ,  &  les  grâces  qui  y  font  at^ 
tachées  •,  on  confia  néanmoins  le  for 
judiciaire  à  quelque  prêtre  diftingué 
dans  le  Clergé ,  &  qui  devoir  avoir 
une  prééminence  &  quelque  autorité 
fur  les  autres ,  tandis  que  l'on  aban- 
donna le  for  pénitentiel  aux  Prêtres 
ordinaires ,  fur-tout  à  ceux  de  la  cam- 
pagne &  aux  Religieux  des  divers  or- 
dres ,  &  fur-tout  des  Mendians,  qui 
offroient  charitablement  leurs  fervi- 
ccs  aux  Prêtres  prépofés  pour  la  con- 
duite deis  fidèles  dans  les  Paroifïes. 

Ce  premier  Prêtre  étant  ainfi  devenir 
Vicaire  de  l'Evêque ,  connut  des  cau- 
fbs  civiles  &  criminelles  des  Clercs , 
&  même  de  plufieurs  de  celles  qui 
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lappareil  ôc  les  tbmialicés  du  droit , 
le  bruit  &  le  tamulte  du  Barreau*  Il 
prononçoit  (eul  les  cenfures  Ecclefia- 
îliqucs,  ou  déclaroic  celles  qu'on  avoir 
encourues  par  le  droit ,  &  les  faifoit 
exécuter  :  il  en  donnoit  de  même 
rabfolution  ,  qu  il  voulut  être  diftin- 
guce  de  celle  qui  remet  les  péchés  & 
la  coulpe  ,de  peur  que  Ton  mbunal  ne 
fe  confondît  avec  le  for  pénitenriel 
&  intérieur ,  &  qu*il  n  eût  a  efliiyer  les 
fatigues  6c  les  embarras  qui  feraient 
une  fuirc  delà  confeffion  fecrette. 

C'eftpourquoi  on  inventa  une  nou^ 
velle  tormule  d'abfotution  de  1  ex* 
communication  *  qui  ctoit  non-feule- 
mène  conçue  en  termes  indicatifs  & 
abfotus  5  mais  dans  laquelle  on  ne  fai- 
foit aucune  mention  des  péchés.  Le 
Cardinal  d'Oftie  la  rapporte  toute 
entière  dans  fa  Somme  ,  &  il  blâme 
avec  Rainaldus  autre  Canonifte  la 
CD ui urne  de  certains  Prêtres  qui  (e 
fcrvoient  encore  d'une  forme  dépré- 
catoire.  Cependant  il  paroît  qu  elle 
fut  long-temps  en  ufage  ;  c.it  Bur- 
chard  en  rapporte  une  entièrement 
déprécative,  pat  laquelle  on  deman- 
de à  Dieu  le  pardon  &  la  rémtiffioA 
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des  péchés  pour  rexcommunié.  Gra- car.  irpj. 

*   ,  *         -/r  •  •         j»     ^         c. X08. 

tien  n  en  connoifloit  point  d  autre , 

non  plus  que  le  pape  Innocent  III.     Ex"a  Hc  f.n. 

Apres  cette  leparauon  du  ror  ju-  c.  ta  ù,s, 
diciaire  d*avec  le  pénitentiel  ou  in- 
térieur ,  les  Théologiens  de  Fécole  ne 
firent  point  de  dimculcé  d  cnfeigner 
que  cette  autorité  extérieure  &  judi- 
ciaire qui  règle  néanmoins,qui  étend, 
qui  reftraint  Tautorité  du  for  intérieur 
pouvoir  être  <:onfiéc  à  un  fimplc 
Clerc  >  ou  pour  parler  fuivant  notre 
ufage  i  d  un  Clerc  afimple  tonfure.  Quel- 
ques-uns même  allèrent  jufqu'â  dire 
qu'un  pur  laïque  pouvoit  en  être  re- 
vêtu. Il  s*en  trouve  auflî ,  quoiqu'en 
petit  nombre,  qui  étendirent  cela  jus- 
qu'aux femmes  à  qui ,  difent-ils ,  il 
peut  être  permis  en  vertu  des  privi- 
lèges des  Papes  de  préfider  aux  aiTem- 
blees  des  Prêtres ,  de  les  gouverner , 
de  les  corriger  ,  de  les  fufpendre  de 
leurs  offices,de  les  excommunier  &  de 
les  abfoudre   de  l'excommunication. 

Quelque  extraordinaire  que  paroif- 
fe  cefentiment,  il  faut  avouer  néan- 
moins qu'on  y  a  en  quelque  manière 
déféré  en  certaines  rencontres.  Les 
privilèges  cntr'autres  de  l'Abbeffe  de 
Fontevrauld  donnent  lieu  de   croire 
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ne  Ta  pas  entièrement  rejette, 
Mais  quiconque  a  le  premier  avance 
CCS  iencimens  ,  on  peut  dire  de    lui 

3uil  eft  auteur  d*un  grand  mal  ^  car 
s  ont  été  la  foarce  de  la  décadence 
entière  de  la  juritHiition  extérieure 
de  TEglife  :  puifque  les  Juges  laïques 
en  prirent occafion  de  fe  lattribuer, 
de  la  retinrent  conftammenc  après  s'en 
ctre   une  fois  faiiîs  ,   liir-tout  après 
qu'en    France  les  Parlemens  furent 
devenus  fedentaires  ,&  quils  furent 
compofcs  de  laïques  &  d'Eccleliaftî- 
ques.  Quoi,  dirent-ils,  nous  n'aurons 
pas  droit ,  nous  qui  foaimcs  Ecclefia^  M 
ftiques  &  Juges  Royaux    des  Cours  H 
Souveraines  j  de  connoître  des  caufes 
dont  un  Clerc  à  fîmple  tonfure  a  droit 
déjuger  ï  une  femme  s'attribuera  par 
privilège  ou  conceffion  une  jurifdic- 
tion  prefque  épifcopale  s  &  le  Juge 
Royal  deviendra  facritcge  s'il  s*inge- 

re  de  connoître  des  caufes  perforuieè-  B 

les  des  Clercs  ? 

Cet  axiome  des  Jurifconfultes  de 
l'un  &  de  raiirre  droit  eft  connu  de 
tout  le  inonde  ,  tout  ce  qui  peut  s'ac- 
quérir en  vertu  d'un  privilège  ,  peut 
i€  prefcrire  par  une  coutume  immé- 
moriale. Qmdqmd  eji  quefibik  prtvitc-  ^ 
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I     giâ  a  pûtcjl  ionfueiudim  mmem&ridli  ne- 
^litr'u  Les   Cours  (eculieres    Içarcnt 

Ibien  s'en  prévaloir  ,  ^  s*atttnbuer  in- 
fenfiblemcnr  les  cailles  que  Ton  por- 
roit  auparavant  pardevant  les  Juges 
Ecclelîaftiques,  Elles  furent  en  cela 
appuyées  par  les  Souverains  des  dif- 
férentes nations  cltréciennes ,  en  for- 
te que  la  judfdiction  extérieure  cle 
FEglife  eft  aujourd'hui  réduire  i  très- 
peu  de  choie  dans  tous  les  Etats  ca- 
tholiques, excepté  en  Pologne  où  elle 
cft  encore  à  peu-près  fur  le  mente 
pied  qii  elle  éroic  en  France  dans  le 
treizième  fiecle. 

En  voilà  affez  fur  ce  fujet,  qu'il  ne 
nous  convient  pas  de  traiter  pins  ait 
long  5  puifque  natre  deJTein  n'eft  que 
de  faire rhiftoire  de  ce  qui  sert  paffe 
au  fujer  du  tribunal  de  rEglife  qnï 
impofe  des  peines  falut aires  aux  pé- 
cheurs j  pour  leur  faite  expier  leurs 
crimes  &  les  réconcilier  avec  Dieu , 
tribunal  dont  la  pui  fiance  &  la  ma- 
jefté  eft  bien  au-defflis  de  celai  qui 
ne  connoîr  que  des  affaires  civiles  de 
purement  humaines^pourle  juggneo^ 
defqnelles  T  Apôtre  vouloir  qui 
rapportât  ^nx  plus  méprifab] 
tre  les  fidèles- 
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SECTION  SECONDE,  fl 

Df  /^  cùnfejjtm  des  péchés ,  ^  ^t 
i:^  éfuiy  a  rapport. 


NOus  n'entreprendrons  pas  dcj 
rapporter  tous  les  exemples  de 
rantiqiiiccj  beaucoup  moins  les  an- 
toritcs  des  Saints  Pères  qui  piouvent 
Tufage  &  la  nccdÏÏtédelaconfeffion 
dans  le  fac rement  de  Pénitence  pour 

{>arvemr  au  bienfait  de  la  réconci- 
iation  :  cela  regarde  les  Theologiens: 
&  Ic&controverllftes.Pour  nous,  fup- 
pofans tous  les  dogmes  communément 
reçus  dans  rEglile  fur  la  néce/lke  de 
la  confeffion  »  foit  auriculaire  ^  fbit 
publique  >  nous  nous  attacherons  à, 
rapporter hiftoriquement  les  differens 
ufages  qui  ont  éré  obfervés  dans  les 
divers  temps  à  cet  égard.  Mais  avant 
d  entrer  en  matière  »  difons  un  mot 
de  ceux  qui  ont  en  feigne  quelque  er- 
reur fur  ce  fitjec*  Le  P^  Martenç 
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conte  d'après  Prateolus ,  au  livre  neu- 
vième de  la  vie  des  hérétiques ,  que 
quelques-uns  dentr'eux  nommés /rf- 
Cùbites ,  débitoient  qu'il  n'ctoit  point 
ncccflaire  de  confeflër  fes  pèches  aux 
Prêtres ,  qu'il  fufl&foit  de  les  confef* 
fer  à  Dieu  feul. 

Cette  erreur  fut ,  dit-il ,  renouvel- 
lée  fur  la  fin  du  huitième  fiecle  ,  par 
d'autres  quifoutenoient  que  nul  hom- 
me après  avoir  commis  le  péché  ne 
pouvoir  ni  ne  devoit  fe  confeffer  , 
comme  le  rapporte  le  même  Prateo- 
lus en  fon  premier  Livre.  Cette  he- 
refie  fut  réfutée  dans  le  même-temps 
par  Alcuin ,  dans  une  Lettre  aux  Fre-^ 
jfes  de  la  province  des  Gors  ,  c'eft-à- 
dire ,  comme  je  crois  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui Languedoc.  »  Le  bruit  court  , 
dit-il ,  qu'à  caufe  de  certaines  coutu- 
mes qui  fe  font  introduites  parmi  <«^ 
TOUS ,  aucun  laïque  ne  veut  fe  con-  *«• 
fefler  aux  Prêtres ,  &c.  «^ 

Il  paroît  que  Theretique  Adalbert  r 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Con- 
cile de  Rome  (bus  le  Pape  Zacharie,. 
n'eftimoir  pas  davantage  la  confef-  A«îiione  i, 
'  fîon ,  puifqu'il  difoit  à  ceux  qui  ve- 
jioient  feprofterncr  à  (çs  piedsy  &  qui 

S  V), 
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fouhaitoient  confefïer  leurs  pecKés  r 
»  Je  fçai  vos  péchés  ,  parce  que  le 
»  fond  de  vos  cœurs  m'eft  connu  , . 
»  c'eft  pourquoi  il  n  eft  pas  befoin 
»  que  vous  les  confeffiez  :  retournez: 
w  donc  dans  vos  maifons  avec  alliiran- 
*>  ce  &  avec  labfolution  de  vos  fau^ 
»  tes  pa(ïees- 

Les  Vaudois  ou  Pauvres  de  Lyon 
rejcttoient  auflî  la  cojifeflîon  auricu- 
laire ,  afTuradit  qu'elle  né  toit  point  né- 
ceflaire ,  aufli-bien  que  les  ProteftanSé 
Voyez  ^ur  les  Vaudois  le  livre  onziè- 
me des  Variations  de  M.  Bofïiiet,. 

On  pourroit  ajouter  à  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,,  certains,  prê- 
tres d'^Angleterre ,  qui  vers  le  corn-, 
mencement  du  14^  iîecle  prêtent 
doient,par  une  ignorance  grolîîere  , 
oue  la  confeflîon  en  gênerai  qui  fe 
»it  au  commencement  de  la  Me{^ 
fc  fuffifoit  pour  effacer  les  péchés  mor- 
tels. L'Archevêque  de  Cantorberi 
cenfura  ces  ignorans  dans  les  Confti*- 
tmions  qu'il  publia  en  l'année  i  j  z8*. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Qu'il  arrivoit  quelquefois  dans  les  pre^ 
miers  fiecles  de  FEglife  que  ceux  qui 
itoient  touches  du  regret  de  leurs  fau- 
tes ,  confejfoient  même  publiquement 
leurs  péchés  fecrets.  Devant  quifefai^ 
foit  la  confejfion  prublique^ 

LA  confeffion  des  péchés  eft  le  pre^ 
mierpas  que  fait  le  pécheur  pour 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu ,  elle  eft  9 
comme  dit  $•  Cefaire  d'Arles,  le  com-  Scrm.  if  3.211 
mencement  de  la  fanté  de  lame  ,  ini-  ^ug?"^'  ^^ 
tium  fdnitatis  eft.  Les  Grecs  l'appellent 
t|«e;/>pg&Vir  ,  &  quelquefois  i^ofA-ihO'y/ifftç^. 
mais  ce  tenue  qui  eft  pafle  aux  Latins 
fignifie  plus  ordinairement  &  chez 
eux  &  chez  les  Grecs  ,  tout  le  cours 
des  exercices  laborieux  de  la  péni- 
tence ,  comme  le  montre  fort  au  long 
le  P.  Morin.  Dans  la  fuite  le  terme  pc  Pœnîti 
d'exomologefe  chez  les  Latins  figni- 
£a  la  même  chofe  que  Litanies  ou 
Prières  publiques ,  comme  le  témoi- 
ne  S,  Ifidore  de  Seville  :  mais  parmi 
les  Grecs  modernes  il  fe  prend  très- 
fouvent  dans  l'ancienne  fîgnificatiouv 
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Non  -  feulement  on  confeflbît  en 
fecret  les  péchés  cachés  comme  léè 
Théologiens  &  nos  Controverfîftes  * 
le  montrent  par  une  foule  innombra- 
ble de  paffages  les  plus  formels ,  ôc 
conune  le  prouve  fuffifamment  ce 
que  rapporte  Paulin  dans  la  vie  de  S» 
Ambroife,lorfqu'il  dit  :  »>  Que  fi  quel- 
qu'un lui  venoit  confefler  fes  fau-  <c 
tes  ,  il  pleuroit  de  telle  forte  qu'il  ce 
fobligeoit  de  verfer  des  larmes  j  <^ 
car  il  fembloit  qu'il  fut  tombé  avec  cr 
ceux  qui  avoient  failli  :  or ,  ^ou-  ««^ 
te-t-il,  il  ne  parloir  des  crimes  qu'on  ««^ 
lui  avoir  confefles  qu'à  Dieu  feul ,  c«» 
auprès  duquel  il  intercedbit  pour  *« 
les  pécheurs.  Non-feulement,  dis-  «- 
je ,  on  confeflbit  en  fecret  les  pechcs' 
cachés  5  mais  il  arrivoit  fouvent  pen- 
dant les  fix  ou  fept  premiers  fiecles  de 
l'Eglife  qu'on  les  confeflbit  publique- 
ment. Cette  pratique  a  duré  plus  long- 
temps dans  l'Eglife  d'Occident  que 
dans  celle  d'Orient  ,  comme  nous 
verrons  ci-après.  Mais  auparavant  il 
faut  prouver  qu'elle  étoit  en  ufage 
dans  les  fix.  premiers  fiecles. 

*  Voyez  cmi 'autres  Bellarmin ,  le  P.  Alexandre, 
Le  Traité  hillorique  de  M.  Boil  au  ,  6c  celui  de  Dottl 
Denis  de  Saillie  Maxthe  fur  kConfeiltoxx» 
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Saint  Irence  nous  en  fournit  une 
preuve  à  laquelle  il  eft  difficile  de  fe 
refufer^  Il  rapporte  dans  fôn  premier 
livre  contre  les  herefies  ,  &  après  lui  l.  i.c.^* 
S.  Epiphane,  qu'un  certain  herefiar- 
que  nommé  Marc,  ayant  non-feule-  H«rcf.  ^^ 
ment  engagé  quelques  femmes  dans 
fon  herefîe  ,  mais  leur  ayant  par  le 
moyen  de  quelques  philtres  infpiré  dç 
Tamour  pour  lui ,  &  les  ayant  enfuite 
corrompues ,  ces  femmes  étant  reve- 
nues à  l  Eglife,  avoient  publiquement: 
confefle  ce  quis'étoit  pafTc  entre  el- 
les &  ce  corrupteur.  On  ne  peut  dou- 
ter que  de  telles  infamies  ne  fuflent 
fort  fecrettcs  :  cependant  ces  femmes 
s'en  accufent  publiquement.  Mais 
écoutons  faint  Irenée  lui-même.  Q«(?i 
éOitem  Mat  CHS  amatoria  quddam  &  il-' 
kàantia  pharmaca  quibus  videlicet  ta,-*- 
rum  corporibus  probrwn  &  cmtumeliam 
inférât  yji  non  omnibus ,  ai  certè  nonnul-- 
Us  adhibere  foleat,  ipftfdpe ,  cum  ad  Dei 
EccUJiam  rediijfent  j  confejfd  funtfeque  ab 
my  corport  contaminatas  fuiffe  ,  miroque 
ipfius  amore  exarfiffe.  Ces  dernières  pa- 
roles font  dignes  de  remarque.  On  y 
voit  que  ces  femmes  s'accuient  non- 
fculemenr  des  adions  honteufes  auf- 
^pellç&elles iê  font  livrées ,  mais  en-i 
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core  des  dcllrs  criminels  aufqiiels  el- 
les s'étolenc  abaadomices.  Mir^qui 
ipfius  mmn  exarjijfe^  Saint  Irenée  ajou- 
te qu  un  Diacre  ayant  reçu  chez  lut 
ce  méchant  homme  j  il  corrompit  fa 
femme  qui  étoit  très-belle  6^  de  bon 
efprir,  éc  que  cette  femme  layanc 
fixivi  long-rems  »  5c  s'étanc  cnfuiic 
conveme  par  les  exhortations  des  Frè- 
res >  elle  ne  celFa  de  confelTer  fon  cri- 
me s  pleurant  amèrement  fa  chute  &r 
les  infamies  qu'elle  a  voit  commifcs 
avec  ce  magicien. 

On  trouve  dans  Thiftoire  d'Eufebe 
un  exemple  mémorable  qui  prouve 
la  même  chofe.  Narcifle  Eveqae  de 
Jeriifaleni  5  croit  Teimemi  implacable 
du  vice  :  quelques  hommes  perdus  &C 
coupables  de  très-graTids  crimes,  trois 
fur-rout  j  craignant  d'être  punis  cano- 
niqucment  par  ce  falnt  Eveque,  inten- 
tèrent contre  lui  des  accu[ations  ca- 
lomnie ufes  &  les  confirmèrent  par 
ferment.  Quoique  peu  de  perfonne* 
y  ajouta (fent  foi,  cependant  Narcific" 
touche  vivement  d'une  telle  méchan- 
ceté, &:  d'ailleurs  defirant  ardemment 
de  vivre  en  folitude  >  fe  retira  danff 
un  defert,&  y  palfa  pUifieurs  années^ 
inconnu.  La  vengeance  divinç  éclata 
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contre  ces  calomniateurs:  deuxd'cn- 
tT*eux  périrent  miferablement  de  la 
manière  qu'ils  avoient  dir  qu'ils  vou- 
loient  périr ,  fi  ce  qu'ils  avançoient 
n'étoit  pas  vrai.  Après  cela ,  (  faites 
attention  a  ce  que  ht  le  troifiéme  pour 
expier  fon  crime ,  )  celui  qui  reftoit , 
épouvanté  par  la  vengeance  divine 
que  les  compagnons  de  fon  crime 
avoient  éprouvée ,  confefla  publique- 
ment la  'méchanceté  qui  l'avoir  porté 
liii  &  les  autresr  à  inventer  cette  ca- 
lomnie contre  fonEvêque.  of^coho^l  (xit 

fi'jSpm ,  &  étant  touché  de  EXieu  il 
verfa  tant  de  larmes  qu'il  perdir  la 
vue ,  à  quoi  il  s'ctoit  condamné  lui- 
même,  fi  ce  dont  il  accufoitNarciflc 
fon  Evêque  n  étoit  pas  véritable.  On 
voit  ici  un  crime  caché  &  inconnu  à 
tout  le  monde  ,  que  cet  homme  con- 
feffe  publiquement ,  pour  en  obtenir 
le  pardon  de  Dieu  &  de  l'Eglife. 

Saint  Cyprien  parle  là-deflus  d'une 
manière  fi  précife ,  qu'il  femble-qu'on 
-ne  doive  rien  chercher  après  cela  : 
c'eft  dans  fon  Livre ,  de  lapfis  ,  c' eft-à- 
dke,  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
la  perfecution  :  là  s'adreflTant  à  ceux 
^x  s'étoient  fouillés  par  des  facri&es 
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impies ,  &  qui  rcfufoient  néanmoins 
de  fe  foumcrrre  à  la  pénitence  ca- 
nonique ,  il  leur  propofe  l'excniple 
de  certaines  perlonnes  qui  ayant  {ey* 
lement  eu  la  penfëe  de  facrificr  aux 
idoles  ,  quoigu  elles  ne  Teuflent  pa^ 
fait  ,  confedoient  néaiiinoins  avec 
douleur  &  fimplicité  ctttc  faute  aux 
Prêtres  ,  apud  S^eefdetes  Dei  :  c  eft-à- 
dire  publiquement ,  puifqu  au  moins 
c'étow  devant  pluficurs  Prctrcs>&  que 
d'ailleurs  (I  c'eut  été  une  confemôn 
fecretté»  comme  aujourd'hui ,  on  n  en 
eût  rien  fçu,  n'étant  pas  permis  de  la 
révéler  fans  le  confentenient  du  pé- 
nitent ,  &  rien  n'étant  plus  caché  que 
la  fimple  penfée.  Voici  les  paroles  de 
%.it  lapf,  S.  Cyprien:«  Combien  ceux-là  ont-ilt 
»  plus  de  foi  &  de  crainte  de  Dieu  , 
»  lefquels  quoiqu'ils  ne  fe  foient 
••  fouillés  ni  par  les  facrifkes ,  ni  par 
»  les  libelles  ,  s'accufent  néanmoins 
i>  avec  douleur  &  fimplicité  aux  Prc- 
99  très  de  Dieu  d'y  avoir  feulement 
99  penfé ,  &  déchargeant  ainfi  leur 
9»  confcience  cherchent  avec  empref- 
99  fement  le  remède  falutaire  qui  doit 
»  guérir  leurs  plaies  quoiqu'elles 
99  foient  fi  peu  confiderables,  fçachant 
»  qu'il  eft  éait ,  qu'on  ne  fe  iliocque 
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point  de  Dieu.  »  Quantum  &  fide  tna-^ 
jQtes  &  timoré  metiores  funt  ^  qui  quam* 
vis  nullofacrificii  aut  libeli  facinore  coth, 
firiSiy  quoniamtamen  de  hûc  vel  cogi" 
taverunt ,  b^c  ipfum  apud  Sacerdotes  Dei 
iêlenter  &  fattplicfter  confitemes^exornih 
logefin  confcienttA  faciunt  ^  falutarem  me^ 
iilam  parvis  licet&  modicis  vulneribur 
êxquirum.  Il  ajoute  >  queceloi-U  pè- 
che plus  grièvement  qui  penfant  de 
Dieu  comme  d'un  homme  »  croit  j)ou- 
voir  éviter  la  peine  due  à  (on  crime  y 
parce  qu'il  ne  Ta  pas  commis  publi» 
quement.  Si  non  palam  crimen  admifit^ 
Après  cela  il  exhorte  un  chacun  à  s'ac* 
cufcr  de  fes  fautes ,  tandis  que  l'on, 
peut  admettre  fa  confèflîon ,  tandis 
que  la  fatisfaâion  &  la  rémiflion  qui 
lui  eft  accordée  par  les.  Prêtres  ,  eft 
encore  agréable  au  Seigneur.  Dumfa* 
iisfaSio  ^  remijfio  fada  per  Sacerdeter 
4pud  Dominnm  grata  ejt^ 

Saint  Pacien  Evêque  de  Barcelone  Par<sfiet.a<i 
îie  laifle  aucun  doute  là-deflTus.  Il  s'a-  Fa**«eû««s 
giflbit  de  certaines  gens  qui  avoient 
.  commis  des  crimes ,  qui  à  la  vérité 
étoient  venus  à  la  connaifTance  de 
Jïvcque  y  mais  que  celui-ci  n  ctoit 
pas  en  état  de  prouver  clairement^ 
Que  ferezTvou&,  leur  dit-il,  vousc* 
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M  qui  trompez  le  Pr£cre  ,  ou  qui  Id^j 
»  couvrez  de  confufion  s  &  le  mertezJ 
"  hors  d'état  de  prouver  par  les  dit-j 
«  fie  ul  ré  s  où  il  fe  trouve  de  le  faire  ?J 
Quid  fades  tu  qui  decipis  faterdôierfi , 
aut  mn  ad  plénum  fcienum  prûl^mdi  dif- 
jicultare  cônfundh  f  Enluite  après  avoii*J 
averti  ces  perforées  du  danger  oit 
elles  étoieot  en  refufanc  de  découvrir 
les  plaies  de  leurs  âmes*  Il  ajoute  ce^ 
paroles  qu  il  prend  de  TertuUien  : 
j*  Que  fi  vous  ne  pouvez  louffrir  le* 
"  yeux  de  vos  frères  j  ne  craignez 
**  point  les  compagnons  de  votre  mi-* 
3f  fere  &  de  vos  chutes.  Aucun  corps 
«  ne  fe  réjouit  du  mal  de  Tes  me  m 
r>  bres ,  mais  il  y  pi  end  part  j&  rra- 
«  vaille  avec  eux  à  les  guérir  y  8cc,  ^ 
w  C'eft  pourquoi  celui  qui  ne  cache  fl 
«  poinr  fes  péchés  à  fes  frères  étant 
9$  aidé  par  les  vœux  &  les  larmes  de 
f*  TEglife  efl:  abfous  par  les  prières  de 
"  J.  C.  Quod  fi  frdtrmi  oados  erubefû-* 
tis  y  confortes  cafmm  vCffnrmn  îimere  fw- 
liîe*  Nutlum  corpus  memhrorum  fîmrmn 
vexafione  Utdtur  i  parirer  dolei  &  ad 
temedmm  conUliQrat^&c.  Atque  tdeo qui 
ftiitTîhus  fuis  peccato  mn  faut ,  Etckfi^ 
idchrimrs  adUitus  Cbrijîi  prtxihs  abf^l- 
vitUTn  On  voit  dans  ces  paroles  d\x 
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làint  Evcque  des  perfonnes  coupables 
de  crimes  connus  à  la  vérité  jufqu  a 
un  certain  point ,  mais  non  publics  ,^ 
comme  cela  arrive  fou  vent.  Cepen- 
daht  il  prefle  ces  perfonnes  à  s'en  ac  ■ 
cufer  publiquement  dans  TEglife ,  & 
leur  fait  fentir  l'avantage  qu'ils  tire- 
ront devant  Dieu  de  cette  accufation 
que  la  honte  les  empêchoit  de  faire. 
L'endroit  de  S.  Cyprien  que  nous 
avons  allégué  prouve  non-feulemeut 
auc  la  conreflîon  publique  des  péchés 
iccrets  fe  faifoit  quelquefois  publi- 
quement dans  les  premiers  ficelés , 
mais  encore  qu'elle  fe  faifoit  devant 
les  Prêtres ,  qui  avec  l'Evèque  com- 
pofoient  le  {îenat  de  l'Eglife,  Cela  eft 
d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'il  efl: 
certain  qu'anciennement  les  Evêques 
ne  faifoient  rien  de  confiderable  lans 
l'avis  du  Clergé ,  &  fur-tout  des  Prê- 
tres,  comme  S.  Cyprien  le  témoigne 
fi  fouvdnt.  Or  qui  peut  douter  que  la 
pénitence  publique  ne  fut  une  affaire 
très-importante.  C'eft  pourquoi  elle 
étoit  impofée  en  préfence  des  Prê- 
tres qui  etoient  juges  avec  l'Evêquc 
des  crimes  foit  notoires  ,  foit  fecrets  f 
qu'on  leur  confefloit  volontairement, 
pa  qu'on  leur  découvroit  de  la  mar 
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•liap.3.&4*  nicre  dont  il  fcri  parlé  ci-après.  ITnj 
preuve  certaine  cic  cette  pratique 
c'eft  que  dans  quelques  provinces  Edl 
clefialHques  les  Prêtres   donuoientj 
conjointement  avec  l*Evêque ,  VdhCo 
iution  aux  pécheurs  qui  avoient  ache 
yé  le  cours  de  lapénuence  publiquei 
éc  par  conl'equent  ils  dévoient  conA 
noitrc  quels  étoieiit  les  crimes  dan^ 
ils  étoient   juges  avec  lui.    C  eft  ce 
que  nous  verrons  plus  au  long  danî 
la  quatrième  Seftion  de    ce  Trait f^ 
L'Evêque  avoir  à  la  vérité  la  princi^ 

F  aie  autorité  en  cela  s  mais  foit  pomS 
inipofîtion   de    la  pénitence  ,  foii 
pour  la  réconciliation  de  ceux  qui  s*]fl 
cÊoient  fournis  i  il  prenoit  ordinaire^ 
ment  Tavis  de  Ces  Prêtres ,  des  Archî* 
diacres,  des  Doyens*  des  Archiprèrres 
ils  examinoicnt  eufcmble  la  nature  di^i 
délit ,  ce  qui  pouvoir  le  rendre  excu-j 
fable  ou  plus  atroce,  &  déterminoienêl 
de  concert  les  peines  que  devoir  fu-» 
bir  le  pénitent ,  conformémenr   au^l 
fegles  prefcrires  par  les  Conciles  dcl 
aux  ufages  reçus  dans  leurs  pays* 

C'eft  ce  que  montrent  clairement j 
l'exemple  du  ConfetTeur   Natalius  d 
dont  parlé  Eufebe  dans  fon  hiftoire( 
F^".c.uUimo*  EccieCaftique^  lequel  fe  repentant  da 
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péché  qu'il  avoit  commis  ,  vint  (e 
jetter  aux  pieds  du  Pape  2Lcphyrin  , 
du  Clergé  &  du  peuple  pour  en  ob- 
tenir le  pardon,  KvKi^fj^^  Oa-o  t^V  ;r.- 
J[€ts  i  y.i  oy  <^  o¥  t»  XMfp«  ,  «\â«c  j^    «^ 

kclIkS,'.  Hc  poiuquoi  du  peuple  ?  afin 
qu'il  l'aidât  de  les  prières  auprès  de 
Dieu ,  &  lui  fervît  d'interc^eUeur  au- 
près de  l'Evcque  &  des  Prêtres. 

La  même  difcipline  fe  fait  fouvcnt 
remarquer  dans  les  écrits  de  S.  Cy- 
prien«  Qn  grand  nombre  de  perfonr 
lics  étant  tombées  dans  la  perfecution, 
&  voulant  être  réconciliés  fans  palier 
par  les  épreuves  de  la  pénitence  ca- 
nonique ,  avoient  obtenu  des  lettres 
desConfeflTcurs  qui  demandoientpour 
elles  grâce  aux    Evêques  -,  quelques 
Prêtres  même  du  Clergé  de  S.  Cy- 
prien  avoient  pendant  fon  abfence 
reçu  témérairement  ces  pécheurs  à  la 
communion.  De  quoi  ce  zélé  Pafteiu 
étant  indigné  écrivit  ainfi  à  ceux  de 
fon  Clergé.  »  Qu'on  ne  fouffre  pas  cypt.  ep.  x#j 
qu'ils  offrent  (  le  faint  facrifice  )  jul-<c  adPicrb/t.dc 
qu'à  ce  qu'ils  (  les  Prêtres  )  ayent  <•  acOt'ii^s. 
rendu  compte  de  leur  conduite  de-  «  ^«"«  ^f  ^'^ 
vant  nous ,  en  prelence  des  Conrel-  «  fort. 
feurs  eux-mêmes  &  du  peuple,  lorf-  w 
que  Dieu  nous  aura  rendus  à  TEgli-  u 
le  notre  mère  '<• 
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Dans  une  autre  Lettre  en  parlant 
de  la  manière  de  recevoir  les  laps  ^ 
il  dit ,  qu  il  veut  prendre  fur  cette 
importante  affaire  l'avis  non -feule- 
ment de  fon  Eglife ,  mais  encore  des 
Evêques  voifîns ,  &  qu'il  veut  atten- 
dre que  la  paix  foit  rendue  à  TEglife 
pour  la  traiter  avec  toute  la  maturité 
qui  convient.  Le  Clergé  de  Rome 
pendant  la  vacance  du  S.  Siège  entra 
dans  les  fentimens  de  S.  Cyprien.  Il 
Hpîft.cicri  veut,  comme  lui ,  qu'on  attende  le 
cyprianicas  rétabliffement  de  la  paix  de  l'Eglife 
*1"ccoxoî^"  pour  déterminer,  avec  l'avis  &  le  conir 
meads  jo.  fentement  du  peuple  qui  étoit  demeu-r 
ré  fidele,les  peines  quiferoient  impo- 
fées  à  chacun ,  fuivanr  la  nature  &  les 
çirconftances  de  fbn  crime  :  il  en  rend 
cette  raifon  digne  de  remarque ,  fça- 
voir  que  ce  qu'on  a  établi  &  réglé  ne 
peut  avoir  de  force  ,  s'il  n'eft  appuyé 
du  confentement  de  plufieurs.  Quo^ 
niam  nec  firmum  decretum  poteft  effe ,  quod 
non  plurimorum  videbttur  habuijfe  confen-- 
fum. 

Firiiflb  ns  ce  chapitre  par   ce    que 

wîft.  Ecclcf.   rapporte  Eufebe,  d'après  le  pape  faint 

'  '         •  Corneille  ,  touchant  quatre  Confef- 

feurs  de  la  foi  qui  s'étoient  laifles  fé- 

dùire  par  Novat.  »  Après,  dit-il,qu'ils 

eurent 
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eurent  remarqué  avec  plus  d'atten-  « 
tion  fa  conduite  frauduleufe  (  de  <c 
Novat ,  )  fes  parjures ,  (ts  menfon-  « 
ges  ,  fa  dureté  indigne  de  l'huma-  « 
nité ,  fon  amitié  feinte  &  trompeu- 1< 
fe  ;  ils  l'abandonnèrent  &  revinrent  « 
à  l'Eglife  y  où  ils  déclarèrent  les  <« 
fraudes  Se  les  maléfices  de  ce  mé-  m 
chant  homme  en  préfence  de  plu-  « 
£eurs  Evêques ,  Prêtres  &  laïcs ,  s'ac-  « 
enfant  eux-mêmes  avec  larmes ,  Se  « 
déplorant  avec  de  grands  fentimens  r< 
de  pénitence  leur  malheureux  fort  rr 
ic  leur  foiblefïè  qui  les  avoit  fépa-  <f 
lés  pour  un  peu  de  temps  de  TEgli-  « 
fe  ,  pour  s'attacher  à  ce  méchant  a 
homme,  c*  On  voitici^auflî-bienque 
jrout  ce  que  nous  avons  dit  dans  tout 
ce  chapitre  ,  que  la  confeflîon  publia 
que  des  pèches  fe  faifoit ,  dans  les 
premiers  fiecles ,  en  préfence  de  l'E-r 
vêque  ,  du  Clergé,  &mème  du  peu- 
ple qui  compatiuoit  â  la  douleur  de$' 
{)énitens  ,  &  joi^noit  fes  prières  aux 
eurs  pour  obtenir  de  Dieu  Se  de  fe$ 
Miniftres  la  grâce  de  la  réconciliation. 
C'eft  en  faifant  allufîon  à  cette  prati- 
jque  de  fon  temps  que  Tertuliien  ex-  L.dePœjucj 
iiorte  les  pécheurs  à  recourir  aux  Prê-  ^*^' 
fies  y  à  embraffer  les  genoux  des  ami^ 
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de  Dieu ,  &  à  fupplier  les  frères  60, 
prier  pour  eux.  Prepyteris  aivolûi  ,.& 
caris  Dei  adgeniculari ,  omnibus  fratribHS^ 
Ugationes  depTicationis  fu£  inimgeref. 

Telle  étoit  la  pratique  ordinaire 
de  ceux  cjuifc  fentoient  extrêmement 
touchés  du  regret  de  leurs  fauçps. 
Mais  ils  fe  corroient  d'^ùx-mêmes  à 
cette  humiliation,  &  oanY obligeait 
point  ceux  qui  nétoienç  coupables^ 
que  dépêchés  cachés.  Il  fitfiibic  qu'ils 
s'adrefïaflent  à  TEvcque  ouauxPrê? 
très  qu'il  ayoit  défignés  &  c^u'ils  re-? 
ÇuflTent  d*eux  la  pénitence  qui  devoifi 
expier  leurs  crimes.  C'eft  ainiî  que  Toii 
s'eft  conîTOrté  fur-tout  depiûs  ia  fiq; 
i»  troificme  fîçdc. 


•.■[;zj./.  .-!: 
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^uels  tempetammens  on  apportvh  daws  U 
confeffion  publique  des  péchés  fecrets. 
Quand  la  pratique  de  les  conf effet  pu- 
bliquement a  ceffé  dans  les  Eglifes  d'O^- 
tient  y  en  quel  temps  elle  a  été  abolit 
en  Occident. 

Quoiqu'il  ne  fut  point  extraordi- 
naire dans  les  premiers  fîeçles  de 
J'Eglife  de  s'accufer  publiquement  des 
.péchés  fecrets  comme  nous  venons  de 
voir ,  foit  que  cette  confeffion  fe  fie 
volontairement  &  par  le  propre  mou-, 
yement  de  celui  qui  étoit  coupable  , 
lequel  par  cette  Humiliation  vouloic 
-fléchir  la  juftice  de  Dieu  ,  foit  qu'elle 
fe  fit  par  le  confeil  du  Prêtre  à  qui  on 
avoir  fecretement  découvert  ks  fau- 
-tes ,  &  qui  quelquefois  pour  Tédifi- 
rcation  publique  ou  pour  d'autres  rai- 
fons  eneageoit  le  pénitent  à  déclarer 
en  public  les  péchés  au  il  lui  avoit 
rconrefle  à  l'oreille  -,  TEglife  néanmoins 
tprenoit  les  précautions  les  plus  fages 
.  pour  que  cette  confeffion  ne  portât 
point  «préjudice  à  ceux  qui  la  fai- 
-  Tij 
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foicnt.  Et  ccU  étoit  d  autant  plus  né-* 
ccflaire  que  fans  cela  les  pénitens  Ce 
feroieat  expofcç  à  la  rigueur  des  loix 
civiles  >  qui  condamnoient  à  more 
ceux  qui  avoient  coimnis  certains  cri- 
mes fournis  à  la  pénitence  publique» 

La  précaution  4ûnt  rEglffe  uloit  a 
cet  égard  devint  même  plus  nécefïàire 
fpuç  les  Empereurs  chrétiens  qui 
avoient  décerné  peine  de  mort  con- 
tre plufieurs  crimes  qui  fous  les  Prin- 
ces payens  n  etoienr  point  regardés 
comme  capitaux,  Ain  fi  on  n'obligcoit 

fias  ,  par  exemple  ,  les  homicides  Se 
es  voleurs  à  s'accufer  publiquement 
de  ces  péchés ,  non  plus  que  les  fem- 
mes qui  croient  tombées  dans  ladui-^ 
tere  ,  ou  les  hommes  qui  auroieut 
commis  ce  crime  avec  une  femme  no- 
ble &c  beaucoup  au-defPus  de  leur  con* 
dirion ,  pour  ne  point  les  expofer  à  la 
rigtieur  des  loix  &  aux  autres  incon- 
veniens  qui  auroient  été  une  fuite 
d'une  pareille  déclaration.  Nous  pour- 
rions apporter  plufieurs  preuves  de 
cette  fagc  attention  de  TÉglife,  Mais 
S*  Baille  feul  dont  les  canons  péni- 
tentiaux  ont  été  fi  celebrçs  dans  1  anti- 
quité nous  fuffira» 

ypici  ce  qu'il  ditlà-de^oî  daiulô^ 
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tdnon  3  4*  de  fa  Lettre  à  Amphiloqne. 
Nos  pères  n'ont  point  ordonné  ^ 
qu'on  publiât  les  crimes  des  femmes  «« 
qui ,  touchées  de  Dieu  ou  couvain-  <i 
eues  de  quelque  manière  que  ce  f^ 
J)uifre  être  ,  s'accuferoient  aadul-  a 
tere  ,  de-peur  que  nous  ne  nousct 
rendions  auteurs  de  la  mort  dé  cel-  «* 
-  les  que  l'on  auroit  découvert  être  « 
tombées  dans  ce  crime.  Ils  ont  or-  <» 
donné  qu'elles  refteroient  debout  ^c 
dans  l'Eglife  fans  participer  à  la  ^ 
fainte  communion  jufqu  à  ce  que  le  « 
temps  dé  leur  pénitence  fut  accom-  <• 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  poiît 
parer  à  un  fi  grand  inconvénient ,  l'oft 
ne  faifoit ,  au  -  moins  d'ordinaire  , 
Ces  fortes  de  déclarations  publiques 
des  crimes  fécrets  que  de  Favis  de 
ceux  à  qui  on  les  avoit  dits  en  parti- 
culier. Et  c'eft  ce  que  femble  nous 
cnfeigner  Origcfnc  dans  Ce  paflTagte 

ïrctc&fitf  li  ûuCrctç  oTrfW    x>cifatl<t4  Kv^ocirctPaiM^ 

Tiij 
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cclebre  y  où  après  avoir  fait  Téloge' 

de  lutilité  de  la  confeilîon,  il  ajoute:- 

ôrîg.  hora.  i.  **  Il  ^^  ^ous  reftc  qu'à  confiderer  at- 

ia}?[.}j.       9>  tentivement  &  a  voir  à  qui  vous- 

9»  devez  confeiler  votre  peche^Eprou- 

»  vez  donc  auparavant  le  médecin  à 

»  oui  vous  devez  découvrir  la  caufe 

»  de  votre  mat ,  qui  fçachc  être  foi- 

w.ble  avec  les  foioles  ,  pleurer  avec 

»*  ceux  qui  pleurent...  Et  s'il  vous 

«  donne  quelques  confeils  fuivcz-les= 

»  exadement.  S'il  voit  cjue  votre  mal 

«  foit  tel  qu'il  ait  befom  d'être*  dé- 

>*  couvert  &  traite  en  préfence  de  tou- 

9»  te  l'Eglife ,  tant  pour  édifier  les  an- 

«»  très ,  que  pour  vous  procurer  à  vous* 

a»  même  une  guérifon  certaine  ,  i! 

»»  faut  fïiîvre  Favîs  tfe  ce  fage  medc- 

•»  cin.  Tantum  modo  circonfpice  diligen- 

tius  cui  debeas  peccatum  confiterr  :  proba 

priusmedtcum  cui  debeas  cakfam  languo^ 

ris  exponere ,  quifciat  in/irmari  cum  in-- 

frmantibus  >  fiere  cum  fiente  ^  .  ^Jta  ut 

demumji  quid  dederit  confilii  facias  &  fe^ 

quarts^  Et  fi  intellexerit  talem  ejfe  langue- 

rem  tuum ,  qui  in  conventu  totius  Ecctefia 

exponi  debeai  &  curari^  ex  quofortajfis 

&  CAteri  étdificentur  &  tu  ipfe  facile  fana-- 

ri  s  multa  hoc  deliberatione  &  fatis  perit^- 

tnedici  illius  confilio  ptocurandum  e/Z» 
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On  ne  pouv<5it  prendre  des  mefures 
plus  jattes  8c  des  précautions  plus  fa- 
gcs  que  celles  que  prclcrit  ici  Origeno 
en  mivant  l  elpric ,  &  fans  doute  la 
pratique  afïez  commune  de  TEglife 
de  fon  temps  couchant  la  confef- 
fion  publique  des  fautes  cachées.  Ce« 
|>enclanc  dans  le  quatrième  fîecle  ^ 
je  veux  dire  ,  du  temps  de  Nedtaire 
Archevêque  de  Coiiftantinople  ,  il 
arriva  une  chofe  au  fiijet  de  cette 
confeâîon  5  qui  eut  de  grandes  fuites 
dans  TEglife*  C'eft  Socrate  &  Sozo-» 
tfnene  qui  nous  apprennent  ce  qui  Ce 
^aflà  en  cette  occanon.  Voici  le  fait. 

Du  temps  de  Neâ:aire  une  femme 
noble  vint  trouver  le  Prêtre  peniten-* 
tier  ,  &  lui  confefla  dans  an  grand 
détail  tous  les  péchés  qu  elle  avoit 
commis  depuis  (on  Baptême  :  le  Prê-* 
cre  lui  oroonna  de  s  appliquer  aux 
jeunes  &  à  loraifbn  y  ann  qu'outre  la 
confcffion  de  fes  péchés  elle  &  de  di* 
gnes  fruits  de  pénitence.  Mais  cette 
femme  allant  trop  loin  dans  (a  con^ 
feilion ,  (  c'eft  aimî  que  traduit  Chri- 
ftophor(bn , ,  en  quoi  il  a  mieux  pris 
le  fens  que  M.  de  Valois  qui  rend  ces 
paroles  n  éi  yj-,*  n^^ûu,<i;:t ,  par  celleç- 
€iy/r9greffii  oÔKfcris ,  mulier  ,  s  accufa 
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d'un  autre  crime  a  fçavoir ,  d  un  mait- 
vais  commerce  qu  elle  a  voit  eu  avec 
un  Diacre  de  rÊglife*  Ce  qui  étant 
découvert  le  Diacre  fut  chaiïé ,  &  le 
peuple  fut  dans  une  grande  émotion, 
non  feulement  parce  que  ce  crime  s'é- 
tait commis ,  mais  encore  à  caufe  de 
rinfamie  dont  il  couvroit  TEglife. 

Socrace  ajoure  que  comme  à  cett^ 
occafion  les  Ecclelîaftiques  étoiem: 
expofés  i  la  rifée  de  tout  le  monde , 
un  certain  Prêtre  d'Alexandrie  nom- 
mé Eudemon  perfuada  à  Nectaire 
d  abroger  le  Prêtre  pénitencier,  &de 
1  aider  approcher  un  chacun  félon  fa 
confciencc  de  la  parriciparion  des  Sa- 
crcmens ,  puifqu  on  jie  pouvoir  autre- 
ment délivrer  rEglife  de  pareils  op- 
probres. Il  dit  enfuite  :  -*  Lorfque  j'eus 
"  appris  cela  d'Eudemonj  je  lui  dis  , 
jj  Dieu  fçait  (i  le  confeil  que  vous  avez 
"  donné  à  TEvcque  eft  avantageux  ou 
"non  à  rEglife  >  au  refte  il  me  paroît 
»'  que  par  U  vous  avez  donné  lieu  à 
«  tour  le  monde  de  fe  difpenfer  de 
f^  la  correftion  fraternelle  ,  &  de 
5j  ne  pouvoir  obferver  ce  précepte  de 
»  r Apôtre  ,  ne  communiquez  point 
5*  aux  œuvres  infruétueufes  des  téne-^ 
p  bres  >  mais  plutôt  reprenez-lcSt 
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Sozomene  raconte  la  même  chofe 
à  quelques  circonftances  près  &  quel- 
ques reflexions  de  fa  façon  qu'il  y 
ajoute ,  &  dont  les  Proteftans  triom-' 
phent ,  croyant  y  trouver  l'abolition 
entière  de  la  confeflion  facramentelle. 
Pour  ce  qui  eft  des  circonftances  du 
fait ,  il  paroît  qu'il  eft  plus  naturel 
de  s'en  tenir  au  rapport  de  Socrate 
qui  fçavoit  la  chofe  a'origine  ,  puif- 
qu'il  l'avoir  apprife  du  Prêtre  Eude- 
mon  qui  avoir  confèillé  à  Nedairc 
d'abroger  la  charge  du  Prêtre  péniten- 
cier. Arrêtons-nous  donc  un  moment 
à  confiderer  ces  circonftances ,  puis 
nous  verrons  ce  que  l'on  doit  conclure 
du  récit  de  cet  Auteur ,  &  quelles  fu- 
rent les  fuites  de  cet  événement. 

Premièrement  on  voit  bien  claire- 
ment dans  ce  récit  la  confeffion  des 
f)echés  faite  au  Prêtre ,  &  une  confef- 
ion  exade  &  circpnflranciée.  Secon- 
dement on  y  voit  la  pratique  de  ce 
que  nous  avons  dit  qui  fe  faifoit  afiez 
ordinairement  dans  l'Eglife  en  ce 
temps  ,  fçavoir ,  qu'après  avoir  dé- 
couvert en  particulier  les  péchés  à  un 
Prêtre ,  on  s'accufoit  enfuite ,  fuivant 
ies  avis  ,  de  certaines  fautes  en  pu- 
blic ;  car  on  remarque  dans  ce  recic 
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de  Socrate  deux  confeflîons ,  une  ain 
Prêtre  pénitencier  après  laquelle  il  im- 
pofe  pour  pénitence  à  cette  femme 
pourPexpiation  de  fes  péchés  des  jeu- 
nes &  açs  prières ,  &  une  autre  en 
public  ,  que  le  même  pénitencier  lui, 
.  avoir  fans  doute  confeiUée.  Mais  foit 
par  fon  imprudence ,  foit  par  celle  du 
pénitencier  elle  alla  trop  loin  en  dé- 
couvrant le  crime  du  Diacre  ,  ce  qui 
donna  lieu  i  l'abolition  de  la  charge 
de  pénitencier. 

Voyons  préfentement  ce  que  Ion 
peut  raifonnablcment  inférer  de  ce 
fait  auffi-bien  que  des  réflexions  que- 
Socrate  &  Sozomene  y  joignent.  Lcs^ 
-Proteftans  en  concluent ,  comme  nous: 
avons  déjà  dit  ,  que  la  confeifion  fut 
abolie  par  Neélaire  à  Conftantino- 
pie  &  même  dans  tout  l'Orient  à  cette, 
occafion;  d'autant  plus  que  Sozomene 
dir  que  prefque  tous  les  Evêques  , 
(il  entend  ceux  d'Orient,  comme  il 
paroît  par  la  fiiice  du  difcours  )  fui- 
virent  l'exemple  de  Nedaire ,  ôc  ôtc- 
rent  comme  lui  le  Prêtre  prépofé  pour 
entendre  les  confeffions  des  fidèles.. 
Plufîeur^  Auteurs  catholiques  préten- 
dent qu'il  refulte  feulement  du  récit 
;de  ces  deux  Hiftoriens,  que  la  péni- 
i;ence  publique  fac  aIor$  abQlie  dans 
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lesEglifes  d'Orient  &  fur-tout  dans 
.    celle  de  Conftantinople ,  d'autres  s'en 
tirent  en  différentes  manières. 

Pour  ce  qui  eft  de  moi  j'eftime  avec 
MM.  Witalle  &  Tournely  célèbres 
Profeflèurs  de  Sorbonne  dans  leurs 
Traités  de  la  Pénitence  ,  que  ce  que 
l'on  doit  en  inférer  raifonnablcment  > 
c  eft  que  Nedaire  &  plufieurs  autres 
Prélats  à  fon  exemple  abrogèrent  la 
charge  &  les  fonâaons  du  Prêtre  pé- 
nitencier ,  qui  avoir  été  établi  dans 
les  Eglifes  peu  après  que  Therelie  des 
Novatiens  fe  fut  élevée  ,  &  dont  le 
devoir  étoit  de  veiller  fur  les  mœurs 
des  fidèles  ,  avec  autorité  de  rece- 
voir les  accufations  que  l'on  portoic 
contre  ceux  qui  s'étoient  rendus  cou- 
pables de  quelque  crime ,  de  confron-« 
ter  le  coupable  avec  les  témoins  »  de 
le  faire  comparoître ,  &c. 

Origene  femble  défîgner  quelque  Com.Cctfi 
chofe  de  femblable  dans  TEçlife  lorf-  *'  '' 
qu'il  dit ,  que  chez  les  Chrétiens  on 
conftituoit  certaines  personnes  pour 
s'informer  de  la  vie  &  des  mœurs  de 
ceux  qui  s'approchoient  des  chofi 
faintes  ,  afin  d'éloigner  des  aflèii 
blécs  publiques  ceux  qui  commettCi 
4cs  aâioQ^  AQxueufes.  Ce  pénitenc 
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devoir  auili  entendre  les  confelHon^' 
de  ceiix  qui  dévoient  être  looniis  à  la. 
pénitence  piiblicjue  ,  il  devait  défi- 
gner  les  pecbcs  qui  méritoient  cette 
punition ,  avoir rœil  fur  les  pénitens  » 
voit  s  lis  accomplifToient  exaftemenc 
la  pénitence  marquée  par  les  ca- 
nons, &c- 

Cette  infticution  fi  utile  fot  alors 
abolie  dans  les  Eglifes  d'Oncnt ,  8c 
les  chofes  furent  remifes  (ur  rancien 

J:ïied ,  c*eft'i-dire  5  que  TEvcque  reprit 
€  foin  qu  il  avoic  confié  au  Prêtre  pé- 
nitencier ï  &  qu'il  fut  petUTJS  dans  la 
fuite  aux  fidèles  de  s^adrciler  pour  la- 
canfelîion  fecrerte  à  ceux  des  Prêtres 
qu'ils  jageroient  à  propos ,  fans  qu'au- 
cun d'eux  en  particulier  ftit  chargé 
diLfoin  de  veiller  fur  les  pénitens ,  Ôc 
de  recevoir  les  accufations  que  les 
Chrétiens  avoient  coutume  de  faire 
contre  ceux  dont  les  crimes  étoient 
venus  à  leur  coiinoilTance ,  afin  de  les 
obliger  â  les  expier  par  la  pénitence  i 
ce  que  TEvêque  ne  pouvoir  faire  avec 
aflez  d'exaâ:irude  à  caufe  de  la  mul- 
titude d'aftaires  dont  il  éroit  accablée 
>^  n  fut  permis  à  un  chacun  >  corn- 
V  me  dit  Socrate  ,  d'approcher  des 
1^  chûfcs  faintes  fuivant  ik  volonté  ÔC 
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la  confcience.  «  C'eft-à-dire  >  que 
les  crimes  pour  leA|uel$  on  impotort 
la  pénitence  canonique  étant  incon- 
nus à  TEglife  &  dits  en  fccret  au  Ptê- 
tre  >  chacun  pouvoir  impunément 
s'approcher  des  Sacremens^  fans  ao* 
compUr  ,  ni  même  fubir  abfolument 
la  pénitence  marquée  par  les  canons; 
ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  en  fuivanc 
la  (ufciplme  qui  avoir  été  jufqu  alors 
enrufage  dans  i'Eelife  ,  foit  touchant 
la  confeflion  publique  des  péchés  fe- 
crets  dont  nous  avons  parlé  ,  foie 
couchant  les  accusations  que  le  zèle 
des  fidèles  leur  faifoit  intenter  contre 
ceux  dont  la  conduite  éroit  dérangée  , 
de  quoi  nous  parlerons  dans  le  cha^ 
pitre  fuivant. 

Sbcrate  femble  marquer  cette  pra- 
tique de  déférer  ainfî  les  pécheurs  au 
Prêtre  pénitencier  ,  lorfqu'il  dit  àEu- 
demon  que  ci-après  les  Chrétiens  ne 
pourroient  plus  reprendre  les  péchés 
les  ans  des  autres ,  &  Sozomene  con- 
clut avec  raifon  de  Tàbotîtion  de  ces 
deux  pratiques  ,  tant  de  celle  dont  je 
viens  de  parler  que  de  celle  de  s'accu^- 
fer  publiquement  de  fes  fautes  fut- 
vant  les  avis  du  confeflTeur  ou  de  fon 
<!|propre  mouvcinem  ^  que  de  U  h  li«; 
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foient.  Et  cela  croit  d'autant  plas  né-* 
celïairc  que  fans  cela  les  pénitens  fe 
fcroienc  expofés  à  la  rigueur  des  loix 
civiles  ,  qui  condamnoient  à  mort 
ceux  qui  avoient  commis  certains  cri- 
mes fournis  à  la  pénitence  publique* 

La  précaution  dont  TEglife  u(oic  â 
cet  égard  devine  même  plus  ncceflaire 
fou^  les  Empereurs  chrétiens  qui 
avoient  décerné  peine  de  more  con- 
tre plufieurs  crimes  qui  fous  les  Prin- 
ces payens  n  croient  point  regardé^ 
comme  capitaux*  Ainfi  on  n  obligeoit 

f^as  ,  par  exemple  ,  les  homicides  &c 
es  voleurs  à  s  accufer  publiquement 
de  ces  péchés ,  non  plus  que  les  fem- 
mes qui  étoient  tombées  dans  Tadul- 
tcre ,  ou  les  hommes  qui  auroieiic 
commis  ce  crime  avec  une  femme  no- 
ble &  beaucoup  au-defliis  de  leur  con- 
dition 5  pour  ne  point  les  expofer  à  la 
rigueur  des  loix  &  aux  autres  incon- 
veniens  qui  auroient  été  une  fuite 
d'une  pareille  déclaration.  Nous  pour- 
rions apporter  plufieurs  preuves  de 
cette  fagc  attention  de  TÈglife.  Mais  j 
S,  Bafi^Ie  feul  dont  les  canons  péni^ 
tentiaux  ont  été  fi  célébrés  dans  1  anti- 
quité nous  fuflSra. 

Voici  ce  q[U  il  dit  li-defTuî  dans  la 
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ïdnon  3  4*  de  fa  Lettre  à  Amphiloqne. 
Nos  pères  n'ont  point  ordonné  ^ 
qu'on  publiât  les  crimes  des  femmes  « 
qui ,  touchées  de  Dieu  ou  couvain-  €t 
eues  de  quelque  manière  que  ce  ^» 
J)uifle  être  ,  s  accuferoient  a  adul-  ce 
tere  ,  de-peur  que  nous  ne  nous<# 
rendions  auteurs  de  la  ftiort  dé  cel-  i< 
'  les  que  Ion  auroit  découvert  être  « 
tombées  dans  ce  crime.  Ils  ont  or-  <« 
donné  qu  elles  refteroient  debout  ^c 
dans  rÉglife  fans  participer  à  la  ^< 
fainte  communion  jufqu'à  ce  que  le  « 
temps  dé  leur  pénitence  fut  aecom-  « 

Jjli.  rc* 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  pout 
parer  à  un  fi  grand  inconvénient ,  loft 
ne  faifoit  ,  au  -  moins  d'ordinaire  , 
€es  fortes  de  déclarations  publique» 
des  crimes  fècrets  que  de  l'avis  de 
ceux  à  qui  on  les  avoit  dits  en  parti- 
culier. Et  c'eft  ce  que  femble  nous 
cnfeigner  Origénc  dans  ce  paffage 

fin    fctfolryi    air Uf     «^^J*^».***  «MyôéiVo^^ , 
ïrao^**/  ^«  olCtÀç  anv    xcituflcti  «Dfo<r«Tet?«u» 
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feul  Prêtre  par  ime  confel- 
»  fion  fecrettc  >  les  pèches  dont  on  le 
*j  fcnt  coupable^  Car  quoique  Tar- 
*a  deur  de  la  foi  de  ceux  qui  par  la 
9  crainte  de  Dieu  veulent  bien  fout 
w  frir  la  confii/ton  publique  d^  leuss 
*•  fautes  paroiflè  louable  ,  cependant 
*t  les  pecnés  de  tous  ne  font  pas  telsj 
**  que  ceux  qui  demandent  la  péni- 
t#  tencc  n  aycnr  rien  à  craindre  en  les 
f,  rendant  publics.  Qu  on  rejette  donc 
t*  cette  mauvaife  coutume  ,  de- peur 
9*  que  pluiteurs  ne  foient  détournes 
w  de  fc  iervir  des  remèdes  de  la  pé- 
M  nitence ,  en  rougiffant ,  ou  en  crai- 
**  gnanc  de  faire  connoître  ce  qu*ils 
ï»  ont  fait  à  leurs  ennemis ,  &  de  s'ex- 
ff  pofer  ainfi  â  la  rigueur  des  loix, 
Prdfumptîmem  y  qtiam  nupir  audivi  à 
quibufdâm  iUkiu  ufurpatime  çmanini  , 
modis  ommbus  confthuQ  fubmevm  :  de 
pœmtemid  viddket  qud  ha  kfiielibus  pùf 
tuiamr  3  ne  de  fingahrum  peccatorum  ge* 
nere  ,  ItMiô  fcripta  profeffta  publiée  rech 
teiur  s  cum  reatâts  eonfcimnanm  fufficiai 
folis  facerdQtihf  hîdkari  C€nfeffwnefecr&' 
ta  :  quamvis  enhn  pteniîudù  fidet  videMut 
ijfe  laudaklis ,  qu£  propter  Dei  timorem 
apudhûmifîes  erubefcere  nonvirettit^  tamm 
guis  nm  emnitm  fmjufm^di  fmî  ptiçam  ^ 
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tu  ia  qui  pœniientiam  pùfctmt  ,  Mn  ti^ 
meattt  publkare  i  rémoveatur  tant  imprth 
bahilis  confuetttdo ,  ne  multi  à  pœnitentU 
remediis  arceantur ,  dtrni  aut  erubefcunt , 
dut  metuunt  inimicis  fuis  fua  fa&a  refera* 
ri  9  quibus  pojfmt  legum  cenftitmione  per^ 
€eUi. 

Cette  Lettre  de  S.  Léon  nous  mon- 
tre clairement  premièrement ,  que  la 
coutume  de  FEglife  ne  fut  jamais  de 
contraindre  les  pécheurs  à  déclarer 
publiquement  les  crimes  pour  lefquek  * 
lis  auroient  lieu  de  craindre  ,  foit  la 
rigueur  des  toix  s  foit  quelques  autres 
inconvenicns  confîderables  y  parce 
que  cela  détourneroit  les  fidèles  des 
remèdes  falutaires  de  la  Pénitence. 
Secondement  ,  que  fi  quelques-uns 
néanmoins  pour  Tédiffcaticm  des  au- 
tres^  8c  toucnés  de  componâion ,  vou- 
loient  déclarer  publiquement  dam 
TEglife  quelques-uns  de'leurs  péchés» 
ils^  léroient  une  a£fcion  louable  ;  mais 
qu'on  ne  doit  y  contraindre  perfonnc; 
Enfin  nous  voyons  qu'en  ce  temps  li 
cette  pratique  étoit  encore  dans  un 
ufage  commun  ,  &  que  même  on 
portoit  fur  ce  point  les  chofes  à  des 
excès  que  ce  grand  Pape  fe  crut  obli- 
gé de  réprimerr 
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Dans  la  fuite  la  ferveur  des  Ctr^ 
tiens^  diminuant ,  &  les  îhconvcniem 
de  ces  fortes  de  confeiCons  fe  faifant 
fentir  de  plus  eh  plus  v  la'  pratique 
^'en  abolit  infenfîblemeht.  Et  fi  dans 
tes  temps  pofterieurs  on  en  voit  quel- 
ques exemples ,  ils  font  très-rares ,  &' 
on  ne  peut  dire  que  la  coutume  de 
^accufer  ainfî  publiquement  des  fau- 
tes cachées  fubfiftat  encore^ 

En  voici  quelques-uns  que  le  téc-' 
teur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici 
pour  fon  édification-  Potàmius  Evè- 
que  de  Braeue  étant  au  Concile  de' 
Tolède  <pie  Ton  compte  pour  le  dixié- 
xhe  tenu  eh  cette  ville  en  Tannée  5  $6. 
Éonfefla  aux  Evêqucs^  aflemblés>,  un- 
grand  crime  trèà-caché  ,  &  affirma' 
^'ar  fetment  qiie  fa  confeflion  étoit 
véritable ,  c'eft  pourquoi  il  fut  dcpofé 
gk  répifcopat. 

On  trouve  dans  le  moyen  âgé  plu- 
fieurs  autres  exemples  de  confe(fioni? 
feites  en  même-temps  à  plufieUrs  Prê- 
tres ,  ce  qui  eft  miccfpece  de  confefr 
£^%.t[ieoà.^^^  ptibliqtie.    Saint  Theodard  ou 
IwdBotrand.  Audard  Evcqiie   de   Narbone  étant 
*•¥*"•        arrivé  au  Monaftere  de  S.  Martin  au; 
pays  de  Cliartres ,  y  fut  attaqué  d'une 
grande  fieve^  &fentant>qiie  u)nliLeui;e 
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isi'pprochoic  ,  il  appella  TAbbc  da 
Monaftere  &  tous  les  Prêtres  qu'il 
avoit  fous  fa  conduite  y  Se  fit  devant 
eux  la  confeflîon  de  tous  les  pe- 
nchés qu'il  avoit  commis  ,  témoignant 
fa  douleur  par  fes^  larmes  &  fcs  gémif- 
&mens. 

Saint  Annon  Archevêque  de  Colo-  Apud  sar. 
gne  quatre  femaines  avant  fon  décès  ^*  ^"^ 
ht  venir  Erphon  Abbé  de  Sigebert 
qu'il  avoit  toujours  appelle  fon  père 
à  caufe  de  fa  vieilleflc  vénérable  ,  de 
avec  lui  les  Pères  &  les  Frères  de  quel- 
ques autres  Monaftere^,  au-moins  au 
nombre  de  douze  ,  qu'il  fit  affeoir 
près  de  lui ,  &  aufquels  il  expofa  tout 
ce  au  il  avoit  fait  durant  tout  le  cours 
de  (a  vie  par  uhe  confeflîon  publique ',: 
a^a vouant  coupable  &  pécheur,  C'eft 
ce  que  rapporte  l'Auteur  de  l'Hiftoirc 
de  fa  vie  /.  j .  r.  &v 

Orderic  Vital  dans  fon  troifiémc 
Livre  dit  de  S.  Gerale  Ermite  qui  vi- 
voit  vers  l'an  1 1 70.  qu'il  alla  exprès  à 
Rome  pour  confeflër  fes  péchés  en 
préfence  du  Pape  &  des  Cardinaux. 

Nous  apprenons  d'un  Auteur  ^ 
nyme  qui  eft  imprimé  parmi  que 
ouvrages  des  Hiftoriens  d'Angle 
que  le  roi  Guillaume  le  Conq] 


*?1 
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(m  le 


de] 


fe  coîî^ 


étant 

felTa  i  haute  voix  a  pliifieiirsPrêtreseLi* 
femble  ,  &c  en  prélence  des  Grands  du 
royaume  &  de  Normandie  ^  de  tout 
ce  qu'il  avait  fait  depuis  fa  jeune  Ile 
jufqu  a  Ta  vieilleJIe  :  après  quoi  il  les 
fupplia  de  demander  a  Dieu  par  leurs 
prières  la  rémillîon  de  Tes  péchés  ,  du 
poids  defquels  ,  difoit-il  ^  il  fc  fen* 
toit  accablé 

Matthieu  Paris  dans  fbn  Hiftoim^ 
d'Angleterre  raconte  une  chofe  très-^ 
iînguïiere  qui  revient  à  notre  fujet , 
fçavoir  que  Hugues  Evêque  de  Co*- 
venrry  qui  mourut  en  1 1 98,^  étant 
fort  malade  8c  fe  fentant  près  de  mou** 
lir  >  appella  les  perfonnes  religieufcs 
de  toute  la  Normandie  qu'il  put  faire 
^enir  y  Abbés  Sc^  Prieurs ,  &  qu'au 
i^ilieu  de  cette  af&mblée  il  confefla 
à  haute  voix ,  fans  rien  diffimuler ,  Us 
avec  de  grands  fentimeus  de  douleur  , 
tous  les  péchés  &  les  crimes  qui  fe 
préfenterent  à  fa  mémoite  :  après 
quoi  les-  Prélacs  alors  préfens  lui  en- 
joignirent  pour  pénitence  de  demcu^ 
rer  dans  les  tourmens  du  Purgatoire 
jufqu' au  dernier  Jugement,  le  P,  Mar- 
tene  rapporte  encore  d'autres  exem- 
ples dç  c^nf^ffiom  faites  à  pluficuçf 
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Prêtres  cnfemble  qui  tous  donnoient 
1  absolution  au  pénitent. 

L'Hiftoire  Grpcquc  noi^  en  fpurnît  l  4.  aib.!;! 
.auflS.  Nicephore  Grcgoras  décrit  la  ***"*' 
pénitence  de  i'Çmpereur  Michel  Pa-î' 
îeoloçue ,  qui ,  fe  repentant  du  dou- 
ble crime  qu'il  ayoit  commis ,  fça voir , 
d'une  perèdie  ,  &  d  ayoir  crevé  lei 
yeux  au  fils  de  l'Empereur ,  vint  trou- 
ver le  Patriarche  Jofeph  i  qui  il  avpit 
coutume  de  fe  confeflèr ,  lorfqu  en- 
vironné de  plufieurs  Evêques  &  Prê- 
tres ils  celebroit  les  faints  Myfteres  : 
que  là  il  s'étoit  profterné  devant  les 
portes  du  Sanftuaire, & s'étoitaccufé 
d  une  voix  claire  &  intelligible  de  ces 
deux  crimes  :  qu'après  cela  le  Patriarr 
che  étant  debout  ,  &  Michel  i  ks 
pieds ,  lui  avoit  récité  un  écrit  conte- 
nant fon  abfolution  ,  ce  que  firent 
tous  les  Evcques  après  lui  cnacun  en 
fon  rang ,  récitant  l'un  après  l'autre  la 
même  prière  fur  lui.  Ce  qui  étant  fi- 
ni ,  le  Prince  s'en  retourna  chez  lu| 
plein  de  joie  ,  croyant  que  cette  ab- 
folution Tavoit  fait  rentrer  en  graçç 
AvecDiçu. 
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J}ans  if  s  fremers  finies  de  CE^ift  anpUr 
nrfjm  fius  ffverement  ceux  qui  étoknt 
cvnvdimus  de  p€(bés ,  îih  ne  s'en  êioient 
pm  atcufes  etix-mêmes.  On  regardmî 
tomme  nn  devoir  de  déférer  a  l'Eveqtie 
Â>fi  au  Prêtre  celui  qui  étoit  tmnbé  dms 
^elque faute  confiderat/Ie.  Que  fdtfoit  le 
Pafieurfi  celui  dont  on  lui  avok  déféré 
le  crime  nen  vonloit  point  convenir^      ^^d 

LEs  Chrétiens  des  premiers  fiecles       ' 
ne  conooilToient  point  d'autres 
émaux  que  le  vice  ëc  le  pechc  :  ils  en 
^avoïent  mie  telle  horreur^  que  tous  en 
generari  &  en  particulier  travailloient 
a  le  baiiir  de  l^Eglife  ;  à  peu  près  corn- 
me  nous  voyons  que  tous  les  citoyens 
xoncoiirent  avec  le  Magiftrat   pour 
empêcher  par   de  fages  précautions 
-que  la  pelle  ne  pénètre  ou  ne  fe  com- 
munique dans  TEtat ,  Se  que  tous  con- 
tribuent j  chacun  a  leur  manière  ^  à  fl 
arrêter  les  vols  ôc  les  brigandages  dans  ™ 
un  pays  >  les  uns  en  faifant  connoîtrc 
les  retraites  des  voleurs ,  les  autres  en 
frétant  main-forte  aux  officiers  pré^ 
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pofés  pour  pureer  ]'Etat  de  fembla-" 
Ibles  peftes.  C/eft  ce  qu  il$  avoient  ap- 
pris du  grand  Apôtre  qui  recomman-  Ephcf.  f  ; 
,de  aux  fidèles  de  ne  point  prendre  part 
aux  œuvres  de  ténèbres  ,  mais  plutôt  y-  cor.  s^ 
4e  les  reprendre ,  &  d  oi;er  le  mai  du 
milieu  a  eux  ,  de-peur  que  comme 
jun  mauvais  lie  vain  il  ne  corrompe  tou- 
te la  uiaflè  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  fc 
communique  au  refte  des  fidelçscont- 
TOC  une  maladie  conragieufe. 

C'eft  conformément  à  ces  vues  & 
4  ces  maximes  que  ,  pour  empêcher 
.que  le  mal  ne  jetrât  de  profondes  ra^»» 
/cines  ,  ôc  n*infeâ:ât  entièrement  le 
jCœur  des  fi Jeles ,  les  faints  Percs  &c  les 
Conciles  ont  fait  plufieurs  ftatuts  ÔC 
canons  par  lef quels  il  cft  ordonne  que 
.ceux  qui  auroienr  été  convaincus  de 
péchés  ou  de  crimes  y  feroient  plu? 
xigoureufement  punis  que  s'ils  Ici 
avoient  déclarés  eux-mêmes  volontai- 
irement,  à  peu  près  comme  nous  voyons 

3ue  cela  fe  pratique  encore  aujour^ 
'hui  dans  les  Monafteres  bien  réglés , 
fuivant  la  Reglie  de  S.  BeAoît ,  où  l'on  cbap,  4<îf 
s'accufe  volontairement  de  fes  fautes 
4  peine  d'en  être  punis^  plus  fevere- 
ment  fi  le  coupable  eft  découvert  par- 
jwie  autre  voie  que  par  fa  propre  dé^ 


\ 
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claration  ,  a^cc  cette  differencï 

Ïendanc  que  chez  les  Moines  cela  n'a 
icu  que  p,our  les  fautes  légères ,  §ç 
fans  rapport  au  Sacrement  de  Péni- 
tence s  au4icu  qu'autrefois  dans  l^Ei^ 
glife  cette  règle  croit  pour  toutes  for- 
tes de  fautes  5  &  fur-toatpour  les  plus 
grandes  >  avec  un  rapport  marque  au 
Sacrement  de  Pénitence;  je  veux  dire  » 
que  celui  qui  étoit  ainiî  convaincu 
ctoit  fournis  à  la  pénitence  canoniquei 
êc  que  ce  n'était  qu'après  l'avoix  due- 
ment  accomplie  qu'il  étoir  réconcilié 
avec  Dieu  par  rabfolurion  facramen- 
t€lle,coi"nme  parlent  les  Théologiens. 
Il  faut  néceflairement  nous  borner  en 
rapportant  les  preuves  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  y  de-peur  d'ermuyer  le 
Lefteur  çn  iVccabfant  de  citations* 
Commençons  parle  Cçncile  d'Elvire  : 
voici  ce  qu'il  en  dit  dans  le  canon  -/C^. 
^  Si  quelqu'un  s'eft  lailTé  ordonner 
A»  Diacre  s  6c  qu'enfuire  on  découvre 
t»  qu'il  foit  tombé  dans  quelque  péché 
w  dignç  de  la  mort  éternelle  >  s'il  Ta 
»  confe0c  volontairement  ,  nous 
9f  ayons  jugé  ,  qu'après  avoir  fait  ime 
w  pénitence  légitime  pendant  trois 
*•  an^  j  il  feroit  admi$  à  UcommunioUf 
i*Ûu^  fi  quelqu'un  la  découvert  > 
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après  cinq  ans  de  pénitence  il  rece-  « 

vra  la  communion  laïque.  «  Quod  fi 

dliquis  eum  detexit  ,  poft  quinquennium 

Mààpœnitentik  ,  actif  ère  Idicam  cemtmir 

mmum.  Après  trois  ans  de  pénitence  le 

iKS^Qcile  rend  la  commumon  Ecclefîa^ 

ae  au  Diacre  qui  confefle  volon- 

Vmcnt  fon  crime  =i  s'il  eft  convain- 

^il  eft  reçu  feulement  après  cinq 

ia  communion  laïque ,  &  prive 

toujours  de  fon  emploi.  Peut-oa 

ie  plus  fort  ,  pour  le  dire  en 

it ,  pour  prouver  la  néceflîté  de 

ifemon ,  &  ce  que  nous  avons 

:é. 

rtin  de  Bragues  a  iriferé  dans  fa 

ion  plufieurs  canons  qui  font 

euve  convaincante  de  la  même 

le  réduite  en  pratique.  Je  me 

Itérai  d'en  rapporter  un  feul  que 

xd ,  Ives  de  Chartres ,  &  Gra-  - 

t  auflî  inféré  dans  leurs  recueils 

)ns.  w  Si  un  Prêtre  avant  (on  «  Maftîft.Br«o 

ion  a  péché  ,  &  qu  enfuite  «  coiïca.c.*j* 

mfefle  fon  crime ,  qu'il  n  of-  « 

5  le  facrifice  de  l'autel ,  non  *« 

mais  que  pour  avoir  marque  «« 

S^eligion  il  porte  encore  le  <« 

jîom  ae  Prêtre  \  que  s'il  ne  l'a  point  « 

confefle  lui-mèmt  ^  mais  en  a  été  «% 


'\ 
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«r  publiquement  convainca  par  un  âtl« 
»  rre  ,  qu'il  ne  confcrvc  pas  même  le 
»•  nom  de  Prêtre ,  &c.  «  Remarquez 
qu'il  s'agit  ici  de  péchés  fecrets  dont 
on  faifoit  pénitence  publique. 
rp.adLcto-  S.  Grégoire  de  Nyflc  eft  témoin 
gum,  q^ç  i^  même  difcipline  étoit  obfervéc 

en  Orient ,  &  nous  donne  en  même- 
temps  les  raifons  pour  lefquclles  elle 
avoit  été  établie,  C'eft  dans  fon  Epî- 
tre  canonique  à  Letoyus  où  il  parle 
avec  beaucoup  de  lumière  &  de  pieté 
des  différent  degrés  de  pénitence- 
Lorfqu'il  eft  queftion  des  péchés  de  U 
cliair ,  il  s'exprime  ainfî  :  »  Il  doit  y 
>♦  avoir  de  la  différence  à  l'égard  de 
»•  ceux  qui- font  tombés  dans  ces  (or- 
*•  tes  de  crimes.  Celui  qui  de  fonmoit* 
»•  vement  a  déclaré  fes  péchés ,  parce 
>»  qu'il  s'eft  rendu  accufateur  de  lui- 
»  même  en  découvrant  fes  fautes  fc- 
w  cretesjfera  traitéplusfavorablement, 
w  comme  ayant  commencé  à  apporter 
w  le  remède  à  fon  mal ,  Se  donné  de3 
9i  marques  de  changement,  *  Mais  cc- 
w  lui  qui  aura  été  découvert  ou  par 
t>  quelque  foupçon  ,  ou  par  quelque 
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^tClifation  ,  &  convaincu  malgré  «« 
lui ,  fera  plus  long-temps  fournis  à  «• 
Ja  pénitence ,  afin  cja'étant  parfaite-  '^ 
ment  purifié ,  il  puiflc  être  admis  à  •• 
la  participation  des  chofes  faintes.  *« 
Toutes  les  parties  de  ce  paflagè  méri- 
tent réflexion.;  mais  faites  feulement 
attention ,  je  vous  prie ,  à  ces  paroles  ^ 
mais  celui  qui  aura  été  découveri ,  ou  pat 
'^elque  foupfûn  ou  far  quelque  aceufation  , 
&  convaincu  malgré  lui  ^  *  qui  nous  font 
¥oir  de  quelle  manière  on  s'y  prenoit 
pour  obliger  les  fidèles  à  expier  leurs 
fautes  par  la  pénitence.  Nous  aurons 
bientôt  lieu  de  parler  de  cette  prati- 
que. Continuons  à  faire  voir  comment 
on  punifïbit  plus  rigoureufementçeux 
gui  n'avoient  pas  d  eux-mêmes  con- 
fcflc  les  péchés*  dont  ils  fe  fentoient 
coupables. 

Saint  Bafile  dans  fa  Lettre  canoni*  cap.  €t^ 

Sue  veut  que  le  voleur  qui  s  eft  accu- 
\  lui-même  ,  ne  foit  éloigné  de  la 
•conununion  que  lefpace  aim  an  , 
mais  s'il  a  été  convaincu  ,  qu'il  foit 
deux  ans  en  pénitence  ;  un  an  pro- 
Iterné  ,  &  l'autre  année  parmi  cj^ux 
'qu*on  nommoit  confiftans.  Saint  Am- 


■^ 
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t.t.dePœ-l  broife  dit  là-deiTus  admirablement 
ft  t.c.8.  que  celui  qui  s'accufe  ainfî  hii-même 
efface  par  là  (on  péché ,  parce  qu'il 
s'eft  accufé  avant  que  d'autres  Taccu- 
faffent.  Et  Paulin  dans  la  vie  de  ce 
iaint  Evèque  en  parlant  de  la  charité 
<ju  il  faifoit  paroître  envers  ceux  qui 
yenôient  lui  cdnfefler  leurs  fautes  p 
ajoute  ces  belles  paroles,  w  Celui  qui 
a»  prévient  ainfi  fon  accufateur ,  ne  lui 
^  lui  laiffe  rien  à  faire  contre  lui ,  &c. 
M  II  brife.  les  dents  de  l'ennemi  prêt  i 
w  le  dévorer  par  une  funefte  accufa^ 
w  tion.  c<  Il  entend  celle  que  le  dia- 
ble formera  contre  les  impénitens  de- 
vant le  tribunal  de  J.  C.  Focem  eripit 
ddverfatià  ,  &  quafi  dentés  quofdampOr, 
tatos  ad  pr&datn  criminationis  infefiA  , 
feccatorumfuorum  canfejfime  confringitj. 

Ces  paroles  de  Paulin  ne  prouvenjc 
pas  tant  la  pratique  dont  nous  trai- 
tons ici  que  la  nécelîîté  de  la  confef-^ 
£on;  mais  ce  que  nous  avons  dit  au.- 
paravant  fuffit  pleinement  pour  Téta- 
t)lir ,  &  il  n'eft  pas  difficile  après  tant 
L  de  preuves  de  répondre  à  ce  qu'on. 

I  pourroit  nous  oppofer ,  que  le  rroifiér* 

^Caa.  7.  £éme  Concile  dl^'Orleans  décerne  me-, 
mes  peine?  contre  les  Clercs  adultè- 
res i  foi^  qu'ils  ayent  été  convain- 
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ctls,  foit  qu'ils *ayent  avoué  deujc^ 
mêmes  leur  crime  y  en  difant  que  cet 
aveu  dont  parle  le  Concile  eftun  aveil 
forcé  ,  auquel  les  accufations  &  les 
foupçons  violens  que  leur  conduite 
avoir  fait  naître  avoient  donné  lieu. 
Cela  arrive  fouvent  dans  les  tribu- 
naux de  la  juftice ,  &  nous  en  avons 
un  exemple  dans  le  Canon  74*  d€s 
Apôtres  oui  porte  :  »  Si  un  Evêque  « 
cft  accufe  par  des  perfonnes  dignes  « 
de  foi  ,  fts  confrères  doivent  1  ap-  « 
peller  en  Jugement ,  &  s'il  avoue ,  <c 
ou  qu'il  {oit  convaincu ,  qu'on  lui  « 
impofe  la  peine  qu'il  mérite.  >•  Et  coTh 
feffiis  y  aut  argumentis  conviens  fuerit. 

Non  feulement  le  zelc  pour  la  pu- 
reté des  mœurs  portoit  les  anciens 
fidèles  à  s'accufer  eux-mêmes  &  les 
autres  des  fautes  dont  ils  éoient  té- 
moins,  ou  qui  venoient  à  leur  con- 
noiflance  ,  afin  que  l'Evêque  ou  Te 
Prêtre  priffent  foin  de  les  faire  expier 
aux  pécheurs  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  plufieurs  fois  dans  le  cours 
de  cette  Hiftoire  ;  mais  ils  regardoient 
cela  comme  un  devoii:  indifpenfable  ^ 
prenant  à  la  lettre  ce  que  J.  C.  nous 
cnfeigne  touchant  la  charité  frater- 
nelle ,  c'eft  -à  -  dire  ,  qu'après  avoir 

Viij 


"^^         H  r  $  T  o  r  1:  ï 
gardé  tous  les  degrés  de  la  corrcâaotr 
marqués  dans  l'Evangile ,  fuivant  que 
la  prudence  &  les  circonllances  le 

f>ermettoient ,  ils  déferoicnt  enfin  i. 
*Eglife  celui  qui  avoir  prévariqué. 
Hom.4^c»4»      Saint  Auguftin ,  par  exemple ,  fait 
^^'  un  devoir  aux  femmes  chrétiennes  de 

déférer  â  l'Eçlife  les  defordres  fecrets 
de  leurs  mans.  »»  Je  ne  veux  point ,  dit-- 
9»  il ,  qu'elles  foient  patientes  en  cela. 
»  qu'elles  foient  donc  jaloufes  à  Té^ 
»^gard  de  leurs  maris ,  non  d'une  ma- 
>»  niere  humaine  ,  mais  fpiritucUc- 
n  ment  ,  par  rapport  à  leurs  âmes. 
>*  C'eft  pourquoi  je  vous  avertis ,  jc^ 
»•  vous  ordonne ,  je  vous  commande  > 
w  moi  qui  fuis  votre  Evêque  &  J.  C, 
»•  en  moi . . .  ne  permettez  point  à  vos 
9»  maris  de  commettre  des  péchés  de 
9»  la  chair ,  pourvoyez-vous  contr'eux 
H.  devant  l^Églife  *,  je  ne  dis  point  de- 
99  vant  le  Proconlul . . .  mais^  devaor 
99  Dieu , . . .  dans  tout  le  reftc  obéilïea&- 
»  leur  avec  une  foumiflîoude  fervaa- 
w  te ,  mais  quand  il  s'agira  de  cette 
>*efpece  d'affaires...   réclamez  vos 
99  droits.  "  Si  les  femmes ,  félon  faint 
'  Auguftin ,  font  obligées  de  déférer  i; 
l'Eglife  leurs  propres  maris  qui  ont  de 
m^uv^is  commerces ,  quoique  cette- 
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délation  puilfc  avoir  defâchcufes  fiâ- 
tes pour  elles  :  qui  peut  clouter  que 
tous  les  Chrétiens , luivant lefprit du 
S.  I>odcur  j  ne  dufiènt  cette  chari- 
té à  leurs  frères  ,  y  ayant  beaucoup 
moins  d'inconvenicns  pour  eux  à  <lc- 
couvrir  leurs  fautes  aux  Prélats  de  VE- 
gUfc. 

Ives  <le  Chartres  rapporte  dans  uxi  Décret,  part. 
Décret  ce  canon  dré  <iu  pénitentiel  'î-  ^J^- 
de  Théodore  de  Cancorf>cry ,  dont  le 
Livre  eft  d  une  rrès-grande  autorité , 
ayant  fervi  de  règle  pour  la  pénitence 
durant  plufieurs  fiecles  dans  pccfi^ue 
toute  règlife  d'Occident  :  »  Celui  ce 
qui  aura  celé   un  pcché  cotifide-'w 
table ,  &  qui  ne  l'aura  point  corrigé  c< 
fuivant  la  règle  de  l'Evangile,  prc-  *<- 
mierement  en  particulier  ,  enmite  « 
devant  quelques  autres  ,   &  qui  c« 
après  cela  n'aura  point  déféré  ion  ce 
pcché  à  TEglife  en  cas  que  cela  fut  w 
nécelTaire,  qu'il  foit  autant  de  temps  « 
en  pénitence  qu'il  aurai  été  de  temps  w 
à  garder  le  filence  fur  cela.  «  Quant-o 
temporefuit ,  tante  pœniteau  Re^inon  & 
Burchard  confirment  par  plufieurs  té- 
moignages cette  difcipline ,  &  l'obli- 
gation qu'ont  indifpenfablement  les 
Chrétiens  de  s'y   conformer   ,   fous 

V  iilj 
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peine  d  être  punis  cûx-mcmes  poiif 

avoir  manque  de  chanté  envers  leurs 

frères. 

C'eft  dans  ce  fens*  que.  Ton  dait 
prendre  le  terme  de  <rujjtyy(CK(if  >  conf- 
dus ,  dans  le  canon  71*  de  S.  Bafile  où 
il  parie  ainfi ,  après  avoit  faiti'énume- 
ration  de  plufieurs  efpeces  de  peciiés 
dans  les  précedens^.'*.  Celui  qui  fçaura. 
M  chacun  de  ces  pechés.&  nç  les  aura 
»  point  confefTés  ,  mais  qui  aura  été 
»»  convaincu  de  les  avoir  fçus  ,  .fera 
w  autant  de  -temps  en  pénitence  que 
>•  celui  qui  les  aura  commis.  *  Balz^- 
mon  explique  mal.à  propos  ce  terme 
^iwtyveùKcif  par  celui  at  complice^ ,  coït" 
fermement  à  lufage  de  fon temps: 
en  quoi  il  eft  contraire  à  l'efprit  de 
S.  Bafile  :  car  outre  qu'il  y  auroit  de 
tinjuftice  à  foumettre  indifféremment 
aux  mêmes  peines  les  complices  d'un 
crime  que  le  coupable ,  puifqu'il  peuç' 
fe  trouver  des  circonftances  qui  dimir 
mieroient  beaucoup  leurs  fautes ,  telle 
que  la  fervitude ,  par  exemple ,  à  l'é- 
gard d'une  fille  que  fon  Maître   a 
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■  corrompue  5  il  eft  certain  d'ailleurs 
qu'en  prenant  ce  terme  pour, /?/>»/, 
cELuiQUisçAiTle  crimc  qui  s'eft 
commis ,  le  S.  Doékeur  parle  dans  ce 

:  canon  d'une  manière  conforme  aux 

•  maximes  &  à  la  coutume  de  fon  temps. 
«  Il  ne  refte  aucun  doute  fur  la  fignifi- 

•  eation  de  ce  terme  dans  les  écrits  de 
notre  Saint ,  fi  Ton  fait  attention  à  ce 

'  qu'il  dit  dans  fes  grandes  règles  où  il 
s'explique  en  ces  termes  :  -  Quel-' «  j^eguiasfirfwi 

^  que  foit  le  péché  dans  lequel  on  «  diipucimc*- 
tombe  ,  il  faut  en  avertir  le  Supe-- «  rog.4^v' 
rieur ,  foit  ceux  qui  ont  commis  la  « 

-  faute ,  foit  ceux  qui  en  ont  connoif-  r« 

•  lance  )  »  vm^  ^  ctwiyveùKOTm  ,  s'ils  c« 

-  ne  peuvent  eux-mêmes  remédier  au  «^  t 
mal ,  • . .  queperfonne  donc  ne  cher-  <« 

•  che  à  cacner  la  faute  d'un  autre ,  de-c<- 
peur  qu'au-lieu  de  l'amour  qu'il  doit  «  ^ 
a  fon  frère  ,  il  ne  fe  rende  auteur  « 

'  de  fa  perte.  «  Vous  voyez  ici  précifé- 
ment  le  même  terme  çmployé  pour' 
iîgnifier  ,  non  le  complice  du  crime- 
d'un  autre ,  mais  celui  qui  en  a  con- 
noiflance  fans  y  avoir  contribué  en 
rien  •,  ce  qui  eft  bien  marqué  par  ces- 
termes  ,  s'ils  ne-petcvent  eux-mêmes  remi^ 
Mer  au  mal. 

. .     .'Vtous^  demanderez,  ici  ce  que  .fai- 
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foknt  rEvèqiie  ou  le  Prctre  lorfqu^ili 
fo  up  çonno  i  e  n  c  que  i  qu'  u  n  à'  a  voi  t 
commis  un  crime ,  ou  qu'ils  le  fça- 
voient  ,  foit  par  quelque  délation 
fccrete ,  foit  par  eux-tnênies  5  foit  en- 
fin par  la  conteflion  du  coupable  qui 
moitcnfuite  avoir couteffe  Ion  péché* 
&refufoit  abfolument  de  fubir  la  pc* 
nicence  ? 

A  quoi  je  réponds  que  la  difcipline 
de  ce  temps- la  étoit  la  même  à  cet 
égard  que  celle  d'àpréfent.  Quil  ne 
rertoic  au  Supérieur  en  ces  cas  que  Ix 
voie  de  remontrance  &  d'exhortation 
pour  engviger  le  pécheur  à  fe  foumet- 
ire  aux  peines  canoniques,  **  Je  ne  dé- 
»  couvre  pas  ce  pécheur  ,  dit  S.  Au- 
w  guftin  3  je  le  reprens  en  fecret  j  je 
5j  lui  mets  devant  les  yeux  le  Juge- 
ft  »  ment  de  Dieu ,  j'imprime  la  terreur 

^^K  j*  dans  fa  confcience  ctiminelle  ,  je 

^^^B  »  lui    perfuade  de  faire  pénitence,. 

^^H^  Voila  ce  qui  rciloir  à  faire  au  Pafteur 

^^^^^H  quand  il  manquoit  de  preuves  pour 
^^^^^1  convaincre  publiquement  le  coupa- 
^  Ble  :  quand  rpème  il  auroic  fçu  par- 

^^H  iui-mênic  Se  vu  de  Ces  propres  yeux 

^^H  <^^^^ui  s'étoit  paOe  de  criminel ,  il  ne- 

^^V  pouvoir  retrancher  le  coupable  de  lac  » 

^^^         omimunion  des.  chofes  jfaintcâ 
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tiy  confentoir.  »  Quoique ,  dit  en-  «c 

core  ûint  Anguftin  ,  cette  défcnfe  ««  Homîîîi  uîtl 

d'approcher  des  chofes  fainres  ne  «  maiatcrso. 

caufe  point  la  mort  au  pécheur ,  *« 

mais  lui  foit  falutaire  >  il  falloit  m 

pour  en  venir  là  qu'il  avouât  volon-  « 

tairement  fa  faute ,  ou  qu'il  fut  con-  -< 

vaincu  par  un  jugement  (bit  fecu-  « 

lier,  foit Eccleuaftique*  « 

Burchard&  Ives  de  Chartres  en-  Burchardi» 
feignent  néanmoins  d'après  le  fécond  îio'carn. 
canon  du  Concile  de  Tours ,  que  le  P-  xo-c.^ti 
Prêtre  doit  dénoncer  publiquement  à 
un  pécheur  qui  ne  veut  pas  avouer 
fon  crime,  qu'il  eft  indigne  de  la  com- 
munion ,  &  qu'il  mériteroit  d'en  être 
privé  ,  jufques  à  ce  qu'il  vienne  à  rc- 
lîpifcence.  Mais  ils  parlent  en  ceten- 
iiroit  d'un  homme  dont  le  crime  a  été 
déféré  à  l'Eglife  ,  contre  lequel  il  y  a 
Je  forts  préjugés  ,  Se  qui  n'a  pa$  me-- 
combé  dans  l'accufation  intentée  con-- 
trc  lui. 

Que  fi  le  Supérieur  Ecclcfiaftique- 
ne  connoît  le  crime  du  coupable  que* 
paria  voie  de  la  confcffion  fecrette  ,, 
il  ne  doit  point  trouver  mauvais  ,  dit 
le  Concile  de  Carthage  ,  qu'on  ne  canif.. 
Ten  croye  pas  feul ,  fi  le  pénitent  nie- 
le  fait ,  &  rcfiife  d'accepter  la  péni-r 

V>  vj 
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tencc  canonique.  Que  s'il  dit  que*  Gt. 
Gonfcience  ne  lui  permet  pas  de  com- 
muniquer avec  cep  homme  h  les  au- 
tres Evcques  ne  communiqueront  pas 
non  plus  aveç^  lui  9  autant  de  temps 
qu'il  lui  refufera  fa,  communion. 

Les  Evcques. d'Afrique  ajoutent  i 
leur  décifion  cçtte  raifon  digne  de 
leur  fageflfe.  »*  Afin  que  l'Evcque  fbit 
u.fur  fes  gardes  poui:  ne  rien  dire  con- 
»  tre  perfonne  dont  il  ne  le  puiflfc 
»*  convaincre  p^d  autres  preuves  que 
>y  celle  de  la  confeflîon  lecrette ,  de 
>i,  laquelle  il  ne  peut;  fiiite,  ufage  qi^e 
5*  du  confentement  du  pcpitent.  Ut 
tnagis  caveat  Epifcopus ,  ne  dicat  in  quem" 
quam ,  quod  aliis  documentis  convincere 
non  potefi.  Ce  reglçraent  eft  devenu, 
célèbre  dans  rEglife  ,  il  eft  rapporté, 
par  tous  ceux  qui  ont  donne  des  con^- 
p^lations  ou  recueil^  de  canons ,  coni-- 
Dçe  Burchard  Eycque  de  Worms ,  Ives 
de  Chartres  ,  Gratien ,  &  même  par 
les  Canoniftes  Grecs ,  entr'autres  2o- 
i>are  &  Balzamon.  Il  a  fprmé  la  difci- 
j^ine  de  l'Eglife  fur  ce  point ,  &  on 
Ceii  a  toujours  depuis  fuivi  lefprit  & 
la  difpontion.  Ferrand  Diacre  l'a  ren- 
ïitf4*t,73,  du  en  abrégé  par  ces  termes.  »  Quc: 
^U'Ç^yêque^n  interdi(e  point  liapon^- . 


nunion  pour  on  pcchc  qall  adôsc  « 
lui  avoir  été  conicflca  lai  îeaL  «  Uir 
Efifc9fMs  à  immmamtmt  mn  fmffraÊiM 
€tm  ,  qnem  éferii  de  f€t€éi%  siuftê  jSi 


CHAPITRE    IV. 

Ctntmuatiom  de U mmemâtiere. Que id 
cdumme  de  déférer  les  pécheurs  émx 
Evêques  &  âUX  Prêtres  s*efl  cemfér- 
vie  très'long'temfs  dans  tEglife  :  qu'il 
en  refie  encore  quelques  v^iges  au^ 
jpuritbuL  Dufieau  de  la  CeinfejfUn  fa- 
cramentelle. 

Outre  que  rojidccoavroit  au- 
trefois aux  Supérieurs  £ccle(ia- 
ftiques  par  un .  motif  de  charité ,  & 
pour  fe  conformer  à  J'efprit  de  l'E- 
vangile &  de  TEglife  ceux  cjui  fe  dé- 
rangeoientdans  leur  conduite,  quand  ' 
on  n  avoir  pris  aucune  part  à  leuxsv 
dereglemens  :  il  ctoit  de  plus  ordinai- 
re que  ceux  quiétoicnt  complices  de- 
Selques  crimes  dcclaràflenr  en  con- 
Gon  les  compagnons  de  leurs  dé- 
.  fordres ,  &  cela  arrivoit ,  comme  le  i^^  confeff 
iCT^îirque  M.  Tournely ,  après  le  Pcre  ^^ill  '  *  ^ 
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Morin  en  àcMx  cas ,  dont  le  premier 
eft  de  précepte ,  &  cft  encore  à  pé- 
fent  en  vigueur  dans  l'Eglife,  &  le  fé- 
cond eft  feulement  permis  &  louable, 
lorfque  cela  fe  fait  par  un  vrai  motif 
de  charité  ,  &  avec  toutes  les  précau- 
tions qu'exige  la  prudence  chrétienne. 
Le  premier  cas  eft  celui  où  la  con- 
fdlîon  ne  feroit  point  entière  fans  la 
déclaration  du  complice  ,  c  cft-à-di- 
re ,  pour  parler  le  langage  des  Théo- 
logiens,  celui  où  les  diverfes  circon- 
ftances  changent  Icfpece  du  péché,, 
ou  bien,en  augmentent  ou  diminuent 
lagrieveté,  fans  en  changer  l'espèce.- 
Le  fécond  cas  eft  celui  où  on  dé- 
clare au  Pàfteur  le  complice  du  cri- 
me que  Ion  a  conunis ,  n'ayant  en' 
vue  que  fa  propre  utilité,  ou  l'avan- 
-tage  foit  du  complice  lui-même ,  foit 
de  quelques  autres ,  ou  du  public 

C*eft  une  chofe  fi  notoire  que  dans 
le  premier  cas,  les  anciens  regardoicnt 
comme  un  devoir  de  déclarer  les 
complices ,  qu'il  femble  fupcrflu  d'en 
rapporter  des  preuves,  illuffit  pour 
cela  de  jctter  les  yeux  fur  les  Canons 
penitentiaux.  Saint  Bafile ,  par  exem- 
ple, dans  le  canon  67^  ordonne  que 
liîncefte  commis:  arec  une  ibor.  toic: 
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puni  de  la  même  peine  que  l'homi- 
cide. Dans  les  canons  75.  &  79^  il: 
veut  que  ceux  qui  fe  laiflent  cm- 
Doner  à  un  amour  impur  pour  leurs 
belles  -  mères  &  pour  leurs  fœurs  , 
fbient  chafles  de  TEglifc  juCqu  a  ce 
qu'ils  rentrent  en  eux-mêmes,  &  qu'a- 
lors ils  pleurent  leurs  dcfordres  peu-» 
dant  trois  ans.  C'étoit  la  première  fta- 
lion  de  la  pénitence  »  xf 'ç-W'îjc;  r*x<ie* 
T«.  Or  comment  ceux  qui  entendoienc 
les  confeflîons  foit  fecrettes ,  foit  pu- 
bliques de  ces  fortes  de  crimes ,  qui 
poux  l'ordinaire  font  extrêmement  le- 
.  crcts ,  auroient-ils  pu  faire  l'applica- 
tion  de  ces  règles  de  faint  Balîie ,  & 
d'une  infinité  d'autres  femblabks,fi 
le  pécheur  n'avoir  déclaré  (es  com- 
plices } 

Quelquefois  auflî  les  circonftances 
rendent  les  pécheurs  moins  criminels. 
Se  alors  il  falloir  les  connoîtrc  pour 
adoucir  les  peines  attachées  par  les 
canons  à  certaines  efpeces  de  crimes. 
Ceft  ce  que  l'on  peut  voir  dans  Bede,  t.  s.  p.  n  i^î 

3ui    rapportant  les   anciens  canons  '^"^^' 
ans  fon  livre  intitulé  des  Remeder 
dès  péchés,  dit:  »>  Si  quelqu'un  a  <* 
eu  un  mauvais  commerce  avec  fa  « 
£byaûte.>,4»^/tf4<»,.quil£ifle.£éni-  ce. 
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>>  tcncc  pendant  un  an ,  &  que  darij*- 
»*  ce  temps  il  s'abftienne  de  la  propre 
»  femme,  fi  lachafes'eft  faite  malgré 
»*  elle ,  qu'elle  foit  pendant  quarante 
99  jours  en  pénitence. 

Ce  feroit  en  vain  que  Ton  vôu- 
droit  reftraindre  ce  devoir  aux  feuls^ 
^  péchés  publics  :  car  outre  que  les  ca- 
nons ne  font  point  cette  diftinction, 
il  eft  parlé  diftinftement  des  péchés 
fecrets  8^  cachés  dans  le  Concile  de 
Chapitre  tft!.  Tibut,  dâuscelui  de  Wormes,  &  dans 
Cip.  itf.tit.j.  le  PénitencielRbmain.iy ailleurs  ceux 
qui  font  ces  fortes  dobjedtions,  igno- 
rent abfolument  làdifciplîne  de  TE- 
elifc  dans  les  cinq  ou  fi^  premieès- 
'  flecles ,  &  même  dans  les  fuivans.  Si 
dans  ce  temps-là  quelqu'un  eût  vécu 
dans  des  défordres  publics-,  outre  que, 
conformément  au  précepte  de  l'Apô- 
tre ,  les  fidèles  fe  (croient  fait  un  de- 
voir de  n'avoir  aucune  communica- 
tion avec  lui ,  ce  qui  étoit  d'ufage  or- 
dinaire alors  j  il  eft  certain  de  plus 
que  ,  comme  nous  avons  vu  par  ce 
qui  a  été  dit  ci-devant,  &  entr'au- 
tres  par  lés  canons  dé  S.  Bafile  qu'on 
'  vient  d'alléguer ,  l'Evêque  ou  le  Prê- 
tre prépofé  pour  gouverner  quelque  - 
'  gortiôn  du  troupeau  de  !•£.  naurcicr  ' 
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point  attendu  que  le  pécheur  public 
nit  venu  s'accufer  de  fon  pechc  :  il 
lui  auroit  enjoint  ,  apcès  quelques 
avertiflèmens  charitables ,  de  quitter 
fon  dcfordre ,  &  de  fubir  la  péniten- 
ce marquée  par  les  canons ,  tous  pei- 
ne d'être  ei^lus  de  lentréè  de  TE- 
gafe. 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond  cas  donc 
nous^  avons  parlé  ,  fçavoir  qu'il  étoit 

rmis  pour  fa  propre  utilité  &  pour 
bien  public  ;  ou  même  pour  celui 

•  du  complice  de  le  découvrir  dans  la 
confeflion  auSuperieur  EccleiiafUque) 

•  pourvu  que  cela  fe  fît  par  un  motif 
■  de  charité  &  avec  prudence ,  nous  Ta- 
'  vons  fuflfifamment  prouvé  dans  le  cha- 
pitre précèdent.  Les  paflTages  rappor- 
tés font  voir  que  l'on  fe  faifoit  autre- 
fois un  devoir  de  faire-  connoître  aux 
Pafteurs  de  TEglife  les  défordrcs  de 
fes  frères  pour  en  arrêter  le  cours.  Si 
dans  la  confeflion  on  le  faifoit  par 
cette  vue  ,  qui  peut  douter  que  ces 
fortes  de  révélations  ne  pûflent  être 
utiles  5  tant  à  ceux  qui  les  faifoient , 
qu'à  ceux  dont  on  faifôir  connoître  la 
mauvaife  conduite  aux  Pafteurs ,  afm 

'  que  ceux-ci^,  qui  dans  les  petites  vil- 
J(^  9  ôç  dans  les  paroilfes  des  grandes. 
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villes  connoiiûR^ieat  iUftioâcment  k$ 
£dcles  qui  leur  écoienc  fournis  ,  ar rè- 
callent  le  cours  des  defordr es ,  Se  tra- 
vaiUaflcnt  à  faire  rentrer  eu  eux- 
mêmes  ceux  qui  fe  perdoient  :  car 
Veft  mie  maxime  encore  reçue  auiour- 
d'hui,  mie  1  on  peut  ùkc  uTage  do% 
connoiUances  acquifes  par  le  moyen 
de  la  confeffion ,  du  consentement  de* 
ceux  qui  £:  font  confeiles. 

Cependant ,  à  dire  le  vrai ,  ces  £k- 
lies  de  révélations  non-abfolumeiit 
aéccfTaires ,  paroilTcnt  fort  dangcren- 
fes  dans  le  ficdc  où  nous  fommes  >  Se 
6  on  y  avoit  égard ,  il  fcroit  à  craiii' 
dre  qu  elles  ne  degcncrafleiit  en  di- 
lations malignes,  que  le  tribunal  ne 
fcroit  que  couvrir  d^un  voile  fpecieux,. 
en  imprudences ,  en  médifances  très- 
réelles  y  très-criminelles  &  irccpaca- 
fcles  -,  car  ni  les  fidèles  n'ont  plus  daus 
leur  pénitence  cette  pure  lumieœ  <}cii 
naît  de  la  charité  &  de  h  fimplicitc 
chrétienne  »  ni  la  plupart  de  ceux  qui 
font  chargés  d'entendre  les  confef- 
fions ,  n'ont  ni  la  prudence ,  ni  la  re- 
tenue ,  ni  la  fidélité  néceflaires  pc^r 
garder  à  propos  le  fccrec  &  ufcr  oien 
de  ces  déclarations*  ,  non  plus  que 
fcute  la  vertu  &  le  pouvoir  néceflair 


M  t A  Peiwteii«.  Ch,  IV.  4Tf 
fe  pour  remédier  aux  maux  que  l'on 
kur  fcroit  connoître. 

On  abuferoit  donc  â  préfent  de  cet- 
te conduite  ancienne.^  niais  aucrefoia 
elle  étoic  très  utile  y  Se  la  pratique  de 
dénoncer  aux  Prélats  de  TEgliie  ceux, 
qui  vivoient  dans  le  défoDaire ,  mr- 
dinatè  dmbuUntis  y  conune  dit  TApo- 
tre ,  audî-bien  que  lobligation  de  le 
faire  étoit  (î  bien  établie  dans  TEgli- 
fe  &  d'un  ufage  fi  comnaunément  reçu> 
qu'il  y  a  dure  très-ione-tcmps,  quoi- 

2ue  la  piété  fc  fiât  refoidie  dans  les; 
ecles  poftericurs  :  car  nous  voyons 
dans  le  moyen  âge  que  dan^les  vifî- 
tes  Epifcopales  les  Archidiacres  &  les^ 
Archiprêtres  prévenoient  d'un  jour  ou. 
deux  l'arrivée  de  l'Evcque  ,  &  ordon- 
noicnt  (bus  de  erofles  peines  à  tous 
de  fe  préfentcr  a  lui  ;  en  attendant 
Ms  convoquoient  les  Prêtres  des  lieux  ,. 
jugeoient  &  accommodoient  les  af- 
faires de  moindre  importance  :  enfui- 
te  l'Evêque  étant  préfent  &  célébrant 
fon  Svnode  ,  choififlbit  fept  perfon- 
nes  clés  plus  honnêtes  gens  &  les  plus, 
cftimés  par  leur  probité.  Là  ,  faifant 
apporter  les  reliques  des  Saints»  ils  les 
«ngageoit  à  promettre  par  ferment 
4e  ne  point  cacher  i  l'Evêque  «,  ni  à 
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celui  qui  aura  été  envoyé  de  fa  parti 
&  à  qui  il  aura  donné  comniiiliotl 
d'informer ,  toutes  les  fais  qa'ils  en 
feront  requis,  tout  ce  qu'ils  fçauront , 
ou  aiuront  oui  dire ,  ou  découvert  de 
quelque  manière ,  s'être  fait  contre  la 
volonté  de  Dieu  Ô6la  religion  dans  la 
paroiflè  ;  de  n'avoir  ég^rd  en  cela  ni 
a  l'amitié  ni  à  la  parenté  ,mais  de  dé^ 

-  couvrir  fans  crainte ,  &  fans  être  arrê- 
té par  promefles ,  tout  ce  qui  appar- 
tient au  mi'iiftere  de  l'Evcque ,  & 
tout  ce  qu'il  doit  juger  dans  fonSyr 
node: 

Ce  ferment  étant  prêté.  l'Evcquc 
ks  avertiflToit  de  répondre  aux  quef- 
lions  qu'il  avoir  à  leur  faire  :  nous 
fômmes,  leur  difoit-il ,  les  Minifires 
:  de  Dieu ,  nous  ne  recherchons  point 
vos  biens  temporels,  mais  le  falut  de 
vos  âmes  '^^prenez  donc  garde  de  ne 
rien  celer ,  de  peur  que  votre  filencc 

-  ne  (bit  la  caufe  dô  votre  perte  éter- 
nelle. Après  cela,  il  les  interrogeoit 
touchant  les  divers  crimes  &  les  vi- 
ces dans  lequels  lesparoiffiens  poM- 
voient  tomber.  La  première  deman- 
de étoit  telle  :  Y  a-t-il  quelque  aflaf- 
fin  dans  cette  paroiffe  qui  ait  tué  quel- 
çi'un  d'un  propos 4éUberé.,  ou  poijc  -i 
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Satisfaire  Ton  ^varice  ,  qui  gic  fait  ceù 
à  regret ,  par  jcontrainte  ,.par  hazard, 
ou  par  inadverrcnce  ,  pour  venger  Ces 

.   pareqs ,  par  ordre  de  Ion  maître ,  ou 
un  maître  qui  ait  tué  Ton  ferviteur  ? 

Il  fe  trouve  quatre-vingt  huit  de-  Burch^ccrett 
mandes  de  cette  nature  dans  le  Décret  ^^*  \*  |?f 
4e  Burchard  ,  auiC-bien  que  dans  le 
Recueil  de  Reginon ,  compofc  par  or- 
dre de  Ratbod  E vcque  de  Trêves,  au- 
quel ce  Jçavant  Abbë  a  joint ,  fuivant 
Tordre  des  titres  des  demandes  ,  di- 
vers canons  des  Conciles,  par  lefquels 
pn  apprend  quelle  eft  la  pénitence 
canonique  que  mérite  chaque  péché. 
L'un &. l'autre  ont  tiré  .des  adtes  dvi 
Concile  de  Rouen  tput  ce  qu'ils  ont 
inféré  là-deffiis  dans  leurs  compila- 

_Ûons ,  &  dont  nous  venons  de  rap- 
porter un  échantillon  :  ce  qui  prouve 
inconteftablement  que  la  pratique 
dont  nous  avons  tant  parlé  dans  ces 
deux  chapitres  ,  ûir-rout ,  était  en- 
core afTez  ordin^tem^tit  ptfervéc 
dans  le  dixième  fîecle. 

On  trouve  quelque  chofe  de  fem- 
blable  dans  un  ancien  manufcrit  qui 
contient  les  aâes  d'un  Concile  de 
>Iayence  ,  qui  fut  celçbré  fousRa-  ^^^^^^^^ 

'  JpanMaur.  Je  n  en  rapportera  ^ue  ces  Khoaaûum» 
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paroles  qui  étendent  à  tous  les  pardiC- 
liens  le  devoir  de  découvrir  ce  qu  ilj 
connoiflènr  de  defordrcs  dans  la  pa* 
roifTe  :  w  Qu*il  engage  auflî  tous  les 
w  habitans  nobles  Se  non-nobles  qui 
w  fe  trouvent  fur  la  paroiflê ,  ou  bien, 
-»  fous  la  religion  du  ferment,  perbofh 
fium  chriftianitatis  \  (  car ,  fuivant  Du 
Cange ,  ce  terme  s  baunns  chriftianitor^ 
fntatis ,  peut  avoir  lune  8c  l'autre  fi- 
gnification  en  pareil  cas,  )  «  qu'il  * 
w  les  engage  à  ne  rien  celer  des  eho- 
w  fes  fufdites ,  de  peur  qu'ils  ne  fe 
»  rendent  refponfables  devant  le  tri- 
w  bunal  de  notre  Seigtieur  J.  C. 
w  d'avoir  caché  de  fi  grands  jmaux« 
Quelques  lignes  après  on  lit  dan$ 
cet  écrit  :  m  Que  fi  quelques-unes  de 
^*  ces  chofes  ont  déjà  été  portées  dc- 
»  vaut  l'Evcque  Se  terminées  par  fou 
ê»  autorité  ,  &  qu'on  décçuvrç  cnfiii- 
»»  te  qu'elles  ayent  recommencées , 
y  qu'on  les  y  porte  de  nouveau. 

La  pratique  &  l'obligation  de  de* 
Ferer  aux  Prélats  ceux  qui  avoicntf 
commis  quelques  crimes ,  foitliotoi* 
res ,  foit  fecrets, a  donc eii  lieu  dans 
l'Egiife  pondant  plus  de  mille  ans; 
Les  Evêques  exigoient  qu'on  leur  dé- 

S.  Il  cft  queiUoa  iclj  4e  r£vé<|ueottdu  l^céuEC^    *    *. 
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«ouvrît  les  fautes  qui  s'étoient  coni« 
mifes  dans  ks  paroides  de  leur  de-  ^ 
pendance»  &  les  faifoit  expier  pac/ 
one  pénitence  convenable  à  ceux  qui 
en  étoient  coupables.  Les  Pères  du 
Concile  de  Cologne  de  l'an  153  ^.  ont 
tâché  de  renouveller  en  quelque  ma* 
niere  cette  difcipline  >  puifqu'ils  ont 
joint  aux  aâes  de  leiu:  Synode  ce 
monument  de  l'antiquité  dont  nous 
4ivons  cité  quelques  paroles ,  &  de 
la  découverte  duquel  on  eft  redeva^ 
ble  à  Rhenanus» 

Quoique  cet  ufage  ait  cctCé  avec 
celui  de  la  pénitence  canonique,  nous 
voyons  encore  aujourd'hui  quelque 
chofc  qui  y  a  rapport ,  &  qu'on  peuc 
confîderer  comme  un  refte  de  cette 
ancienne  difcipline ,  dans  les  vifites 
Jits  Archidiacres  ,  &  dans  les  Moni- 
toires  que  l'on  publie  afin  de  venir  à 
f  evelation  des  délits  dont  on  a  inté- 
rêt de  toTinoître  les  auteurs.  L*ufagc 
en  eft  trcsifréquent  en  ce  temps ,  &C 
Téroit  encore  davantage  avant  le 
Concile  de  Trente  ,  qui  s'eft  cru  obli-  scC  ij.c.  jj 
gé  d'en  réprimer  l'abus  dans  fes  cha- 
pitres  de  la  refbrmation.  L'ancienne 
pratique  dont  nous  parlons  étoit  plus 
digne  de  TEglife  que  ce  qui  (c  fait; 
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dans  ces  fortes  de  Monitoires  , 
Irfqtiels  Taccufatcar  de  le  Juge  ne 
cherchent  qu'à  affiirer  quelque  inte- 
lèt  temporel  :  au  lieu  qu  autrefois  les 
Evcques  &  les  autres  Supérieurs  Ec- 
clefialliques  n'avoient  en  vue  en  re-- 
cherchant  les  auteurs  des  crimes  que 
leur  converfion,  fc  confidcrant  plus 
comme  les  médecins  de  leurs  âmes 
que  comme  leurs  juges. 

Ce  qui  aujourdhui  parmi  nous  a 
fins  de  rapport  à  cette  ancienne  praiK 
tique  i  eftce  qu  ordonnent  les  Papes  «S 
de  faire  connoître  aux  Ev&ques  les 
Prêtres  ,  qui  ahufant  du  tribunal  de 
la  pénitence  g  follicitent  au  mal  les 
perfonnes  qui  s'adrefTent  à  eux  en 
confeflîon.  Nous  avons  fur  cela  la 
BtUIe  de  Pie  IV.  de  l'année  1 5  (Si /& 
celle  de  Grégoire  XV, Ce  dernier  non- 
feulement  permet ,  mais  ordonne  esc-f-^g 
prelTément  aux  pcaite ns  de  déiioncet^l 
8c  de  déclarer  aux   Ordinaires   des 
lieux  les  Prccres^  qui  eu,  confenîon™ 
follicitent  ceux  ou  celles  qui  s  adref^H 
fenc  a  eux  à  commettre  des  aâions 
deshonnèces  5c  honteufes,  &  il  porte 
des  cenfures   rigoureutes  contre  les 
Confeiïèurs  qui  enfeigneroienc  que 
les  péiûtçns  ne  font  point  tenus  de  1 
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fitire  de  pareilles  déclarations.  Les 
proclamations  qui  fe  font  encore  à 
préfent  dans  certains  ordresReligieux, 
contre  ceux  qui  ont  manqué  en  quel- 

2ue  point  à  la  règle ,  &qui  fefont 
ans  le  Chapitre  en  préfence  du  Su- 
périeur &  des  Frères  aflemblés  font 
ttès-anciennes ,  &c  peuvent  être  confi- 
derées  comme  venant  de  cette  difci* 
cipline  qui  étoit  autrefois  ^n  vigueur 
dans  TEglife. 

Cela  non-plus  que  tout  ce  qui  a 
été  dit  n  eft  point  contraire  au  Iceau 
de  la  confeffion ,  dont  il  eft  à  pro- 
pos de  parler  ici.  La  loi  naturelle  & 
divine  prefcrit  fi  étroitement  aux 
Prêtres  leur  devoir  U-deflus ,  qu'il  eft 
rare  qu'on  y  ait  contrevenu.  L'hiftoi- 
re  en  fournit  peu' ou  point  d'exem- 
ples*, &  une  marque  qu  il  s'eft  trouvé 
dans  la  fuite  des  fîecles  peu  de  gens 
qui  ayent  violé  ce  fceau  facré  ,  c'eft 

3 lie  nous  ne  lifons  point  de  loix  Ec- 
efiaftiques  pour  punir  les  prévarica- 
teurs en  ce  genre ,  avant  celle  que 
Ion  trouve  dans  Gratien  &  le  Maître 
des  Sentences  ,  fous  le  nom  d'un  pa- 
pe Grégoire ,  que  le  P.  Morin  croit , 
avec  bien  de  l'apparence  ,  être  Gré- 
goire VII ,  ou  quelqu'autre  à  peu-près 
Tm  IL  X 
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do  mcmc  remps  ,  puîfqa  il  ordonne^ 

que  le  Prêtre  qui  aura  découvert  le] 

fccrec  de  la  confeflîon ,  foit  dépofé  t J 

Se  condamné  à  faire  route  Ta  vie  avec 

honte  des  pèlerinages*  Ce  qui  étoit 

une  cfpece  de    pénitence  alTez  peu 

connue  dans  les  premiers  temps.  Nam 

caij.Çacf  rdo^  S  hoc  f€€€nî  dfpêUoiîir  &  mmibuî  dhbus 

%,  eau  [a  \\^  .  f         .  t     ■       s  *  f 

.iTift.  Vitd  /u£  tgnômnuase  pertgnnando  pergau 


Baifamon ,  a  roccafion  du  Concile'^ 
de  Cardiage  que  nous  avons  citéplus'fl 
hauts  &qiii  cft  mie  preuve  convaincan- 
te de  i  obligarion  cfe  garder  inviolable-  h 
îiient  le  (ecret  de  la  confeiîîon^ra conte  | 
que  Luc  Patriarche  de  Conftancinople 
excommunia  le  Supérieur  du  Monade- 
re  du  GerorrophejOu  derHôpital  des 
Vieillaîds,  qui  avoir  été  Archevêque 
d'Heraclée  ,  pour  avoir  porté  témoi- 
gnage contre  ion  lils  (pirituel  ,  ce  qai 
hgnifie  ici ,  un  homme  dont  il  a  voit 
entendu  la   confelhon  >   &  dont  ilj 
avoit  feulement  fait  connoître  que  là 
conduite  en  gênerai  étoit  criminelle. 
Qu*eûc  fait  ce  Patriarche  s'il  avoit 
clairement  défigné  le  pcché  de  cet 
homme  î  il  Teùt  (^ns  doute  pimi  bien 
plus  rigoureufement»  «  puifque,  com- 
»  me  dit  le  pape  rnnpcentin,  celui- 
«  làpetheplus  grièvement  qui  rcvc- 
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k  le  péché  du  pénitent ,  que  celui  «< 
même  qui  a  commis  le  péché.  Grâ-  •« 
vins  peccat  fdcerios  qui  ptccattm  reve-^ 
latf  quam  hrnnâ  qui  peccatum  contmititm 

Le  Décret  le  plus  autentique  que 
nous  ayons  U-deflus  eft  celui  du  Con- 
cile deLacran  fous  le  même  Inno*  Extrade  pv" 
cent  m.  le  Canon  qu'il  a  publié  à  ccf^^o^ 
(iijet  eft  très-connu  ;'le  voici  :  >*  Que  utnHffHêfi^, 
le  Prêtre  prenne  bien  garde  de  ne  w  '^''^ 
découvrir  le  pécheur  en  aucune  ma-  w 
niere ,  ni  par  parole ,  ni  par  fîgne-,  « 
mais  s'il  a  belbin  de  confeil ,  qu'il  « 
le  demande  prudemment  fans  fai-  «c. 
rc  aucune  mention  de  la  perfonne<< 
dont  il  s'agit  >  parce  que  celui  qui<i' 
aura  découvert  le  pecné  qu'il  aura  « 
connu  par  la  voie  cle  la  confeflîon,  c* 
in  pœnittntiali  judicio  fibi  deteSum ,  »» 
fera  par  notre  Ordonnance  non-  « 
feulement  dépofé  de  la  dignité  fa-  « 
cerdotale  ,  mais  encore    enfermé  « 
dans   un  Monaftere  d'une  étroite  <« 
obfervance ,  pour  y  faire  pénitence  « 
Ici  refte  de  fes  jours,  ce 

Tel  a  toujours  été  l'efprit  de  l'E- 
glife  fur  ce  fecret  qui  n'eft  pas  un 

Eoint  de  fimple  difcipline  &depo- 
ce  Ecclefiaftique ,  mais  qui  eft  de 
droit  tuturel  Scdivin^de  telle  forte 

Xij 
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que  la  confcillon  ne  peut  avoir  lieu  ^^ 
u  ce  fccfetneftinvolablementobfer- 
vé.  Si  donc  autrefois  ^  comme  nous^H 
avons  vu  ci-devant ,  les  chrétiens  con-,  ^ 
fc  Soient  pub  II  que  mène  certaines  fau- 
tes fburaifes  à  la  pénitence  canoni- 
que >  ils  le  faifoiem  de  leur  propre 
mouvement ,  ou  par  l'avis  de  ceux  à 
qui  ils  s'étoient  confelTés  en  fecrcc  » 
&  il  n  y  eut  jnmais  de  loi  dans  TEgli- 
fc  qui  les  y  obligeât. 

Il  eft  vrai  qne  Ton  obligeoit  plu- 
iieurs  de  ceux  qui  avoient  commis  des 
pèches  fecrets  d'en  faire  pénitence  pu- 
blique ,  comme  nous  avons  déjà  vu 
dans  cette  hiftoire  »  &  comme  nous 
aurons  lieu  de  le  montrer  plus  au  long 
quand  nous  traiterons  de  laétion  de 
la  pénitence  ,  mais  qu'en  peut-on  in- 
férer contre  le  fecret delà  confeJlîonî 
Tout  ce  qu'on  pouvoit  conclure  alors  i^Ê 
eu  voyant  une  perfonne  au  rang  des  ^^ 
pénitens  ^  c  eft  que  tout  au  plus  elle 
a  voit  commis  quelques-uns  des  pe-  ,■ 
chés  fournis  à  la  pénitence  canonique:  J™ 
comme  aujourd'hui  quand  on  voit 
quelqu'un  lortir  du  tribunal  de  la  pé- 
nitence les  yeux  bai;];nés  de  larmes  , 
on  ne  peut  en  conclure  autre  chofe 
fuion  qu  il  eft  pechçur  ;  mais  qui  eft , 
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Fhiomme  fans  péché  ,  &  qui  ne  (bit 
plutôt  édifié  de  la  pénitence  de  fort 
îrere ,  que  fcandalifé  de  fes  fautes  r 

D'ailleurs  on  puniflbit  plufieurs  es- 
pèces de  crimes  a  peu-près  à&s  mêmes 
peines ,  c'eft  pourquoi  il  demeuroit 
toujours  incertain  pourquoi  celui-ci 
ou  cdui-là  étoit  eh  pénitence.  Les 
Evêques  adouciflbieilt  les  peines  fui- 
▼ant  qu'ils  remarquoient  plus  oit 
moins  de  ferveur  dans  les  pénitens  y 
ils  abregeoient  le  temps  des  différen- 
tes ftations  ,  ou  Te  faiïbient  renipffi 
entièrement  par  la  mcpie  raifon  :  quel- 
quefois même  ils  faifoient  omettre 
quelques-unes  de  ces  ftations  quand 
cela  leur  paroiflbitconvena;ble.- Ajou- 
tez à  cela  que  les  pénitences  publi- 
ques entant  que  publiques  étoient  les 
mêmes  dan&  chaque  degré.  Par  exem- 

Ide  5  tous  les  profternés  étoient  éga- 
ement  vêtus  d'habits  falc^  ou  mépri- 
fabies,  tous  fléchifloientlcs  genoux  » 
on  impofoit  les  mains  à  tous  ,  on  les 
fâifoit  fortir  tous  en  même-temps  de 
lÎÊglife.  Comment  donc  auroit-on  re^ 
connu  de  quet  crime  ils  étoient  cou- 
pables ?  Enfin  on  ne  pouvoit  pas  mê- 
me conclure  en  voyant  des  gens  en 
pénitence  publiquc,qu'ils  fuflent  cou- 

Xiij 
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Fables  de  grands  crimes/ur-tout  iîl!„ 
Eelife  d'Occident»  &  dajis  les  fieclea 
qui  ont  fuivi  le  fixiéme  s  puifque  s  fut- 
vant  le  rentlmcnt  d*Auteiirs  *  très-ha- 
biles dans  la  connoiflWice  de  la  dif- 
cipline  ancienne  ,  il  étoic  afTez  ordi* 
naire  de  voir  des  perfonnes  fe  mettre» 
par  un  nfiotif  d'hunnlité  aa  rang  des 
p<5nitens  publics  »  quoiqu'elles  ne  fuf- 
ient  coupables  d'aucun  péché  fournis 
k  la  pénitence  canonique. 
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CHAPITRE    V, 

De  Id  manie  fi  defe  cmfejfer  chez,  tes  rfw- 
densy  tant  en  Occident  (ju'm  Onent^ 
I>€  la  pûflurt  du  pênuent  en  cette  oc^ 
Cdfton.  De  ce  qui  fe  pratique  encore 
aujmrd'hm  cheL  1er  Grecs  &  dutrei 
Ofientmx*  Ld  Cûnfejft&n  dhotie  parmf^^Ê 
Us  Copines  d'Egypte  &  autres  peuples  ^ 
^Orient ,  en  quel  temps  s*ejî  fait  cf 
changement*  ^Ê 

ON  a  pu  voir  par  ee  qui  a  été 
dit  ci-devant  5 que  la  confe0îoii  -^ 
publique  ic  faifoit  par  le  peciieur  àifl 
genoux  ou  profterné  en  terres  coul- 

♦  Le  p.  Moria  &  M.  Bailler. 


vert  de  fac  &  de  cendre ,  en  prcfence 
de  TEvèquc  &  des  Prêtres  3  &  quei- 
qiiefois  tneme  du  Clergé  &c  du  peu- 
ple j  aux  prières  duquel  le  pénitent  fc 
rccommandoit  inftaiîiment.Cettc  dis- 
cipline étoit  la  même  eti Orient  qu*cn 
Occident.  Il  nous  faut  parler  main- 
tenant de  la  manière  dont  fe  faifoit 
laconfcffion  auriculaire ,  qui  croit  af^ 
fez  différente  de  celle  qui  cft  à  pré- 
fent  en  ufage  parmi  nous. 

Quoique  les  anciens  pénitenriaux 
ne  s*étendent  pas  beaucoup  fur  ces 
fortes  de  chofes  qui  éioicnr  de  prari- 
Que  commune  &  ordinaire  ,  qu  on 
luppofoit  connue  détour  le  monde. 
Se  que  plufîeurs  même  les  omettent 
entièrement  j  nes'attachant  qu'i  pref- 
crire  la  manière  d  examiner  le  pé- 
cheur 5  &  de  lui  marquer  les  peines 
que  mériroient  fes  fautes  ,  chacune 
en  particulier  ,  avec  les  différentes 

f>rieres  que  le  Prêtre  devoir  faire  pour 
e  pénitent ,  &  les  averti  ffemens  qu'il 
de  voit  lui  donner:  il  s'en  trouve  ûcan 
moins  quelques-uns  qui  entrent -^Itl 
quelque  détail  de  la  manière  :^  *  '*** 
faifoit  la  confeflîon  ,  &  qui  I 
tion  de  la  pofture  du|i|énin 
Confeffeut  dans  cc^'  '  ^  ^ 
tion. 


hliou  Pa- 
truxa. 
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précepteur  de  Chariemagne; 
qiii  a  fleuri  dans  le  huitième  fieclc  >  a 
inféré  dans  fon  livre  des  divins  Offi- 
ces un  long  chapitre  intitulé ,  in  câpltt 
jejmii^c  cfk-k-divey  au  commencement 
du  jeûne  de  Carême  >  qui  peur  tenir 
lieu  d'un  pénitentiel  abrégé  >  &  Ton 
y  trouve  plufieurs  particularités  re- 
marquables fur  ce  fujet. 

Le  pénitent,  félon  lui,  doitappro- 
cher  du  Prêtre  à  qui  il  veut  faire  fe 
confeflion  avec  un  air  modeftc ,  fai- 
fant  paraître  Thumilité  &  la  compoir- 
âion  dans  tout  fon  extérieur  ;  il  doit 
mettre  bas  le  bâton  qu*il  rient  à  la 
main  (cela  doit  s'entendre  auffi  d'une 
épée  &  de  toute  autre  chofe  qui  don- 
ne durelief,)/  iaïcus  eft  dimifo  kâ- 
culo.  Le  roi  Pépin  ne  dédaignoit  pas 
même  d'aller  nuds  pieds  trouver  faine 
Viron  à  qui  il  fe  confcfloit,  comme 
il  eft  rapporté  dans  la  vie  de  ce  Saint* 
Le  pénitent  étant  à  portée  du  Prêtre 
s'incUnoït  profondément  devant  lui. 
Alors  celui  ci  ilifoit  des  prières  furie 
pénitent,  dont  I'\ureur  de  cet  écrit 
rapporrc  la  formule  ;  api  es  quoi  il  le 
faifoit  afleoir  près  de  lui  &  entendoit 
fa  confeflion*  fnbeat  eum  Sacerdoffe-' 
dire  cQHtrd  ft  ^&ç.  La. confeflion  étant 
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athevée  s  le  Prêtre  donnoit  an  péni- 
tent les  avis  dont  il  a  voit  befoin  ,  & 
rinterrogeoit  enfui le  far  fa  foi  &  ftir 
fa  créance.  (  Suivant  pkifîeurs  Rituels 
anciens  s  ces  demandes  dévoient  pré- 
céder la  confertîon. }  Ceci  étant  fini , 
pourfuit  Alcuin  >  le  pénitent  mettant 
les  genoux  en  terre  s  étendant  les 
mains,  &  regardant  le  Prêtre  avec 
im  vifage  qui  marqtioit  la  douleur  de 
fcs  fautes  ,  il  le  conjuroit  >  comme 
miniftre  de  la  réconciliation  des  hom- 
mes avec  Dieu  3  d'intercéder  pour 
lui,  Enfuite  il  fe  profternoit  entière- 
ment en  terre  5  pleuroit  8c  gémillbit 
autant  que  Dieu  lui  en  faifoit  la  grâ- 
ce :  le  Prêtre  le  laifloit  quelque  temps 
en  cet  état  lé  voyant  rouché  de  l'ef- 

Eit  de  coniponftion  \  après  quoi  il 
i  ordonnoit  de  fe  lever  &  de  fe  te- 
nir debout  5c  lui  prefcrivoit  les  jeunes 
&  les  abftineneespar  lefquelles  il  de- 
voit  expier  fes  péchés  v  ce*  qui  étanr 
fait  le  pénitent  le  profternoit  de  nou- 
veau aux  pieds  du  ConfelTeur  ^   le 
Erianr  de  demander  à  Dieu  pour  lui 
i  force  &c  le  courage  néce  flaires  pour 
accomplir  la  pénitence  qui  lui  étoic 
iuipofec.  Le  Prêtre  auflî-tôt  récitoit 
^    plûiiears  prières  5  qui  font  mnrquéfâ 
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&  dont  Alcutît 


le  a 


au  nombre  de  fe 

ne  rapporte  que  le  commencement , 

parce  qu  elles  étoienr  abrs  comiues  Se  ' 
d'un  utage  ordinaire  5  étant  à  peu-, 
près  les  mêmes  dans  tous  les  livres  pé- 
nitentiaux  reçus  en  Occident*  Ces 
prières  achevées  il  failoic  lever  le 
pénitent  fe  levoit  lui-même  de  fon 
fiege>/frf  &  ipfi  furgat  de  fedili  fkoi 
&  fi  le  temps  &  le  lieu  étoient  con- 
venables ^  Tun  &  Tautre  (  je  veiu  di- 
re ,  le  Confeffeur  &  le  pénitent  )  étant 
entrés  dans  TEglife,  fléchiflantlesgc*- 
Boux,  OU  appuyés  fijr  les  coudes ,  ré- 
citoient  pluiîeurs  pfeaumes  &  prierez 
qui  font  ici  marqués  en  détail  x  avec 
cet  avertiffement  que  Ton  trouve  dans- 
plnfieurs  autres  livres  de  cette  efpe- 
ce  j  qu*il  ne  faut  pas  prefcrire  de  (i 
tongs  jeûnes  aux  valets  &  aux  fervan- 
tcs  ,  qu'aux  riches ,  mais  feulement  la 
Moirié  de  ce  que  ton  enjoint  à  ceux- 
ci  ,  parce  qu  ils  font  les  maîtres  de  dit- 
pofer  d  eux-mêmes. 

L'ancien  Ordre  Romain  >  qwe  lott 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
contient  prefqae  mot  pour  mot  les 
mêmes  chofes  que  nous  zyotïb  rap- 
portées d'AJcuin, excepte  que  les  prie*- 
lea&oraiibusy  iont  toutes  entières» 
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On  peut  voir  auflî  la  même  chofc 
dans  le  dix-neuviéme  livre  de  Bur- 
chard  de  Wormes ,  qui  dit  la  voir  tiré 
d  un  ancien  Pénitenciel  Romain ,  & 
de  ceux  de  Théodore  archevêque  de 
Cantorberi  &  de  Bede  :  ce  qui  prou- 
ve que  cette  manière  de  fe  confefTer 
étoit  la  même  dès  avant  le  feptiémc 
fiecle  i  car  Théodore  qui  vivoit  en  ce 
fiecle  ne  la  pas  inventée  fans  doute 
en  compofant  fon  Pénitentiel ,  où  il 
a  mis  en  ordre  ce  qui  fe  pratiquoit  de 
fon  temps  avant  luL 

Le  Père  Morin  a  inféré  dans  l'Ap- 
pendice de  fon  traité  fur  la  Pénitence 
un  extrait  du  livre  pénitenciel  dTEg- 
bert  archevêque  d'York ,  qui  a  >  dit- 
il  ,  été  écrit  à  Rome  il  y  a  plus  de  fix 
cens  ans ,  Se  <pe  lui  communiqua  le 
fçavant  Hilanonabbéde  fainte  Croix 
de  Jerufalem  de  la  même  ville.  On  y 
voit  prefque  mot  à  mot  ce  qui  fe  lit 
dans  l'écrit  d'Alcuin  ;  &  il  ne  faut  pas 
en  être  furpris ,  puifque  celui-ci  étoit 
difciple  d'Eçbert ,  &  qu'il  avoit  pui- 
fé  >  comme  il  le  témo^ne  lui-même,, 
dans  la  Bibliothèque  de  ce  faint  Evê- 
que  la  fciencc  qui  l'a  rendu  fî  illuftre 
i  la  Cour  de  Charlemagne^ 

il  paroîc  par  tous  ces  monomens  SC 
Xv| 
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par  plaiieais  aunes  qoc  Ion 
voir  dans  le  livre  du  P,  Marrcoe  des 
anciens  rits  de  rEgUfe  j  qae  U  confcf- 
fion  fe  faifoit  étant  ailt%&qii'elie  étoir 
fttivie  &  précédée  de  gcnuilexions  fie 
de  profita  rions  tant  ^  pcnitenc  que 
du  Confefleiir  même  ,  au  moins  apiès 
la  confeiliofi.  Cela  éroit  néce {Taire  en 
ce  temps-U  où  les  confcfliom  du- 
roient  long-temps ,  (  n'étant  pas  auflT 
fréquentes  qu*aujourd'hui  >  )  tant  à 
cauie  du  détail  des  mauvaifes  actions 
qui  étoit  très-exa£t ,  qu  à  caufe  de* 
peines  que  i  on  intpofoit  fuivant  les 
canons  à  chaque  cfpccc  de  péché» 
D^ailleurs  ,  ceux  qui  avoient  été  une- 
fois  foumis  à  la  pénitence  publique^ 
pour  des  crimes  (oit  notaires  y  foit  ca^ 
chés  ,  ce  qui  étoit  ordinaire  avant  le- 
feptiéme  fiecle  y  n  y  étoientplus  reçus.. 
Ce  qui ,  comme  vous  voyez  ,  rcndoit 
la  confeflion  alïez  rare  >  les  chrériens* 
étant  fur  leur  garde  pour  ne  point' 
tomber  dans  ce  malheur.. 

Les  Moines  m&me  en  ce  temps  fc- 
confertoicnt  aflis,  comme  le  montre 
iûti|^t4tf,  le  P.Marrene  dansfon  Commentaire 
^  fnt  la  Règle  de  S-  Benoîr.  Cependant 

les  cnfans.  chez  eux  fe   confeffbient* 
debout  >  leurs  confeiBons  n'étant  paî 
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Wïî  longues  que  celles  des  pcrfonney 

ivancées  en  âge.  Les  feuls  Chartreur 

k  les  Moines  de  Grandmont  fe  con- 

cflbient  à  genoiEK  avant  le  treizième 

lecle  ,  auquel  les  feculiers  commen- 

erent  à  fe  confefler  en  cette  pofture  r 

•ar  en  ce  temps-là ,  comme  on  n'im* 

iofoit  plus  la  pénitence-  canonique* 

«IX  pécheurs  V  &  qu'on  nexigeoit 

lus  d'eux  communément  qu'ils  ac- 

^mpliflent  celle  qu'on  leur  enjoi- 

Qoit  avant  de  les  reconcilier ,  il  de- 

int  inutile ,  à  caufe  du  court  efpacc* 

ï  temps  qui  fe  trouvoit  entre  la  be- 

^diâion  qui  précedoit  &  celle  qur 

ivoit  la  confeffion ,  de  faire  afïcoir 

j)énitent ,  k  confeflîôn  étant  deve- 

j^e  plus  fréquente  &  par  confequenr 

moindre  durée  ,  &  là  pénitence 

s'impofant  cri  un  moment  ;  aii-licu: 

qu'auparavant  cela  demandbit  de  lon^ 

gués  difcuffions  pour  appliquer  à  cha- 

ques  maux  leurs  remèdes  ipécifiques- 

qui  étoienr  marqués»  dans^^les  Livres: 

péiiitentiels; 

Ce-  fut  donc  vers  fe  commence*- 
ment  du  treizième  fîecle  que  fe  fit  ce* 
changement.  Néanmoins  I2uc  Evèque- 
de  Gozence  nous  fournit  un  exemple/ 
remarquable  dans  h  vie  de  S.  Ioa«^ 
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Apud  BoUii],  chim  Abbé  de  Flore  ,  lequel  prouire 
que  la  praciquc  de  fe  confelîer  alïis 
n*étoit  pas  encore  abolie  vers  ce 
temps,  »  J'érois  ,  dit-il  >  avec  lui  un 
•i  Vendredi  aiîîs  dans  le  cloître  du 
»  S*  Efprit  de  Païenne  s  quand  il  fut 
»  appelle  au  Palais  par  rîinperatricc 
j»  Confiance  qui  vouloïc  fc  conteflcr 
**  à  lui  5  il  y  alla  6c  la  trouva  dans  TE* 
V  glifc  aflîfe  dans  Ton  liege  ordinaire  : 
**  clic  le  fit  afleoir  fur  un  petit  ficge 
»  auprès  d  elle ,  ce  qu  il  fit  \  mais  lotf- 
M  que  rimperatricc  lui  eut  dit  qu  cUc 
»*  vouloir  !e  confeirer  ,  il  l'arrêta  & 
"  lui  dit  avec  autorité  :  je  tiens  ici  la 
>*  place  de  J.  C-  &  vous  de  Madeleine 
jf  pénitente,  defcendez ,  aiTeycz-vous 
»*  en  terre  ,  &  confellez-vous  >  autre- 
*r  ment  je  ne  vous  écouterai  pas.  Auf* 
I»  fi-tôt  ilniperatrice  fit  ce  que  TAbbc 
»  lui  ordonna,  «  On  voit  par  là  >  que  , 
comme  nous  Tavons  remarqué  ,  la 
coutume  de  s'afleoir  en  fe  confeflant 
n'ctoit  pas  encore  abolie  fur  la  fin  du 
douzième  fiecle  ,  auquel  temps  mou- 
rut la  princeffe  dont  on  vient  dépar- 
ier. Elle  croit  cependanr  déjà  changée^, 
en  ce  qu'autrefois  le  Prêtre  &  le  perd-, 
tent  éroieat  afïïs  fur  un  même  banc  ,. 
aa-Beu  que  TAbbé  Joachira  exigeoit 
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die  Flmperatricc  qu  elle  s'affît  à  terre  : 
ce  qui  ne  difFeioix  pas  beaucoup  de  la 
coutume  qui  s'intsoduifit  alors  de  fc 
confefler  à  genoux- 

L  exemple  des.  Chartreux  &  des 
Moines  de  Grandmont  ne  contribua 
pas  peu  à  établir  cet  ufage^  On  pour- 
roit  y  ajouter  celui  des.  Moines  de  Cî*  in  annal,  ci^ 
teaux  qui ,  au  rappon  de  Manrique ,.  fj^^fc."^ 
ne  fe  confeflbient  point  qu'ils  n  euf-  n.  <► 
fent  les  épaules  nues,  &  des  verges  i 
ia  main,aont  le  Confefleur  frappoic  le* 
pénitent  avant  que  de  labfoudre» 
fc'eft  pour  cela  que  ces  Religieux 
fe  confefïoient  orainairement  après 
Matines^anrique  nous  apprend  cette 
pratique  en  rapportant  les  aékes  de 
S.  Walthon  Abbc  en  Ecofle  qui  mou- 
nit  vers  Tan  1 1  tf o  j  il  y  eft  dit  que  ce 
faint  Abbé  s'étant  apperçu  que  ùyié 
Confeflèur  ne  le  frappoit  pas  aflTez  ru-, 
bernent  à  (on  gré  »  Im.  oraoona  fous: 
peine  de  defobéiflance  de'  ne  le  pas; 
ménager  ^  &  de  le  frapper  jufcju'è 
faire  foirtir  le  (ang.  Ce  qu'il  iaifoit 
plufîeurs  fois  par  jout  »  jufqu'à  fati- 
guer fon  ConreflÈur  par  cet  exercice- 
-  Les  Grecs  font  encore  aujourd'hut  voyezBonsmi 
Jans lufage .des'alfeoir  en  fe  confef-  ^^.touft'tVu 
Ênt  »  comme  il  {^aroir  par  une  Lettre  p.  ^79' 
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de  Lcon  Allamis  écrite  au  P.  Momr 
en  I  ^4  j  •  où  il  décrie  ta  manière  donc 
ik  fe  confcfTent.  Celui  ,  dir^l  y  qui 
veut  feconfefler  va  trouver  le  Prêtre 
ou  à  rEglife  ou  â  la  maiion  ,  le  Prêtre 
orné  de  Tctole  s'aflîc  fur  un  banc,  &  le 
pénitent  auprès  de  lui,  tire  nue  & 
âvecrefpeiïl.  Le  Prêtre  récite  quelques 
prières,  Ôc  ce'fant  celles  qu'on  trouve 
dans  les  Pénitenriaux  anciens  &  mo- 
dernes, après  quoi  il  Texhorre  à  cou- 
felTer  fincerement  tous  fer  pccliés,  La 
confeflion  étant  faite ,  le  Prêtre  inter- 
roge le  pémrent  pour  le  faire  fouve- 
nir  des  péchés  qu'il  pourroir  avoir  ou- 
bliés î  &  récite  fur  lui  les  oraifons 
propres  après  là  confeffion  :  il  lui  im-* 
po{e  la  pénitence  >  lui  donne  là  bé- 
nédiction Se  le  congédie-  Si  la  péni*- 
tcncc  eft  légère-,  6c  que  le  pénitent* 
puifle  Ta  voir  accomplie  le  même  jour , 
il  communie  aiiifi-tot  :  fi  elle  ne  peut 
être  accomplir  qu  après  quelques 
jours  ,  il  communie  cependant ,  èc  U 
racheve  enfuice ,  à  moins  que  le  Con- 
fefleurnc  l'eut  exclu  de  la  participa- 
tion des  Sacremens  pour  un  certain 
temps ,  ou  même  pour  un  temps  con- 
iîderable ,  fi  le  pécheur  mérite  ce  châ- 
ciment^  Ainû  les  Grecs  donnent  com^ 
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'iKUnémenc  rabfoiution  après  la  coti- 
feilion  3  mais  fans  permcctre  la  com- 
munion, fînon  à  ceux  qui  font  exempts 
lies  péchés  pour  Icfqtiek  il  faut  une 
plus  longue  pcnitcnce,  VoUa  ce  que 
M,  Renaudot  rapporte  de  la  pratique  Pcrpetuît^M 
des  Grecs  ,  d'après  Léon  Allatius  ,  &  i%f  '""'^  ^• 
que  nous  avons  tranfcrit  tout  de  fuite 
pour  donner  une  idée  abrégée  de  tout 
ce  qui  fe  pafTe  chez  eux  touchant  k 
conreflion, 

tSymeon  Archevêque  de  Theflalo^  tJ=  Sicran; 
nique  qui  eft  mort  vers  Tan  1415.''"^'' 
rend  témoignage  de  la  même  coutu- 
me de  s'affeoir  auprès  du  Prêtre  pour 
kii  confeffer  fes  péchés*  Il  fauti  dit- 
il  ,  que  celui  qui  entend  les  confef^ 
£ons  foit  aflîs  feid  &  éloigné  du  tu- 
multe a  dans  un  Keu  refpeâable  & 
facré  avec  crainte  &  révérence ,  ayant 
le  vifage  ferein  j  &  faifant  paroîcre  la 
charité  dont  il  eft  pénétré  par  fes  gc^ 
ftes  &  toute  Tatritude  de  fon  corps  : 
il  faut  de  même  que  le  pénitent  s'af- 
'  feye  avec  confiance  &  crainte  de 
Dieu  ,  avec  révérence  &  piété  en 
préfence  du  Confeffeur ,  ou  plutôt  de 
J,  Ci  qui  il  fe  confefle  en  la  perfon*- 
ne  du  Prêtre*  Le  Confe fleur  doit  aulE 
Vexhorter  i  dire  tout  fans  héfiter  Ôr 
fam  rien  celer  ^  &c.. 
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Pocûit.  Le  P.  Morin  die  indiftindenif  n? 
des  Grecs  Se  des  Latins  qu'aiurefois 
chez  les  uns  &c  les  autres  j  Se  à  préfenc 
encore  chez  les  Grecs ,  le  pénitent  fc 
confeflbit  aflis  :  mais  il  femble  qui 
regard  des  Eglifes  Grecques  la  coutu- 
me ne  toit  pas  autrefois  que  la  chofe 
fe  tk  ainfu  11  parok  par  le  Pénitcnticl 
&  un  dilcours  de  Jean  le  Jeûneur»  qui 
en cft  comme  labregé ,  qu'elle  fc  rai- 
foi  t  debout  5  &  que  le  pénitent  ne 
s'afleyoit  auprès  du  ConfefTeur  qu'a- 
près avoit  tait  la  déclaration  de  fo 
péchés ,  &  pour  recevoir  de  lui  les  re- 
mèdes convenables  i  Ces  plaies  ,  je 
veux  dire ,  la  peine  attachée  i  diacun 
de  fes  péchés  ,  ce  qui  étoit  ,  comme 
nous  avons  remarqué  ci-devant»  d'u* 
lie  afiez  longue  uitcuilion. 

Mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  rap- 

{îorter  dans  quelque  détail  comment 
es  chofes  fe  patroient  à  cet  égard 
dans  les  temps  plus  anciens  chez  les 
Grecs.  Nous  t'apprendrons  par  le  dif- 
cours  de  Jean  le  Jeûneur  Patriarche 
de  Conftantinople  ;  il  contient  en 
fubrtancc  ce  que  doivent  faire  ceux 
qui  fe  confeficnt  &  il  eft  comme  Ta» 
btegé  de  ce  qu'il  a  cxpofé  plus  au 
long  dans  fon  Livre  PéiiitenticL  Lç 
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P*  Morin  a  fait  imprimer  Fun  &  Tau- 

rre  a  la  fin  de  fon  traité  de  la  Pcni- 
tence. 

Voici  ce  qu'il  prcfcrir  la-deflus  > 
tant  aa  Prctre  qui  entend  les  confcC- 
£ons  qu'a  celui  qui  veut  fc  confclTer- 
Celui-ci  doit  faire  d* abord  crois  in- 
clinations à  Feutrée  de  Taucel  &  dire 
trois  fois  :  »  Je  vous  confeflc  ,  ô  Sei-  « 
gneur  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  ,  « 
tour  ce  qui  eft  caché  dans  mon  cœur,  « 
Après  cela  il  doit  ie  lever  &  fe  tenir 
debout  en  fccorîfcffantXePrctre  étant 
aufli  debout  de  fon  côté  doit  Tinter- 
roger  avec  on  vifage  fercin  &  des  ma- 
nières agréables ,  jufqu  à  luibaifer  les 
mains  3  fur-tout  s'il  le  voit  pénerré  de 
honte  ôc  de  coofiiiîon.  Il  hii  faitainfî 
diverfes  quefiions  fur  les  efpeces  de 
péchés  dans  lefqucls  il  a  lieu  de  croire 
que  le  pénitent  peut  être  tombé  s  ëc 
cela  peut  Taider  à  s'en  -fouvenir.  Le 
Pcnitentiel  que  le  P.  Morin  a  publié 
fous  le  nom  de  Jean  le  Jeuncur ,  con- 
tient quatre  vingt-dix  de  ces  que  A 
tions  ,  dont  fans  doute  le  miniftre  de 
la  Pénitence  faifoit  Fafage  que  la  pru- 
dence lui  fuggeroit ,  fui  vaut  la  qua- 
lité &  la  condition  de  ceux  qui  s'a- 
ilreflbient  à  lui.  Après  que  le  péni* 
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cent  a  répondu  i  ces  queftions ,  \é 
Ptctrc  lui  ordonne  de  Ce  découvrir ,  i 
moins  que  ce  ne  foit  une  femme ,  eut-*  ^ 
il  la  tète  couverte  d'un  diadème.  Alors 
le  pénitent  étant  â  genoux  ou  pro- 
fternë  en  terre»  il  prononce  fur  lui  plu-  fl 
fieurs  oraifons  par  lefquetles  il   de- 
mande  la  rémidion  des  péchés  dont 
on  vient  de  s'accufer ,  leiquelies  étant 
achevées  ,  il  le  fait  lever  de  icrte ,  le 
fait  couvrir  &c  afieoir  avec  lui.  Là 
il  rintcrroge  de  quelle  pénitence  il 
cft  capable  ,  Se  applique  ainfi  à  cha-    _ 
cunc  des  fautes  ^  fuivant  la  force  ,  la  ^ 
condition  ,  le  temps  Se  les  circonftan- 
ces,  les  peines  marquées  dans  les  li-   ^ 
vrcs  pénitentiaux  qui  entrent  là-def-  H 
fus  dans  un  grand  octaiL  II  eft  à  re- 
marquer que  le  Pénitentiel  dont  nouy 
parlons  icr  y   8c  qui  cft  rrès-celcbrc 
chez  les  Grecs  ^  ordonne  ,  de  mème^ 
que  nous  avons  vu  ci-devant  fe  prari- 
quer  en  Occident  »  que  Ton  impofe 
aux  valets  &  aux  fervantesdes  peines 
moindres  de  moitié  que  celles  que 
Ion  impofoit  aux  maîtres  quoique 
coupables  des  mêmes  fautes. 

J'ai  donné  cette  analyfe  exacte  de 
la  manière  de  fe  confelTer  chez  les 
anciens  Grcc$  >  premièrement  afia  ' 
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^giie  le  ledeur  n'ignorât  pas  un  point. 
M  important  de  leur  difcipline ,  (econ- 
demcnr  pour  faire  voir  qu'autrefois, 
parmi  eux  on  fe  confeflbit  debout ,  Se 
que  le  Prêtre  &  le  pénitent  ne  s'af- 
feyoient  qu'après  que  la  confeflîoa 
étoit  faite  ,  &  pour  impofer  la  péni-' 
tcnce  convenaole  au  pécheur  »  quoi- 
que depuis  cette  coutume  ait  été 
cnangée ,  &  que  les  Grecs  au(fi<-bien 
que  les  Latins  fe  foyent  confeflcs  afEs , 
comme  nous  l'avons  montré  ci-defliis 
par  le  témoignage  de  Symeon  de 
ThefTalonique  &  celui  de  Léon  Alla-, 
tins.  Je  fçai  que  Ion pourroit  conte- 
fter  l'antiquité  du  Pcnitentiel  attri-». 
bué  à  Jean  le  Jeûneur,  parce  qu'il  con- 
tient certainement  plulieurs  rit»  & 
ufaçes  plus  récents  que  ce  Patriarche. 
Mais  clans  ces  fortes  de  livres  d'un 
ufage  journalier ,  il  étoit  affèz  or di-, 
naire  que  ceux  qui  les  décrivoient  y 
infcraflent  ce  qu'on  avoit  depuis  ajou- 
té aux  anciens  ufages  5  &  cela  n'em- 
pêche point  qu'ils  n'en  contiennent 
de  très-anciens  tels  que  font  ceux  de 
laconfeflîofi  que  nous  avons  rappor-. 
.  tés ,  &  qui  différent  de  ceux  dont  Sy- . 
meon  de  Theffaloniquc  parle  dans 
/baTraîté  du  Sacrement  de  PcnitencCt  ^ 
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Je  fuis  d'autant  plus  furpris  q 
P,  Morin  n'a  pomr  fait  actendon 
cette  diveriltc  de  rits  chez  les  Grecs 
par  rapport  à  la  tnaniere  de  fe  con- 
îclTcr  j  que  c  eft  chez  lui  que  nous 
trouvons  les  pièces  dont  nous  avons 
donne  rexcrait.  Je  ne  fais  pas  cette  re* 
marque  pour  infulter  ce  fçavant  hom-» 
me  à  qui  je  fuis  redevable  en  mon  par- 
ticulier ;  mais  pour  ne  rien  lailfer 
édiâper  a  rexadtitudc  de  THiftoire. 
Les  plus  habiles  fc  trompent  quelque- 
fois j  &  comme  dit  le  proverbe.  Quân^ 
daqut  bonus  d&rmitat  Hùmerm, 

Le  même  P,  Morin  rapporte  les  pa- 
roles d*un  ancien  Auteur  Grec  nom- 
mé Jean  ,  Moine  j  &  qualifié  de  dif- 
ciple  de  S.  Bafitc.  Il  traite  de  Tordredc 
la  confeiïïon  comme  Jean  Patriarche 
de  Conftantinople  ?  à  cela  près  qu'il 
eft  encore  plus  pofitif  fur  fa  pofture 
du  pénitent  :  car  après  avoir  marqué 
de  quelle  manière  le  Prêtre  doit  rece- 
voir le  pécheur,  les  exhortations  qu'il 
doit  lui  faire  pour  lencourapier  à  ne 
rien  omettre  dans  fa  confellion  ,  il 
ajoute  :  »  QuHl  doit  avoir  foin  ,  fi 
"  c*eft  un  homme  ^  qu'il  fe  découvre 
«  la  tête  s  &  qu  ils  nedoivents'afîeoir 
•*  l'un  5c  lautrc >  jufqucs  i ce  qu'il  ait 
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tout  confefle  en  détail ,  &  avec  une  a 
fcrupuleufe  exaftitudc ,  &  qu'enfin  « 
le  pénitent  ayant  été  interrogé  par  ^ 
le  Prêtre  fur  toutes  les  efpeces  de  « 
péchés ,  lui  témoigne  qu'il  ne  lui  rc-  « 
fte  plus  rien  à  dire.  «  Cela  fini ,  fui- 
vant  le  même  Auteur  ,^il  fe  profterne 
en  terre  ,  &  le  Prêtre  ayant  fait  fur  lui 
plufieurs  oraifons  le  fait  lever ,  Tem- 
brade ,  &  le  fait  afïcoir  près  de  lui 
pour  examiner ,  comme  nous  avcms 
dit  ci-deffus  >  la  quantité  &  la  qualité 
des  peines  qu'il  doit  lui  impofer  pour 
(ktisfaire  à  la  jufticc  divine.  Mais  c'en 
cft  aflcz  fur  cette  matière  :  voyons  pré- 
fentement  comment  fe  fait  la  confef- 
fion  des  péchés  parmi  les  Orientaux. 
La  difcipline  des  Maronites  &  des 
autres  Orientaux  eft  aflcz  femblablc 
^à  celle  des  Grecs  modernes  fur  ce 
point  ,  félon  ce  que  le  témoigne. 
Abraham  lEchellenfis  au  P.Morin  à  qui 
il  écrit.  »  Quelques-uns  fe  confef-  « 
(ènt  affis ,  les  autres  debout ,  d'au-  « 
très  à  genoux.  On  impofe  une  pé-  « 
nitence  fecrete  pour'  les  péchés  fe-  €< 
crcts*,  &  elle  confifte  ordinairement  « 
en  génuflexions ,  pèlerinages ,  prie-  « 
rcs ,  aumônes ,  &c.  pour  les  péchés  « 
publics  ^on^nimpoie  une  publique,  u 
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Il  cite  fur  ce  fujct  des  conftitutîo 
des  Maronites  par  IcfqueUes  on  re- 
connoît  que  la  relâchement  ix'eft  pai 
encore  fî  grand  parmi  eux  qac  les  pé- 
nitences ne  foienc  encore  fort  rudes. 

Pour  ce  qui  eft  des  Cohptes  ,  di- 
vers Auteurs  anciens  &:  modernes  ont 
avancé  qu*ils  ne  connôiffbicnt  &  ne 
prariquoient  pas  la  confeffion  des  pé- 
chés j  ce  qu'ils  ont  étendu  mcmc  i 
tous  les  Jacobites.  Jacques  de  Vitry 
dans  fon  Hiftoire  de  Jerufalem  3  die 
quune  de  leurs  erreurs  eft  qu'ils  ne 
confeifent  point  leurs  péchés  aux  Prê- 
tres,  mais  à  Dieu  fcui  &  en  (ecret , 
mettant  devant  eux  de  lencens  fur  le 
feu  ,  &  s'imaginant  que  leurs  péchés 
montent  devant  le  Seigaeur  avec  k 
fumée.  Jean  de  Mande  ville  qui  voya- 
gea prefquc  par  toute  la  terre  ,  écrit 
en  1 5  2z*  que  leur  opininon  eft  qu'on 
ne  doit  pas  fe  confetTer  à  un  homine , 
mais  â  Dieu  feuL  Gabriel  Sionite  Se 
divers  autres  écrivains  difenr  la  même 
chofe  ,  auflfî-bien  que  Thomas  a  fe- 
fk  3  qui  prétend  que  le  Sacrement  de 
Pénitence  eft  inconnu  à  la  plupart  des 
Orientaux, 

Les  témoignages  d'un  grand  nom- 
bte  de  Théologiens  &  de  Can 
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de  CCS  pays  allégués  par  M.  Renaudor , 
donneraient  lieu  de  croire  que  ces 
Auteurs  fe  font  trompés  fur  cet  arti- 
cle 5  mais  ce  fçavant  homme  avoue 
que  cette  acculationn'eftpas  fans  fou- 
demenc  y  au-moins  pour  ce  qui  con- 
cerne les  Jacobites  a  Egypte  ,  puit 
qu  on  voit  deux  Paniarcnes  d* Alexan- 
drie qui  ont  abrogé  la  confeiîîon  ,  ôc 
3ue  parmi  les  écrits  qui  nous  relient 
es  Auteurs  contemporains  ,  il  s'en 
trouve  quelques-uns  pour  juCtifier  cet 
abus  3c  la  fuperftition  ridicule  de  Ten- 
cenfoir*  Nous  trouvons  en  effet' dans 
la  chronique  orientale  donnée  aupu- 
plic   par   Abraham   Echellenfis   que 
Jean  7 1  ^Patriarche  d'Alexandrie  abro- 
gea la  confeiîîon  j  que  Marc  fils  de 
Zaara  fon  fuccefleur  confirma  cette 
nouveauté  3  qui  étant  autorifée  par 
le  Patriarche  ,  commençai  avoir  for- 
ce de  loi  chez  les  Jacobites*  Abulbir- 
cat  auteur  qui  afoucenu  rinnovation 
de  ces  deux  Prélats  en  feigne  que  la 
coiifeflion  doit  fe  faire  lorfquc  le  Prê- 
tre encenfc  le  peuple  en  faifant  le 
tour  de  TEglife*  C'eft  que  dans  leurs 
liturgies  les  premiers  encenfemens  fe 
font  après  une   oraifon  appellée  de 
lUbfolutim  ,  qui  n'eft  pas  fort  c 
Tome  IL  Y 


rend 


H  I  s  T  o  f  n  E 


tnt^*c,tt. 


témoignage  de  ccc  ufage  pour 
rOrdre  de  Ciiini ,  en  dilant  que  les 
Novices  font  coniioîtreen  contelîîon 
au  Pcrc  Abbé  cour  ce  qu'ils  ont  fait 
de  contraire  i  leur  faiut  dans  la  vie 
fccuLiere  :  &  les  anciens  Statuts  des 
Chat tf eux  portent;  **  Nous  confeillons 
»  &  nous  âvertillons  tant  les  Clercs 
w  que  les  Laïcs  j  qu  ils  fe  confctTent 
»  de  tous  leurs  péchés  ,  au  moins 
"  quand  ils  entrent  dans  TOrdre ,  & 
«  quand  le  Prieur  change. 

Les  anciens  recommandoîent  auflî 
la  confellîon  à  ceux  qui  étoient  fut 
le  point  d*entreprendre  de  longs 
voyages  ou  des  pèlerinages  en  des 
licuK  éloignés.  Auurez  votre  voyage 
par  la  confertion  s  écrit  Alcuin  a  Da- 
Ep,46.  metas.  Saint  Anfelme  écrit  aulîî  à  fou 
fîrere  nommé  Burgundius,  qui  vouloir 
j.cp,  És.  aller  à  Jerufalem ,  qu'il  lui  confeille 
Se  le  prie  ,  s*il  fait  ce  voyage  ,  de  ne 
point  porter  avec  lui  fes  péchés ,  & 
de  ne  point  les  laifTer  au  logis ,  mais 
de  s*en  défaire  entièrement  par  une 
confeifuîn  exade  &  générale  de  tous 
ceux  qu  il  a  commis  depuis  fon  Cî^ 
fence  jufques  à  préfent,  Arhiron  évê- 
que  de  Bafle  vouloir  que  cette  con- 
feiCon  fc  fit  ^  non  indifferemiuent  à 
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Michel  Patriarche  Jacobite  d'An- 
tioche  ,  quoiqu  uni  de  communion 
avec  ceux  d^Egyprc  >  écrivit  aulïî  con- 
tre cet  aHus  comme  plufieurs  autres- 
Delà  vient  cette  diverfité  de  pratiques 
parmi  ceux  de  cette  fede  depuis  le 
douzième  lîecle  ,  les  uns  ayant  con- 
fervé  Tancienne  difcipline  >  comme  il 
paroît  par  des  livres  de  ces  derniers 
temps  qui  contiennent  lofiice  de  la 
réconciliation  des  pcnitens  ^  d  autres 
ayant  fuivi  Tabus  introduit  par  les 
deux  Patriarches  dont  nous  avons 
parlé  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs 
voyageurs  ,  &  entr*autres  a  Vanfieb 
d'aflurer  que  préfentemcnt  les  Coph^ 
tes  ne  fe  confelTent  point. 

Les  Ethiopiens ,  fuivant  Abufelah, 
avoient  la  même  fuperftition  de  l'en- 
ccnfoir  j  8c  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner ,  d'autant  plus  que  leurs  métropo- 
litains ayant  été  ordonnes  en  Egypte 
dans  le  temps  que  la  confcllîon  y  avoir 
été  abrogée ,  pouvoient  l'y  avoir  por- 
tée. Car  Macaire  qu  on  fuppofe  être 
le  premier  Patriarcne  Jacobite  d* Ale- 
xandrie qui  peut  avoir  donné  lieu 
au  changement  de  difcipline  >  parce 
qu  il  abrogea  plufieurs  rirs ,  ordonna 
Severe  métropolitain    d*E 
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[Michel  ordonna  George,  Jean  fils  d'A- 
j  bugalcb  74^  Patriarche  d'Alexandrie 
'  ordonna  Ifaac  fous  le  roi  Lalibela  ;  & 
c  cft  dans  cet  intervalle  de  temps ,  qui 
comprend  près  de  deux  fiecles  j  que  la 
coure tïion  for  Tencenfoir  peut  avoir 
été  introduire.  ^M 

Macaire  fut  ordonné  Tan  de  J.  C^ 
1 185,  &  on  marque  le  règne  de  La- 
libela en  Ethiopie  vers  Tan  r  1 1  o.  ou 
environ  *  car  on  dit  qu'il  régna  qua^ 
rantc  ans  5  cependant  on  ne  rrouv( 
pas  à  préfent  chez  ces  peuples  le  mot 
dre  vertige  de  cette  iiipedlition,  Al^ 
varez  ni  fcs  P  P,  Jefuites  ,  fur  les  mé- 
moires defq^Liels  le  P.  Bakazar  Telle^B 
a  compofé  Ion  Hiftoire ,  n  en  font  aut9 
cune  mention.  M.  Ludolf  lui-mcme 
qui  avoir  particulièrement  étudié  cet- 
te matière  ,  garde  là- de  (fus  un  pro- 
fond lllence  j  ce  qu  il  n'auroit  pas 
fait  certainement  >  s'il  eut  découvert 
che^  eux  quelques  reftes  de  cette  pra- 
tique fuperftitieufe  ,  lui  qui  femble 
ne  s'Être  propofé  d'autre  but  dans  Coa 
Hiftoire  des  Abiiîîns  que  de  les  reprc- 
feu  ter  comme  de  parfaits  Luthériens. 
On  ne  voit  même  rien  dans  leurs  Li^ 
vres  qui  donne  la  moindre  lumière 
tif  ce  fujet.  Il  faut  donc  crpirç  qtiç 
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Tufage  de  l'encenfoir  a  cédé  depuis 
chez  eux  à  une  nouveauté  encore  plus 
criminelle  ,  fuppofant  qu'il  eut  été 

f)ratiqué  en  Ethiopie,  C'eft  que  pour 
es  grands  péchés  ,  principalement 
pour  Tapodafie  par  la  proreffion  du 
Mahometifme  ,  les  Ethiopiens  ont 
inftitué  un  nouveau  Baptême  le  jour 
de  l'Epiphanie ,  par  lequel  ils  croycnt 
que  les  plus  grands  crimes  font  remis 
{ans  pénitence  -,  &  Alvarez  témoin 
oculaire  cjui  le  décrit ,  ajoute  que  le 
métropolitain  lui  avoit  dit  que  cette 
coutume  avoit  été  introduite  par  le 
roi  ayeul  de  celui  qui  regnoit  alors. 
Cette  faufïe  perfuauon  pouvoir  donc 
avoir  fait  oublier  la  ridicule  péni- 
tence de  l'encenfoir  s  qui  avoit  été 
pratiquée  du  temps  d'Abufelah  ;  car 
on  ne  peut  que  témérairement ,  dit 
M.  Renaudot  ,  rejetter  fon  témoi* 
gnage. 

Les  Portugais  trouvèrent  la  même 
fuperftition  de  l'encenfoir  parmi  les 
Neftoriens  de  Malabar ,  félon  le  té- 
moignage de  l'Auteur  de  la  vie  d'A- 
lexis de  Menefésj  furquoi ,  dit  le  mê- 
me M.  Renaudot  ,  tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  5  eft  que  s'ils  prati- 
quoient  cette  fuperftition  ,  elle  ne 
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leur  étoit  pas  venue  de  leur  Eglifc  i 
où  elle  n  a  jamais  été  connue  ,  puif- 
qu  il  ne  s'en  trouve  aucune  trace  dans 
les  Livres  des  Neftoriens  ,  mais  des 
formules  d'abfolution  pour  lespéni- 
tens. 
T.  i.p.  171.  M.  Aflcmani  dans  fa  Bibliothèque 
^  ^^^'  orientale ,  confirme  ce  que  dit  ici  ce 
fçavant  Abbé,  Il  affiire  que  bien  loin 
d'autorifer  cet  abus ,  ils  fe  confeflent 
avec  beaucoup  d'exaétitude  de  tous 
leurs  péchés.  Voici  un  extrait  de  Tor- 
dre de  la  confeffion  comme  elle  fe 
fait  parmi  eux  ,  que  cet  Auteur  a  tiré 
d'un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  dtt 
Vatican.  Celui  qui  veut  fe  confelïer 
va  à  l'Eglife  :  le  Prêtre  fe  tient  à  la 
porte  :  le  pénitent  la  tête  couverte 
met  un  genou  en  terre  y  les  mains 
croifées  lur  la  poitrine ,  &  les  yeux 
baittes ,  accufe  fcs  fautes  avec  toute 
la  fincerité  qu'il  doit ,  déclarant  incé- 
nuement  &  fans  détour  jufqu  aux  plus 
fecretes  jpenfées ,  &  tout  le  bien  &  lé 
mal  qu'a  a  fait.  Le  Prêtre  ne  doit 

})oint  jetter  les  yeux  fur  lui.  Après  que 
e  pénitenr  a  fait  fa  confeffion  ,  le 
Confefleur  lui  dit  :  «  Gardez-vous 
♦>  bien  de  commettre  ces  fautes  à  l'a- 
w  venir.  Je  vous  les  remets  ici  ,  9c 
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Dieu  vous  les  remet  dans  le  ciel  :  « 
&  parce  que  vous  m'avez  découvert  « 
ceci ,  il  ne  fera  point  découvert  au  « 
Jugement  dernier  ,  &  vous  n'y  fe-  *• 
rez  point  condamné  pour  cela.  « 

Le  pénitent  met  enfuite  les  deux 
genoux  en  terre  ,  &  ayant  les  mains 
toujours  croifées  fur  la  poitrine ,  le 
Confeffeur  récite  le  gloria ,  des  crê- 
pons &  des  hymnes  qui  font  fuivis  de 
prières  propres  pour  chaque  péché. 
Enfuite  il  étend  la  main  droite  fur  la 
tète ,  récite  la  prière  qui  a  rapport  à 
chacune  de  ks  fautes ,  &  lui  impofc 
la  pénitence  canonique.  On  récite  le 
pfeaume  Miferere  ,  &  entre  chaque 
verfet  il  y  a  un  répons  ,  ce  pfeaumê 
eft  fuivi  d'un  autre  ,  d'une  antienne  ^ 
d'une  coUeéte  ,  &c.  d  une  leçon  de 
l'Epîtrede  S.  Paul  aux  Ephefîens  , 
d'une  autre  tirée  de  l'Evaneile  félon 
S.  Matthieu.  Le  Prêtre  impoie  de  nou- 
veau les  mains  fur  le  pénitent ,  il  lui 
fouffle  trois  fois  au  vilage  en  difant  > 
que  ce  péché  foit  chaffe  de  ton  corps 
&  de  ton  ame  au  nom  du  Père ,  &c. 
Après  cela  on  chante  d  une  voix  lugu- 
bre l'hymne  de  S.  Jacques  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  »*  Venez ,  mi-  rc 
ferable ,  répandez  des  larmes  de  pé-  « 
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M  nîcencc  >  &c,  «  L'hymne  étant  fini , 
on  chante  >  Sanëus  Deus  y  &  Pdter  no- 
fier,  C  eft  ainiî  que  fe  termine  la  cé- 
rémonie. 
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T>u  temps  ,  du  lieu  &  des  circonftânm 
particulières  dans  iefquelles  fe  faifih  !d 
£0nfe0cn  des  fléchés  chez  les  anciens  , 
&  fJîCQTe  â  prefent  chez.  les  Chrétiens 
Orienuux.  Confejfion  à  la  mort  ^  com- 
ment elle  fef ai/oit. 

2Uoiqu  il  fut  permis  autrefois 
à  tous  ceux  qm  fe  fencoient  cou- 
^  :s  de  quelques  péchés  de  venir 
trouver  les  Prêtres  ,  de  de  les  leur 
confeiTer  en  tout  temps  :  Quoique  les 
/ours  de  Dimanches  fulTcnt  fur-tout 
employés  par  les  miniftres  de  FEglifc 
à  entendre  les  confeflions  des  péni- 
tens  s  comme  avoit  coutume  de  faire 
S*  Hilaire  d* Arles ,  fnivant  le  rapport 
de  S.  Honorât  de  Marfeillc  dans  la 
vie  qu  il  a  écrite  de  ce  Saint  ;  tous 
néanmoins  étoient  obligés  par  le  pré- 
cepte de  TEglife  de  faire  leur  confef- 
iîon  aa  commencemcut  du  carcmc 
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foit  qu'il  tombât  le  premier  Diman- 
che de  la  quarantaine ,  foit  qu'il  com- 
mençât la  quatrième  ferie ,  ou  le  Mer- 
credi avant  le  Dimanche.  Ceft  ce  que 
l'on  peut  prouver ,  non  feulement  par 
prefque  tous  les  anciens  Livres  ponti- 
ncaux  Se  Rituels  écrits  depuis  plus  de 
huit  ou  900.  ans ,  mais  encore  par 
les  canons  des  Conciles  Se  les  ftatuts 
des  Evcques. 

Le  Concile  d'Agde  s'exprime  en  ApodReglo»; 
ces  termes  :  »  Que  tous  les  pénitens  «  i*""  ****•'• 
qui  doivent  recevoir,  ou  qm  ont  «  chardUi>. 
reçu  la  pénitence  publique ,  ie  trou-  n  ^'  *^* 
vent  au  commencement  du  carême  <c 
à  la  porte  de  l'Eglife  ,  &  qu'ils  fe  <« 
repréfentent  à  l'Evcque  de  la  ville.  « 
Le  Concile  de  Reims  de  l'année  6}  9.  cs^^^ 
femble  infînuer  la  même  chofe ,  lorf- 
qu'il  défend  à  qui  que  ce  foit ,  hor- 
mis aux  Pafteurs ,  d'entendre  pendant 
la  carême  les  confeffions  des  pénitens. 
Rathier  Evêque  de  Vérone  parle  plus^ 
clairement  dans  une  Lettre  f^nodique 
à  fes  Curés ,  lorfqu'il  leur  dit  :  »*  In-  «• 
vitez  le  peuple  à  venir  à  confeffe  le  <* 
Mercreai  avant  carême.  <c 

Le  Concile  de  Méaux  de  Tan  Si  5*  cap.  74» 
ordonne  qu'aucun  Comte  ni  autre 
Ji^  ne  tiennent  fes  plaids  après  la 
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:  fede 


eft  appellée  ,  €â^ 


quatrième  1 

fmjejunii  >  le  commencement  du  jeû- 
ne ,  en  laquelle  lous  les  pénitens  re- 
çoivent l*iiTipoficion  des  main^  j  pour 
vacquer  uniquement  aux  exercices  de 
la  pénitence  &  aux  divins  ofEces.  Et 
faint  Adelard  Abbé  de  Corbie  dans 
'  le  premier  Livre  de  (^^  ftamts ,  dif- 
penfe  du  travail  des  mains  le  premier 
|our  des  jeûnes  de  carême  y  afin  que 
chacun  ait  le  temps  de  renouveller  fa 
confeffion*  Enfin  dans  un  ancien  Or- 
dre de  cônfeiïïon  qui  fe  trouve  dans 
un  manufcrit  de  TEglife  de  Tours  qui  ■ 
eft  de  la  fin  du  neuvième  fiecle  ,  le 
pénitent  s'accufe ,  entr'autres  choies  » 
de  ne  s'être  point  confeiTé  en  carême  > 
fuivant  rordre  commun.  Le  Concile 
de  Trente  a  recommandé  &c  confirmé 
cette  obfervance  y  lorfqu'il  dit  :  »  A 
M  préfent  on  obferve  avec  un  tres- 
sa grand  fruit  pour  le  falut  des  âmes 
Si  la  louable  coutume  de  fe  confefler 
»  dans  le  temps  favorable  &  facrc  de  la 
"  fainte  quarantaine  ,  ce  que  ce  faint 
ij  Concile  approuve  comme  une  chofe 
"  pieufe  &  qu  on  ne  doit  point  omet- 
**  tre-  «  Ces  paroles ,  félon  le  Cardi- 
nal Bellarmin  dans  les  notes  qu'on  a 
trouvé  de  lui  dans  fa  Bibliothèque 
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doivent  s'entendre  de  la  confeflîon  *« 
que  Ton  doit  faire  non  à  la  fin  du  <c 
carênie  ,  comme  Tabus  s'en  eft  in-  *c 
troduit  ,  mais  au  commencement  ce 
de  ce  faint  temps ,  comme  il  étoit  « 
autrefois  très-bien  établi.  « 

Theodulphe  Evcqae  d'Orléans  ,' 
dans  fbn  capitulaire  adrefle  aux  Prè-  Cap.  %f. 
très  de  fon^Diocefe,  prévient  d'une 
femaine  le  temps  étaoli  dans  toute 
l'Eglife  d'Occident  pour  la  confefEon 
pénitentielle.  »  Il  faut ,  dit-il ,  fe  « 
confefTer  aux  Prêtres ,  &  recevoir  la  « 
pénitence  une  femaine  avant  le  « 
commencement  du  carême ,  &  re-  ««^ 
cevoir  d'eux  la  pénitence.  «  Confejjio-- 
nés  Sacerdotibus  danddtfunt ,  &pœmten^ 
tia  accipimda.  Il  paroît  clairement  pat 
tout  ce  que  nous  avons  rapponé  jûf^ 

3ues  ici  qulnnocent  III.  n  a  rien  or- 
onné  de  nouveau  dans  le  Concile 
gênerai  de  Latran  ,. quand  il  apref^ 
crit  à  tous  les  fidèles  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  de  fe  confeffer  au  moins 
une  fois  l'an ,  puifque  cela  étoit  en 
ufage  &  palfé  en  loi  tant  de  fîecles 
avant  lui  dans  l'Eglife. 

On  trouve  même  plufieurs  Evêqucs 
qui  ont  obligé  leur  peuple  à  fe  con- 
feffer trois  foisspendant  Tannée.  Nous 
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Re^l.  cro-  avons  fuf  cela  un  décret  de  Grode- 
^^$'  c.  3 X.  grand  Evcque  de  Metz ,  qui  étoit  illu- 
ftre  par  fajpiété  dans  le  huitiéijie  & 
neuvième  necle  ,  où  il  eft  ordonné  au 
peuple  de  faire  fa  confeffion  aux  Prê- 
tres trois  fois  Tan  ,  c  eft-à-dire ,  dans 
les  trois  carêmes  *,  à  quoi  il  ajoute  que 
ceux-là  feront  encore  mieux  qui  le 
feront  plus  fouvent.  Il  veut  aum  que 
tous  les  Moines  fe  confeffent  tous  les 
Samedis  à  TEvêque  ou  à  leur  Prieur. 
Quelques  Eglifes  fe  conformèrent  à 
ce  décret ,  car  dans  un  manufcrit  de 
Noyon  ancien  de  plus  de  800.  ans  > 
&  qui  eft  intitulé  ,  Ordre  pour  don- 
ner la  Pénitence  >  Ordo  ad  dandam  Pœ- 
mttntiam ,  on  lit  ces  paroles  :  »>  Tel  eft 
»  Tordre  de  la  pénitence  &  de  la  con- 
»  feffion  que  nous  devons  faire  de- 
»*  vaut  le  Seigneur  &  ks  Prêtres ,  que 
*>  le  peuple  fafle  fa  confeffion  trois 
w  fois  Tan ,  c  cft-à-dire ,  aux  trois  ca- 
»  rêmes  ,  que  les  Moines  la  faflent 
»  tous  les  Samedis,  &  les  Clercs  Cha-r 
"  noines  ,  Clerici  Canonki ,  tous  les 
*>  troifiémes  Samedis  ,  à  TEvêque  ou 
can.  j.  *'  ^  ï^^^^  Prieur^  fc  Le  Concile  de  Tour 
can  ,7 1  I  j  loufe  de  Tan  1228.  prefcrit  auffi  que 
coiic.  p/ps!  Ton  fe  confeffe  trois  fois  l'an  ,  de  mê- 
^  ^  '*^°*      me  que  faint  Edmond  Archevêque  de 
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Cantorheri  dans  fcs  Conftitutions ,  & 
le  Synode  de  Worccftrederari  1240.  conc.  vîgor- 
c.  16.  Saint  Otton  évêque  de  Bam- nicûfc,c.i<* 
berg  exhortoit  les  peuples  qu'il  avoit 
convertis  à  la  foi  dans  laPomeranie  , 
à  fe  confefler  &  communier  quatre 
fois  Tan ,  comme  il  cft  remarqué  par 
l'Auteur  de  fa  vie , ,  que  l'on  trouve 
dans  Surius.  Le  Concile  de  Sens  fous 
l'Archevêque  Tritand  marque  cinq 
fètes  pendant  Tannée  aufquelles  il 
exhorte  à  fe  confefler ,  fans  parler  du 
temps  Pafcal  particulièrement  deftiné 
à  cette  adion. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit  ,  que  la  difcipline  n'étoit  point 
uniforme  fur  ce  fujet  •,  mais  il  refulrc 
de  toutes  œs  ordonnances  que  l'ef- 
prit  de  l'Eglife  étoit  anciennement , 
comme  il  l'eft  encore  aujourd'hui , 
que  l'on  ne  peut  trop  recourir  au  Sa- 
crement de  pénitence ,  pourvu  qu'on 
le  fafle  avec  un  efprit  de  foi ,  de  pieté 
&  de  componftion.  Dans  l'Eglife  de 
Langres  c'etoit  la  coutume  au  temps 
des  Rogations,  que  le  peuple  vînt 
confeffer  fes  péchés  à  l'Evêque  au  à 
fon  Vicaire:  mais  en  Tan  1008.  Bru- 
non  qui  gouvemoit  cette  Eglife ,  per- 
mit qu'on  s'adreflatpour  ce  fujet  aux' 
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rend  témoignage  de  cet  ufage  pour 
rOrdre  de  Cluni ,  en  difant  que  les 
Novices  font  connoitre  en  confeffion 
au  Père  Abbé  tout  ce  qu'ils  ont  fait 
de  contraire  à  leur  falut  dans  la  vie 

^4rtei.c.ii.  feculiere:&  les  anciens  Statuts  des 
Chartreux  portent:»  Nous  confeillons 
»  &  nous  avertifibns  tant  les  Clercs 
aue  les  Laïcs ,  qu'ils  fe  confefTent 
tous  leurs  péchés ,  au  moins 
»  quand  ils  entrent  dans  l'Ordre ,  ôc 
w  quand  le  Prieur  change. 

Les  anciens  recommandoient  aufli 
la  confeffion  à  ceux  qui  étoient  fur 
le  point  d'entreprendre  de  longs 
voyages  ou  des  pèlerinages  en  des 
lieux  éloignés.  Auiirez  votre  voyage 
par  la  confeffion,  écrit  Alcuin à Da- 
Ep.4^.  metas.  Saint  Anfelmc  écritauffiàfon 
frère  nommé  Burgundius,  qui  vouloir 

t.  î.t^.66.  aller  à  Jerufalem,  qu'il  lui  confeille 
&  le  prie ,  s'il  fait  ce  voyage  ,  de  ne 
point  porter  avec  lui  fcs  péchés  ,  & 
de  ne  point  les  laifler  au  logis ,  mais 
tle  s'en  défaire  entièrement  par  une 
confeffion  exaâre  &  générale  de  tous 
ceux  qu'il  a  commis  depuis  fon  en- 
fance jufqiies  à  préfent.  Arhiton  évê^ 
quedeBafle  vouloir  que  cette  con- 
feffion fe  fît  >  non  indiferemment  k 
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tout  Prêtre,  mais  à  fon  propre  Pafteur: 
Voici  comment  il  s'exprime  là-deffus  Splcîl.tom.tf. 
dans  l'article  dix-huîtîéme  de  fon  Ca- 

i)itulaire  :  »  Que  Ton  dénonce  à  tous 
es  fidèles  qui  par  dévotion  fouhai-  «c 
tent  de  vifîter  le  tombeau  des  Apô-  <* 
très,  qu'ils  ayent  à  confeffer  leurs  « 
péchés  avant  leur  départ,parce  qu'ils  <« 
doivent  être  liés  ou  abfous  par  leur  « 
Evêquc  ou  leur  Prê.tre ,  &  non  par  « 
un  étranger.  «  Quia  kproprio  Epifcopo 
fuo  aut  Sacerdote  ligandi  aut  -exfolvendi 
fmt ,  non  ah  extraneo. 

Cétoit  aufli  une  coutume  reçue  af-  , 
fez  communément  chez  les  anciens 
de  fe  confefler  avant  de  s'engager 
dans  l'état  militaire.  Ingulphe  abbé  de 
Croiland  nous  en  aflurc  en  ces  ter- 
nies :  «  Cétoit  l'uf^e  en  Angleterre 
que  celui  qui  devoir  fe  conlacrer  tt 
à  une  milice  légitime ,  vînt  trouver  cr 
la  veille  fur  le  foir ,  l'Evêque  ,  un  *•  * 

Abbé ,  un  Moine  ou  quelque  Prc-  «» 
tre  \  qu'ils  hii  fît  une  confefEon  de  <t 
tous  (es  péchés  avec  à^s  fentimens  et 
de  componction ,  &  qu'ayant  été  « 
abfous  ,  il  pafsât  la  nuit  dans  TE-  <c 
glife  à  prier  &  à  s'affliger  dévote-  c* 
ment  devant  Dieu.  Le  lendemain  « 
avant  d'cnteudrc  la  Meife  il  pofoit  « 
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f*  fon  épée  fur  TAutel,  &  le  Prêtre 
»  après  TEvangilc  la  lui  mettoit  au 
»>  col  en  le  beniffant*  Il  communioit 
»  cnfuite  à  la  Meffe ,  &  il  devenoit 
»  ainfî  foldat.  Miles  légitimas  maneret* 
Ingidphe  remarque  que  cet  ufage  dé- 
plaifoit  aux  Nonnans  qui  conquirent 
l'Angleterre  î  cependant  les  enfans 
même  àts  Rois  fe  faifoient  ainii  re* 
cevoirdans  la  milice,  comme  le  mon-^ 
tre  aflTez  Orderic  Vital,qui  parlant  de 
la  mort  de  Richard  fils  de  Guillau- 
jjj^  1. ,.  me  roi  d'Angleterre ,  dit  de  lui ,  qu'il 
mourut  avant  d'avoir  reçu  la  ceintu- 
re militaire.  La  mcme  chofe  fè  pra-; 
tiquoit  en  France.  Nous  apprenônâ 

()ar  la  chronique  de  S.  Denis  que  Phi- 
ippe  le  Bel  rat  fait  foldat  le  jour  de 
rÂffomption  de  la  Vierge,  &  que  lui- 
même  reçut  dans  la  milice  fes  trois 
fils  Louis ,  Philippe ,  &  Giarles  ,  le 
jour  de  la  Pentecôte,  navos  milites  wdi^ 
najfe  y  termes  qui  marquent  affez  une 
cérémonie  à  peu-près  Semblable  à  cel- 
le qui  s'obfervoit  en  Angleterre  dans 
cette  occafîon.  Ces  Princes,  fuivant  la 
Apud  labb.  chronique  de  Rouen ,  ceignirent  de 
iiov«.*^^*^^^'  Tépée  plus  de  quatre  cens  hommes , 
&  Philippe  VI.  la  donna  à  Jean  fon 
fils  aine,  &c  ordonna  plus  de  quatre 
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cens  foldats  aux  oâaves  après  la  fece 
de  S.  Michel  Tan  i }  5 1. 

Si  nos  pères  étoient  Ci  religieux 
quand  il  s'agifibit  de  prendre  le  par- 
ti des  armes ,  ils  ne  Tétoienc  pas  moins 
dans  les  dangers  éminens  de  perdre 
la  vie  pour  le  fervice  de  la  patrie. 
L'Auteur  qui  a  écrit  des  miracles  de  ^*  ^'C*?* 
S.  Bertin,  raconte  un  fait  arrivé  de  fon 
tempsj  fçavoir  que  la  ville  de  S.  Orner 
étant  aâîegée  par  les  Normans  ,  les 
habitans ,  pour  obtenir  le  fecours  de 
Dieu ,  fe  purifièrent  par  la  confeflîon 
&  la  communion.  Le  Roi  Arnoul ,  fé- 
lon les  Annales  de  Fulde  fur  Tan  89  j# 
aflîegeant  Rome  fit  célébrer  une  mef- 
fe ,  &  demanda  à  fon  armée  ce  qu'il 
ctoit  à  propos  de  faire.  Ils  lui  promi- 
rent tous  fidélité  ,  &  fe  confefferent 
publiquement  aux  Prêtres.  Confejfionem 
coram  S acerdotibus  publiée  agentes.  Guil- 
laume de  Malmefbury  loue  la  pieté  J^^j**»  ««^'» 
des  foldats  Normans  ,  qui  avant  de  c.'lfjr""** 
combattre  contre  les  Anglois ,  paffe- 
rent  toute  la  nuit  à  confelfer  leurs 
péchés.  Le  Duc  Conrad  étant  fur  le 

Kint  de  livrer  bataille  aux  Hongrois 
n  9  5  5 .  entendit  la  Mefle  &  reçut  la 
communion  de  la  main  d'Odelric  fon 
confeifeur  >  après  quoi  il  marcha  con« 


514  Histoire^ 

tre  rennemi,  comme  le  témoigne  la 
chronique  de  Magdcbourg.  C  eft  fans 
Cap.  1.  douce  pour  cela  qu'un  Concile  d'Al- 
lemagne ,  dont  les  décrets  furent  con- 
firmés à  Liptine  ,  ordonna  »>  que  ki 
w  Prince  auroit  dans  fon  camp  un  ou 
w  deux  Evêques  avec  leurs  Chapelains 
M  ou  leurs  Prêtres  ,  &  que  chaque 
M  Commandant  des  troupes  auroit  un 
w  Prêtre  qui  pût  jiigcr  des  péchés  de 
M  ceux  qui  (e  confefTeroicntàlui,  & 
M  leur  enjoindre  la  pénitence  qu'ils 
M  auroient  mérité.  Ce  que  Charle- 
magne  confirma  depuis  ,  en  infé- 
rant dans  Ces  Caniculaires  Ecclefiafti- 
ques  de  l'an  Soo.te  Décret  de  ce  Con- 
cile. 

On  voyoit  même  autrefois  des  per- 
fonnes  pieufes  qui  fe  confeflbient 
tous  les  jours ,  d'autres  toutes  les  fe- 
maines.  Cela  étoit  ordinaire  chez  les 
Moines ,  comme  le  prouve  le  P.  Ma- 
.  billon  dans  fa  Préface  fur  les  Aftes 
des  Saints  du  troifîéme  fiecle  de  TOr- 
Partci.n.^j.  dre  de  S.  Benoît ,  par  les  Statuts  de 
plufîeurs  Ordres  Religieux.  Cette  dé- 
votion s'étendoit  même  jufques  aux 
laïcs ,  dont  plufieurs  ne  le  laffoient 
point  de  purifier  tous  les  jours  leur 
confcience  par  l'aveu  de  leurs  fautes.. 
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Jônascvcque  d'Orléans  le  témoigne  L.i.deinftl. 
d  un  bon  nombre  de  gens ,   &  Bede 
le  confeille  :  mais  comme  remarque 
le  P.  Mabillon,  Tun  ôc  l'autre ,  en  par-  Comtnem.  in 
lant  de  ces  confeflions  fréquentes  de  îiîJôw/^'  ^* 
fautes  journalières,  ne  font  point  men- 
tion de  la  confeffîon  facramentelle  » 
mais  de  celle  que  les  chrétiens  fe  fai« 
foient  les  uns  aux  autres  par  un  ef- 

f)rit  d'humilité ,  propre  à  leur  attirer 
es  regards  favorables  de  celui  qui  fe 
plaît  a  combler  de  fes  grâces  ceux  qui 
s'abaiffent  devant  les  nommes.  C*cft 
dans  ce  fens  qu'il  entend  auflî  ce  qui 
eft  porté  par  les  Statuts  des  Char*  scacutt  cuf^ 
treux.  goniipwM. 

Tout  ce  que  dit  le  P.  Mabillon  fur  *'  **' 
cette  matière  paroît  bien   prouvé  , 
mais  lui-même  ne  difconvientpas  que 
quelques-uns  ne  fe  confeffaflent  tré- 
quemment  aux  Prêtres  des  feutes  vé- 
nielles &  journalières ,  Se  qu'ils  n'en 
reçuflent  l'abfolution  facramentelle. 
Il  en  donne  des  preuves ,  &  rapporte 
fur  cela  l'exemple  de  fainte  Segolene, 
dont  il  eft  dit  dans  fes  aftes ,  qu'elle  cap.  &} 
confefïbit  avec  larmes  les  pèches  les 
plus  légers  fans  lefquels  on  ne  peut 
vivre  ici-bas ,  &  que  celui  à  qui 
Éûfoit  fa  confeflîon  étoit  Prcti 
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Moine.  FarvA  minimaque  peccatd  ,  fini 
quitus  ejfe  non  fojfumus ,  cwn  gravia  de^ 
ejfent  y  cum  Uchrimis  confeffa  eft.  C'étoic 
fans  doute  des  péchés  de  cette  efpe- 
ce  dont  s'accufoit  le  pieux  Empereor 
Louis ,  furnommé  le  Débonnaire  ,  le^ 
quel ,  comme  il  eft  marqué  dans  Ùl 
Apud  chcfo.  vie ,  ofïroit  tous  les  jours  à  Dieu  en- 
tom^i.hui.   tre  les  mains  de  Drogon  évêque  de 
Metz  fon  frère ,  le  facrifice  de  fa  con- 
feffion  &  d  un  efprit  contrit  &  hu* 
milié  que  Dieu  ne  méprife  jamais. 
Alitgaire ,  dans  la  vie  de  faint  Pha-  . 
ron ,  fait  auili  mention  d'un  Moine 
Martenethcf.  nommé  Rotgaire ,  qui  faifoit  la  même 
^i^u  ''*'  chofe.  Saint  Philiope  archevêque  de 
Bourges  fe  confeflbit  de  même  tous 
les  jours  après  Complics.  Et  le  bien- 
Apud  Bol.   heureux  Pierre  de  Luxembourg  fe 
*!juUi?'*'^"  confeflbit  quelquefois  trois  fois  lafe- 
maine  ,  Se  fouvent  tous  les  jours.  Il 
portoit  fur  cela  fa  dévotion  (i  loin  9 
qu'il  fe  relcvoit  de  temps  en  temps  la 
huit  pour  fe  confefler. 

On  pourroit  produire  plufieurs  au- 
tres exemples  de  cette  pratique ,  mais 
en  gênerai  on  peut  dire  qu'ils  font  ra- 
res ,  &  je  ne  prétens  point  en  conclu- 
re qu'ils  ayenrjamais  paflc  en  coutu- 
me dans  l'Eglife,  non-plus  que  i'ufa^ 
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gc  de  fe  coiifeller  toutes  les  fois  que 
i  Oïl  devoir  communier  >  quoiqu'en 
dil'c  le  P.  Manene,  Les  témoignages 
qu'il  apporte  pour  prouver  cette  ma- 
xime ne  prouvent  rien  moins  :  car  ils 
fç  réduilent  cous  à  certaines  formules 
de  contelEon  >  par  lefquelles  le  pém- 
tent  s'accufc  de  s  être  approché  de  la 
fainte  table  avec  un  cœur  louillé  de 
fans  confeflion  ;  ce  qiii  prouve  bien 
que  ceux  qui  ne  le  lentoicnt  pas  la 
confcience  nette  dévoient  fe  confef- 
fcr  avant  que  de  participer  au  Corps 
de  J,  C  mais  n  établit  nullement  la 
coutume  de  fe  confelfer  toutes  les 
fois  qu'on  de  voit  le  recevoir.  Si  cet 
ufage  eût  eu  lieu  autrefois,  les  Prê- 
tres n  auroienc  pu  fuffire  pour  enten- 
dre les  confellions ,  iur^tout  dans  les 
premiers  fiecles  ,  où  tous  les  fidèles  > 
excepté  les  pénirens  ,  rece  voient  la 
fainte  comuiuuion  s  toutes  les  fois 
qu  ils  alïîftoient  au  faint  facrifice. 

Avant  dç  finir  cewe  matière ,  il  eft 
bon  de  remarquer  qLi'il  y  avoir  an- 
cicnncment  certains  ordres 
de  confeffion  pour  ceux  qui, 
fertbient  fréquemment,  coi 
Moines  &C  autres  perfonnc 
I,e  P.  Morin>  aulTi-bieti  <|iie  1 
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tcne ,  nous  en  rcprcfentent  quelques* 
uns  où  le  nombrç  des  Pfeauiiies ,  des 
cérémonies  &  dés  prières  eft  moindre 
que  dans  les  ordinaires,  donc  nous 
avons  parle  ci-defTus  ,  &  qui  croient 
en  ufage  pour  le  refte  des  fidèles.  En 
voici  un  de  cette  efpece  que  le  Perc 
Martene  a  tiré  d*un  Manufcrit  qui  a 
plus  de  8oo*  ans ,  &  qui  fe  trouvoic 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert* 
Nous  le  rapporterons  ici  à  caufe  de 
fa  brièveté. 

Ordre ,  ou  manière  de  donner  la  pénitence. 

"\T  Ous dites  le Pfeaume VI.  tout 
>*  V  entier ,  &  outre  cela  vous  di- 
«  tes,  oremusy  &  vous  commencez  le 
>>  Pfeaume  Benedic  anima  mea  Dami" 
»>  num  &  omnia  qua ,  &c.  jufqu  a  reno- 
w  vabitur  ut  aquiU  juventus  tua.  Vous 
w  dites  le  Pfeamne  L. 

Suit  lu  ColleSe. 

*'^}\T  0^5  prions  ,  mes  très-chers 
>*JLN  frères,  le  Dieu  tout-puiffant 
«  &  mifericordieux  ,  qui  ne  veut  pas 
M  la  mort  du  pecl#ir ,  mais  qu'il  fe  ,^ 
w  convertifle  &  qu'il  vive ,  qu'il  ac- 
corde 
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corde  avec  bonté  a  fon  fcnriccor  « 
qui  eft  rentré  dans  U  Yoîe  dioire ,  m 
le  pardon  de  fcs  fautes,  &  s^il  lui*» 
refte  encore  des  plaies  caufccs  par  ** 
ks  péchés  qa  il  a  commis  depttis  * 
fbn  Baptême  »  qu'il  daigne  dans  cet-  *• 
te  conleiïion  pablique  le  guérir  tel-  « 
lement  de  les  taures  *  qu*il  ncn  « 
refte  pas  chez  lui  le  moindre  vcC-  *• 
tige,  u 

Les  Grecs  &  les  Orientaux  ontau0I 
des  loix  qui  les  obligent  à  fe  conlef- 
fcr  de  temps  en  temps.  Leurs  Euclio 
loges  prefcrivent  que  le  Prctrc  avant 
de  célébrer  la  Liturgie  fe  confcUera  ^ 
fur  quoi  il  n  cft  pas  difficile  de  com- 
prendre 5  dit  M*  Renaudat ,  que  cet-  J'Jf^  ^\  '* 
te  confeffion  ne  regarde  que  les  fau-  ^^f*'  ' 
tes  vénielles  :  car  un  Prerre  qui  en 
auroit  commis  d'autres  fcroit  obligé 
de  fe  féparer  du  Miniftere  des  Autels, 
Les  laïcs  font  obliges  de  même  de  fe 
confeiTer  au  moins  à  Pâques  &  à  Noël 
de  leurs  péchés  véniels ,  &  labfolu- 
tîon  eft  auflî-tôt  accordée. 

Voilà  pour  les  Grecs.  A  1  c;:;;irdde$ 
Orientaux  on  voit^     .       '^ 
chez  eux  dans  la  ce 
nons»  que  Ton  croii 
le  Reçue  il  de  BarlaUbi. 
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d'Amide,  Le  50^  porte  *  «  il  n*eft  pas 
M  permis  à  perConnc  de  recevoir  le 
M  Corps  de  J.  C-  le  Jciidi-iaitit  »  à  la 
w  Pentecôte  ,  ou  à  la  Fête  de  la  Nari- 
it  vite  ,  fans  avoir  confcflc  fes  pccliés, 
Cecre  règle  eft  étendue  >  même  aux 
Ecclefiaftiques  ,  par  le  premier  canon, 
Barfalibi  dans  {a  colledion  dit  dans 
le  canon  61^ ,  que  celui  qui  manque- 
ra a  ce  devoir  fera  exclus  de  la  parti- 
cipation des  SacreiTie  ns ,  à  moin^  qu*il 
ne  fe  trouve  en  voyaj^e  ,  ou  empêche 
par  quelque  caufe  légitime  s  auquel 
cas  il  fuffira  qu'il  fe  confcfTe  une  fois* 
On  voit  donc,  dit  M.  Renaudot  , 
que  cette  difcipline  croit  établie  il  y 
a  plus  de  700,  ans ,  Ôc  elle  sVft  con- 
fervéé  jufqu'à  ces  temps  s  comme  par- 
mi nous- 

C  eft  aflez  traiter  du  temps  &  des 
circonftances  particulières  aufquellcs 
fc  faifoit  la  confeffion.  Parlons  à  pré-  _ 
fent  du  lieu  où  on  avoit  coutume  de  ^ 
la  faire ,  &  des  bienféances  que  les 
Mînifttes  de  lïglife  gardoient  i  cet 
égard.  Le  Heu  deftine  pour  enrendre 
les  confedions  devait  être  à  portée 
d'Être  vu  de  tout  le  mondç ,  fur-tout 
quand  il  s^agifloit  de  colle  des  fem- 
mes >  afin  d'éloigner  raur  Ëichemc 
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foupçon  des  Mimftres  de  ce  Sacre^ 
ment.  Saint  Edmond  de  Cantotberi 
dans  Tes  Confticutions,  ordonne  qu  on  cap.  17- 
entende  les  con&flions  des  femmes 
kors  du  voile  Se  dans  un  endroit  pu* 
blic ,  à  la  portée  de  la  vâe  &  non  de 
louie. Le  Concile  4^  Beziers  en  Tan  can.  4«. 
1 1^6.  défend  de  même  de  les  enten- 
dre dans  un  Heu  caché ,  ou  hors  la 
portée  de  la  vue.  Guigue,  ce  grand 
General  desChartreux,remarqùe  dans 
la  vie  de  S.  Hugues  évcque  de  Greno- 
ble ,  qu'il  recevoit  les  confeilions  des 
femmes   avec  autant  de  précaution    Apud  Soi- 

Sue  de  bonté,  non  dans  des  coins,  ou  amÛiÎ^'* 
ans  des  endroits  fecrets  &  obfcurs» 
mais  dans  ceux  où  il  pouvoir  être  vu 
de  tout  le  monde.  Il  leurprêtoit,  dit- 
il  ,  familièrement  l'oreille ,  mais  il 
détournoitfa  vue  d'elles  &  la  portoic 
au  côté  oppofé ,  difant  ^u'il  ne  fal- 
loit  fe  fervir  que  de  l'orne  en  ces  00 
cafîons  y  pour  éviter  les  pièges  du  dia* 
ble. 

Un  Concile  de  Cologne  de  Tan 
1180.  va  plus  loin.  Il  défend  fous 
peine  d'excommunication  ,  d'enten- 
dre les  confeffions  des  femmes  dans 
dts  endroits  obfcurs  &  ténébreux ,  & 
veut  que  les  Prêtres  >  quand  ils  vac- 
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qucnt  à  cet  exercice  ,  foient  aflîs  re- 
vêtus de  leurs  furplis  ou  de  leurs  chap- 
pes,  ayant  l'étole  par-deflus^  induti 
jiiperpelliceis  vel  cappa  ^ftola  fuperpojita. 
Il  porte  la  précaution  jufques  à  défen- 
dre,aux  Prêtres  même  fous  peine  d'ex- 
communication,d'entendre  la  confeC- 
fîon  d'une  femme  qui  feroit  feule  dans 
TEglife  ,  &  ne  veut  point  qu'ils  vac- 

Suent  à  cette  fbnâdon  avant  le  lever 
u  foleil  &  après  fon  coucher ,  fînon 
dans  une  grande  nécefïîtc  ,  dans  un 
lieu  éclairé  ,  &  en  préfenee  de  té- 
moins. 

Tout  ce  qui  vient  d  être  dit  montre 
clairement  que  la  confeflîon  fe  fai- 
foit  dans  l'EglifeSc  dans  un  endroit 
ouvert  ,  où  tout  le  monde  pouvoir 
ctre  témoin  de  ce  qui  fe  faifoit ,  ce- 
Pan.  t.  c.  4^.  pendant  un  Concile  de  Paris  de  Tan 
829. permet,  en  cas  d'infirmité  qui 
empêche  qu'on  ne  vienne  àl'Eglife, 
qu'on  le  puifle  faire  dans  les  maifons 
particulières ,  mais  toujours  en  pré- 
ience  de  témoins  qui  ne  foient  pas 
éloignés,  nonnifiteftibus  haud procul  ad- 
ftantibusfiat.  C'eft  dans  cet  efprit  fans 
doute  que  S.  Bafîle ,  dans  fes  petites 
règles ,  s'étant  fait  cette  demande  2 
fê  Convient-il ,  quand  une  Scçuj:  fe 
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cohfeffe  au  Prêtre ,  que  lanciénne  « 
is^(j^vTtpcuy(  je  crois  qu'il  entend  la  «  4ucft«  '"• 
Supérieure  )  foit  là  préfente  ?   ré-  « 

f>ond.  Il  fera  plus  décent  &  plus  re-  *« 
igieux  que  la  Supérieure  fe  trouve  « 
au  lieu  où  le  Prêtre  entend  la  con-  « 
feflîon  des   Sœurs.  cAJu^fj.oyiçi^y  k^  « 

Examinons  préfentement  en  quel 
endroit  de  l'Eglife  fe  faifoit  la  con- 
feffion.  Le  Concile  de  Paris ,  que  nous  Conc.  Parif. 
venons  de  citer  ,  Tindique  lorfqu'il  * 
prcfcrit  ce  qui  fuit  :  »  Si  les  Prêtres 
veulent  confeflcr  les  Religieufes ,  « 
fanâimoniales ,  ils  ne  pourront  le  « 
faire  que  dans  l'Eglife  en  préfence  « 
du  faint  Autel ,  &  de  témoins  afïcz  <• 
proche  du  lieu.  De  là  vient  que  la  *« 
formule  de  çonfeffion  d'Egbert  d'York 
commence  par  ces  paroles  :  »  Je  con- 
fefle  devant  le  Dieu  tout-puiffant ,  « 
devant  le  faint  Autel.  Aum  voyons-  « 
nous  que  Pierre  Damien  raconte  de  opufc.  ^6. 
lui-même ,  qu'il  entendit  la  çonfeffion 
de  l'Impératrice  Agnès  fous  la  çon- 
feffion lecrette  de  S.  Pierre  devant  le 
faint  Autel,  ante  facrum  ait  are.  Il  eft 
de  même  rapporté  dans  la  vie  de 
Bcrtholdabbé  de  Gars  de  l'Ordre  de  .7^" 
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Cîteaux,  qu'il  avoir  coutume  o  enten- 
dre les  confç liions  devant  T Autel  de 
S- Pierre,  Le  P.  MartenecitcunCon-  ■ 
dlc ,  dont  le  Décret  fur  cette  matière       \ 
mérite  attention.  Ceft  celui  de  Re- 
ding  petite  ville  d'Angleterre  fur  la 
Tamile.  »  Nous  avons  jugé  à  propos, 
1*  eft41  dit  dans  ce  Décret ,  aordon- 
**  ner  que  les  confeflions  ne  fe  fiffcnt 
»  que  dans  un  lieu  public  ,  expofé  à 
»  la  vue  de  tous  les  paffans  &  devant 
vrAutelafous  peine  de  nullité  de 
w  rabfolution.  Cependant  les  Reli- 
gieux a  voient  coutume  de  fe  confef- 
ler  au  Chapitre  ^  comme  on  le  voit 
par  S-  Udafric  s  qui  le  dit  des  Moines 
de  Cluni,  /•  1,  f*  12.  par  les  Confti" 
tutions  de  TAbbaye  d'Hirfauge  ,  /.  i . 
fi43.&  par  quelques  autres  monu-^ 
mens.  ^ 

Les  Grecs  fe  confellbicnt  aullî  au* 
uefois  devant  T  Au  tel  j  comme  il  pa- 
roît  par  le  Pénitentiel  de  Jean  le  Jeû- 
neur. Il  commence  ainfi  :  Le  Prêtre 
Îrcnd  celui  qui  veut  fe  confeffer  &r  ^ 
;  fait  tenir  debout  devant  TAuteL 
fyifàL  avTCv  É^.'sjaeçij' «ni  àtjffitç^p:v  y  &Ci 
Quoique  nos  Percs  enflent  fi  à 
cœur  que  la  confefïîon  fe  fit  dans 
rEglife,&  dans  un  lieu  où  Ion  pût 
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être  vu  de  roue  le  monde  ;  cepen- 
dant 3  comme  nous  avons  déjà  remar- 
qué,  ils  pcrmettoient  que  les  mala- 
des la  filient  dans  lears  maifons  j  6c 
vouloicnt  en  cas  quils  fe  ieudirent 
en  danger ,  qu  ils  euirent  foin  d'ap- 
peller  les  Prêtres  pour  leur  faire  la 
confelïîon  de  recevoir  la  péiiitence- 
C'eft  dans  cet  efprit  qu  mi  Concile 
d'Angleterre  tenu  en  Tannée  787.  dé- 
clare que  fi  quelqu'un ,  ce  qu  a  Dieu 
ne  piaife,  meurt  fans  pénitence  ou 
confelïîon,  on  ne  prie  point  pour  lai, 
Ceft  dans  la  même  vue  que  le  iîxié* 
me  Concile  de  Paris  défend  qu  on  en- 
voyé les  Prêtres  de  coté  &  d  autre  t 
parce  qail  arrive  fouvent  que  pen-f 
dam  leur  abfence  les  fidèles  meurent 
fans  conkSion i fine confejfiûnf,  -,  .pie-- 
fumquimQfidntUT,  Dans  l'adte  d'excom^* 
municarion  portée  contre  les  fujets 
du  Comte  de  Flandres  >  qui  avoient 
tué  Foulques  archevêque  de  Reims  , 
il  eft  déiendu  i  aucun  Prêtre  de  re- 
cevoir la  confcfïîon  de  ces  homici- 
des,  même  lorfqiuls  feroient  mala- 
des. Ceci  fait  voir  avec  quel  foin  les 
malades  fe  confefToient  lorfqu'ils  fe 
fentoient  en  danger»  &  fi  oans  Içs 
fiecles   antérieurs  à  ceux  dont  nouf 
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avons  rapporte  les  rcglcmcns  furcct-^ 
te  maiiercsnous  ne  voyons  pas  d'exem- 
ples de  confcffions  à  la  mortî    cell 
que  ou  ceux  qui  ont  écrit  en  ce  temps 
ont  obmis  cette  circonftancc  de  la 
mort  de  ceux  dont  ils  ont  parlé,  au 
bien  ,  c'eft  que  dans  les  premiers  fie- 
clés  s  les  chrétiens  vivans  plus  fain- 
tement  a  voient  moins  befoin  de  ce 
remède  pour  purifier  leurs  âmes,  & 
que  la  confeluon  facramentelle  des 
fautes  vénielles  étoit  alFcz  rare  alors. 
Avant  de  finir  cet  article ,  le  lec- 
teur ne  fera  pas  fâché  de  voir  de  quel- 
le manière  fe  faifoit  la  confeflmn  dans 
cette  extrémité.  Nous  la  trouvons  dé- 
crite dans   le    Pénitentiel   d'Egbert 
d'York  fous  ce  titre  :  Ordâ  ad  infirma 
fœniuntUm  dandam  :  c'eft-à-dire  i  Tor- 
dre de  donner  la  pénitence  au  nnala- 
de.  Voici  ce  qui  eft   dit  li-dellus  : 
Quand  le  Prcrre  entre  chez  le  mala- 
de, il  récite  premièrement  les  prières 
marquées  pour  lesiufirmeSi  Enfuite  il 
s'adrefié  au  malade  3c  lui  demande 
pourquoi  il lappelle-  Le maUde.  Pour 
me  donner  la    pénitence.  Le  Prêtre. 
Que  le  Seigneur  J.  C<  vous  accorde  le 
pardon  ,  mais  s'il  vous  renvoyé  la  fan- 
té  j  aurez-vous  foin  de  l'accomplir  l 
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Le  malade.  Je  l'accomplirai.  Alors  le 
Prêtre  fait  une  croix  de  cendre  fur 
fa  poitrine ,  il  met  un  cilice  fur  lui, 
&  oit  loraifon,  Deus  qui  neminem  vis 
perirey  &c. 

Suiventjplufieurs  benedidîons  avec 
un  averti(ïement  au  Prêtre  de  don- 
ner l'abfolution  au  malade  ,  aufli-tôt 
qu'il  aura  reçu  la  pénitence  ,  fans 
doute  à  caufe  du  danger  de  mort. 
Cette  façon  de  donner  la  pénitence 
aux  mourans ,  qui  fuppofe  la  confef- 
fion  de  leurs  péchés ,  comme  le  mon- 
trent les  monumens  de  ce  temps-U , 
eft  aflez  femblable  à  celle  avec  la- 
quelle on  donnoit  la  pénitence  publi- 
que dans  les  maifons  particulières  : 
ce  qui  fe  faifoit  quelquefois  pour  cer- 
taines raifons  :  &  la  pénitence  reçue 
de  cette  forte  s'accompliffoit  enfuitc 
à  la  vue  du  public. 

Ajoutons  à  ce  qui  vient  d'être  dit , 
ce  que  le  P.  Morin  rapporte  en  fub- 
ftance  d'un  très-ancien  manufcrit  de 
Sicile ,  touchant  la  pénitence  &  la 
confeflîon  des  mourans.  Il  y  a  quel- 
que différence  d'avec  ce  que  rioxxs 
avons  rapporté  du  Pénitentiel  d'Eg- 
bert  :  il  ne  faut  pas  en  être  furpris , 
cei^  fortes  de  rits  varient  fuivant  les 
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temps  &  les  pays.  Dans  celui-ci  il  eft 
dit  I®.  que  le  Prêtre  prie  en  lui- 
même.  i*.  Que  Ton  récite  fur  le  ma- 
lade profterné  des  litanies ,  des  priè- 
res 5  &c.  3**.  Que  le  Prêtre  l'excite 
à  entrer  dans  des  fentimens  de  pé- 
nitence &  à  fe  confeflcr  -,  après  quoi 
il  l'interroge  fur  différentes  efpe- 
ces  de  penfées.  4®.  Que  le  Prê- 
tre &  le  pénitent  fe  profternent  & 
récitent  des  Pfeaumes,  qui  étant 
achevés,le  Prêtre  l'oint  de  l'huile  fain- 
te  au  front,  &  le  reconcilie  enfin  fai- 
fant  plufîeurs  prières  par  lefquelles  il 
demande  à  Dieu  la  rémiflîon  de  Ces 
péchés  ,  &  la  parfaite  euérifon  des 
plaies  de  fon  anie.  Apres  cela ,  eft- 
il  dit  i  fuit  la  Meffe  que  le  Prêtre 
chante  pour  celui  qui  s'cft  confefTé 
a  lui.  Poft  hocfequiîur  mjfa  quam  Sa- 
cerdos  pro  fihi  confejfo  cantare  débet. 

On  étoit  fi  bien  perfuadé  dans  le 
feptiémc  fiecle  de  la  ncceflîté  de  fc 
confeffer  aux  approches  de  la  mort 
fi  on  fe  fentqit  coupable  de  quelque 
péché  confiderable ,  que  nous  lifons 
dans  la  vie  de  faint  Philibert  un  àts 
plus  grands  omemens  de  ce  fîeclc , 
qu'il  rendit  miraculeufement  la  pa- 
lole  à  un  de  (es  Moines  >  qui  dans  (a 
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maladie  écoit  devenu  muet ,  afinau'il 
fût  en  état  de  faire  la  confeffion  a  un 
péché  caché  dont  il  n'avoit  point  fait 
pénitence,Et  qu'ayant  obtenu  de  Dieu 
cette  grâce,  il  eut  cette  confiance  que 
ce  Religieux  étant  mort  auflî-tôt  après 
s'être  confeflTé  &  avoir  reçu  la  péni- 
tence, de  ce  péché,  en  recevroit  le 
pardon  de  la  mifericorde  de  Dieu. 
Ceci  eft  rapporté  plus  au  long  dant 
r  Auteur  de  la  vie  de  ce  Saint ,  que  le 
P.  Mabillon  allure  avoir  vécu  en  mê- 
me temps  que  lui ,  &  dont  le  nom 
nous  eft  inconnu. 


CHA  PITRE    VII. 

A  quife  faifoit  la  çonfejfion  des  peçbis  ^ 
tant  à  l'ordinaire  que  dans  les  cas  de  ^ 
necejfvte.  Que  les  idoines  ont  été  au- 
trefois  employés  à  entendre  les  confef- 
fions.  Des  Confejjeurs  des  Princes  y  & 
des  abfolutions  refervées  au  Pape  & 
aux  Èviques. 

NOus  avons  vu  dans  les  premiers 
Chapitres  de  cette  Seftion  que 
dans  les  premiers  fiecles  la  confeffion 
des  péchés ,  foit  publique  foi*  fecret- 
te,  le  faifoit  i  rEvèque  &  aux  Prô- 
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ï*  viz  ,  dic^il  5  un  grand  rroupeâii  de 
3»  nos  gens  qui  U  croient ,  <jui  le  con- 
"  felTbiciit  à  iing  Religieux  de  la  Tri- 
»  nicé  qui  étoit  avec  Guillaume  comto 
"  de  Flandres.  Mais  en  droit  moy  ne 
"  me  fûuvenois  alors  de  mal  ,  ne  de 
»  péché  <jue  oncqiies  feulTe  fait.  Se 
5*  ne  pcnlois  iinon  à  recevoir  le  coup 
»  de  la  mort* ,  * .  *  En  courte  moy  ic 
w  agenouilla  M'*=  Gui  d'Ebelin  Cone- 
«  ftable  de  Chypre  ,  &  fe  cofifefli  à 
j»  moy  :  ëc  je  lui  donnai  telle  abfolu- 
*j  tion  3  comme  Dieu  m'en  donnoit 
«  le  pouvoir.  «  On  lit  de  même  dans 
la  chronique  de  Ferdinand  roi  deO- 
ftillc  c.  7.  que  les  foldats  Efpagnnls 
étant  prêts  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Maures  fous  la  conduite  d'Alvare 
Perez ,  fc  confeflerent  les  uns  aux  Prê- 
tres qulls  purent  rencontrer ,  les  au- 
tres chacun  a  leurs  camarades-  Louis 
comte  de  Liège  étant  k  Textremité  fie 
venir  une  vierj^e  chrétienne  ,  &  lui 
confefTa  tous  les  péchés  avec  beau- 
coup de  larmes  ^  &  cela  ,  dit  TAutcur 
dont  nom  tenons  ce  fait^  non  pour 
le  pardon  qu'il  pût  attendre  d  elle  , 
mais  afin  de  l'engager  par  li  à  prier 
pour  lui.  La  remarque  de  cet  Auteur 
fait  voix  que  ce  qui  fe  praciquoit  en  ce 
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^Apud  Diaconuttt  quoque  exomologefim  fa-^ 
€ere  deltài  fui  pojfmu  De  quelque  ma- 
nière que  Fon  prenne  ce  texnie  à'exo- 
mologefe ,  foit  pour  l'aétion  de  celui 
•qui  recourt  aux  Miniftres  de  TEglife 
pour  recevoir  d  eux  k  pénitence  cano- 
nique ,  foit  pour  la  confeilîon  même  , 
comme  le  terme  femble  le  marquer  & 
la  circonftance  dont  il  s'agit  *,  il  eft  tou- 
jours certain  que  ceux  que  l'on  établit 
juges  des  péchés ,  doivent  les  connoî- 
tre  ,  &  par  confequent  que  ceux  qui 
s'adreiTent  à  eux  doivent  les  leur  faire 
connoître  en  s'en  accufant  eux-mê- 
mes. Que  cette  remarque  foit  faite 
une  fois  pour  tout. 

Le  Concile  d'Elvirc  établit  la  mê- 
me difcipline  en  ces  termes  :  »^  Si  ce  can.  j*. 
quelqu'un  tombe  dans  un  péché  di-  <« 
gne  de  la  mort  éternelle ,  nous  vou-  ci 
Ions  qu'il  ne  faflfe  la  pénitence  que  ce 
fuivant  qu'il  lui  fera  prefcrit  par  l'E-  ce 
vêque  à  qui  il  doit  s'adreffer  :  dans  <c 
le  cas  d'une  maladie  preflante,  il  « 
faut  que  le  Prêtre  lui  donne  la  com-  « 
munion ,  &  le  Diacre  fi  le  Prêtre  le  c« 
lui  ordonne.  c<  Et  Diacontm  fi  julferit 
Sdcerdos.CtA  peut-être  fuivant  l'ef- 
prit.de  ces  anciens  Evêques  d'Efpa- 
gne  que  les  Pères  du  premier  Concile 
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de  Tolède  relèguent  les  Diacres  qui 
feront  tombés  dans  quelques  defor* 
dres  au  rang  des  Soudiacres ,  Se  les 
privent  de  la  puifTance  d'impofer  les 
mains  aux  jpénitens.  Je  dis  peut-être  , 
car  il  V  a  aflez  d'apparence  que  cette 
impontion  des  inains  des  Diacres 
dont  parlent  les  Pères  de  Tolède 
eft  celle  que  les  Diacres  faifoient  fur 
les  pénitens  profternés  avant  de  les 
mettre  hors  de  TEglife ,  comme  ils  la 
faifoient  certainement  fur  les  Ca- 
téchumènes tandis  qu'on  faifoit  fur 
eux  les  prières  accoutumées.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  d'anciens  ordres  pcni- 
tentiels  ,  tels  que  ceux  que  repréfen- 
tent  les  manufcrits  de  Jumiege  &  de 
Noyon  rapportés  par  le  P,  Martene  > 
nous  font  voir  le  même  ufage ,  &  don- 
nent en  même-temps  la  folution  â  tou- 
tes les  difficultés  qui  peuvent  furvenir 
fur  cela  entre  lesTheologiens  lorfqu  ils 
s'expriment  ainfi  :  »  Comhie  perfonnc 
w  ne  doit  offrir  le  Sacrifice  linon  les 
9>  Evêques  &  les  Prêtres  à  qui  les  clefs 
1»  du  royaume  des  cieux  ont  été  don- 
M  nées,  de  mêmeperfonne  ne  doits'at- 
»  tribuer  la  puifïance  judiciaite,yfc  nec 
M  judkia  dit  ufurp^re  dehent  ,  fi  cé^n- 
t»  daxit  le  cas  de  néceffité  fe  xenconm^ 
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&  qu'il  ne  fc  trouve  point  de  Prê-  « 
tre  ,  que  k  Diacre  reçoive  le  péni-  « 
tent  â  la  fainte  communion.  «<  Ce  cas 
de  néceffité  devoit  être  aCTçz  fréquent 
quand  le  nombre  des  Prêtres  étoit  pe» 
confîderable  ,  &  qu'il  y  avoit  des  Dia^- 
cres  Cardinaux  >  incardinati ,  ou  att»- 
cbés  à  certains  cantons  de  la  banlieue 
des  villes  ou  aux  Paroiffes  de  la  cam- 
pagne ,  conune  cela  fe  faifoit  autre- 
fois. 

L'ufage  dont  nous  parlons  a  duré 
long- temps  dans  TEelife  ,  comme  le 
montrent  differens  décrets  des  Con- 
ciles &  des  Evêques  &  des  fiecles  po- 
(ierieurs.  Il  eft  ordonné ,  par  exemple , 
dans  un  Concile  d'York ,  que  les  Dia- 
cres ne  baptifent ,  qu'ils  ne  donnent 
point  le  Corps  de  J.  C.  ou  qu'ils 
n'impofent  point  la  pénitence  à  celui 
qui  le  fera  confefle  ,  vel  pœnitentiam 
confitenti  impenaty  (înon  dans  un  erand 
&  preflant  befoin.  Un  Concile  de 
Londres  de  l'an  1 200.  leur  défend  la 
même  chofe  finon  en  deux  cas  ,  fça* 
voir  ,  l'abfence  du  Prêtre ,  ou  le  refus 
infenfé  qu'il  feroit  de  baptifer  un  en- 
fant moribond  du  de  donner  la  péni- 
tence à  un  malade. 

La  conduite  que  tinrent  le  Diacres 
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excita  contr'eux  dans  la  fuite  le  zete 
des  Evêqucs  de  plus  en  plus  y  ils  s  op- 
poferent  de  toutes  leurs  forces  à  leurs 
cntreprifes  ambitieufes.  «  Nous  dé- 
»  fendons  étroitement ,  dit  Odon  de 
«  Paris  dans  fes  conftitutions ,  que  les 
m  Diacres  n'entendent  aucunement 
M  les  confeffions ,  finon  dans  une  très- 
»  preflante  néceflîté.  Il  rend  rai(bn  de 
cette  défenfe  :  »*  Car ,  ajoute-t-il ,  ils 
»  n'ont  point  les  clefs  &  ne  peuvent 

art.  11.  »  abfoudre  «  Dans  les  enquêtes  que 
les  Archidiacres  du  Diocefe  de  Lin- 
colne  faifoient  dans  le  cours  de  leurs 
vifites  au  treizième  iîecle  ,  ils  dé- 
voient s'informer  fi  les  Diacres  n'cn- 
tendoient  pas  les  confeffions ,  vel  au- 

vîgorn.conc.  diant  confeffiones.  Le  Concile  de  Wor- 

"^*  *^'  ceftre  de  Tan  1 240,  leur  interdit  cette 
fonftion  comme  une  ufurpation  des 
droits  attachés  au  facerdoce  >  ce  que 
fit  auffi  Wautier  Evèque  de  Dunelme , 
en  leur  défendant  d'entendre  les  con- 
feffions &  d'impofer  la  pénitence ,  fi- 
non en  cas  de  maladie  urgente  de  la 
part  du  pénitent  ,  ou  d'abfence  du 

Cap.  y.  Prêtre.  Le  Synode  de  Poitiers  de  Tan 
1280.  voulant ,  comme  il  dit  ,  arra- 
cher entièrement  l'abus  que  l'igno-^ 
rence  a  introduit  ^  enjoint  aux  Diacres 
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des'abftenir  d'entendre  les  confeffions 
&  de  donner  rabfolution  dans  le  for 
pénitenciel. 

De  tant  de  témoignages  il  refulte 
très-clairement ,  que  les  Diacres  ont 
entendu  les  confeffions  dans  TEglifc 
d'Occident  (  car  dans  celles  d'Orient 
nous  ne  trouvons  rienlà-delTus,  )  juf- 
qu'à  la  fin  du  treizième  fiecle  dans  le 
cas  de  ncceffité ,  &  même ,  par  un  très- 
grand  abus  ,  fans  ncceffité  y  puifque 
tant  d'Evêques  &  de  Synodes  ont  pris 
des  mefures  ,  &  fait  tant  de  défenfes 
pour  arrêter  le  cours  de  ces  defordres , 
dont  fe  plaint  auffi  Guillaume  Evêque 
d'Angers  dans  un  Synode  tenu  en 
1275.  dont  les  ades  fe  trouvent  im- 
primés dans  l'onzième  tome  du  Spi- 
cilege  de  Dom  Dachery. 

Non  feulement  on  fe  confeffijit 
aux  Diacres  dans  le  cas  de  ncceffité  , 
mais  encore  aux  autres  clercs  infé- 
rieurs ,  au-moins  pour  ce  qui  regarde 
les  péchés  fecrets.  Lanfranc  Archevê- 
que de  Cantorberi ,  qui  eft  mort  en- 
viron 60.  ans  avant  les  premiers  Doc- 
teurs de  l'école  ,  diftingue  ,  dans  un 
petit  ouvrage  qu'il  a  fait  fur  la  Con- 
teffion ,  les  péchés  en  deux  clafles  , 
dor>t  il  appelle  les  uns  cachés  ôc  les 
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autres  publics  ,  Se  il  enfeigne  que 
les  Clercs  inférieurs  peuvent  enten- 
ilrc  la  confelliôit  de  ccux-lA  &  en 
donner  rabralution  ,  réfervanr  ceux- 
ci  aux  Piirrcs  ,  il  (uppofe  fans  doiire 
le  cas  de  nccelBré  ,  quand  il  attribue  H 
ce   pouvoir  aux  Clercs  inférieurs  ,  " 

3uojqu*ii  n'en  parle  pas  en  cet  en- 
roit.  Enfin  il  ajoute  ,  ce  qui  eft  plus 
furprcnant ,  que  s*il  ne  fe  trouve  point 
d'Ecclefiaftiqiic  à  qui  Ton  puilfe  fe 
coiifcHer ,  on  doit  s'adreirer  à  un  hom 
me  de  bien  dans  quelque  endroit  qu' 
foit.  Il 

Ce  fentimcnt  étoit  fi  répandu  alors* 
&  tous  les  Chrétiens  avoient  une  û 
grande  idée  de  la  vertu  &  de  Tefficacc 
de  la  confelHon ,  que  pluiteurs  des ^ 
anciens  Dofteurs  fcolaftiques  ont  eni*^ 
feigne  communément  quau  défaut 
de  Prêtres  &  d'Eccledaftiques  i  qui 
on  put  fe  confeCcr ,  il  falloit  s'adref* 
fer  pour  cela  à  des  laïques-  Pierre  le 
Chantre  dans  fa  Somme  loj,  fe  fait 
cette  queftion  ï  fi  o  a  peur  >  même  dans 
le  beioin  prefllint ,  fe  confeffer  i  un 
Juif  qui  ne  fort  pas  fcandatifé  de  ce 
qu'on  a  à  lui  dire  >  &  lailTe  à  la  conf< 
cience  &  a  la  prudence  de  la  perfonne 
ce  qu  elle  jugera  à  pupos  de  faire  la- 
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deflus ,  ajoutant  qu  il  croit  que  Dieu 
donnera  à  un  honune  ainfi  touché  de 
repentir  les  lumières  dont  il  aura  bé- 
fom  pour  prendre  le  parti  qui  con- 
viendra. 

Auflî  voyons-nous  cette  pratique 
aflez  communément  reçue  dans  ce 
temps-là  &  depuis.  On  lit  dans  Thi- 
ftoire  d'Orderic  Vital  qu'un  cenain  Lib.  7. 
Richer  de  TAigle  ,  de  Aquila  ,  ayant 
été  blefle  à  la  guerre  ,  confefla  fes 
péchés  à  fes  compagnons  ,  fodalibus 
fuis  \  Se  dans  le  dialogue  du  Moine 
Cefaire  ,  que  certains  pèlerins  qui  Dîft,5.c.  n 
paflbient  au  fecours  de  la  Terre-Sain- 
té  ayant  été  accueillis  d'une  tempctô 
&  voyant  la  mort  comme  fous  leurs 

Î^eux  ,  commencèrent  à  fe  confeflcf 
es  uns  aux  autres.  Le  Sire  de  Join^ 
ville  raconte  dans  la  vie  de  S.  Louis  Cip.  4f . 
que  l'armée  Chrétienne  ayant  été  mifc 
cil  fuite  par  les  Sarazins ,  &  l'ennemi 
s'approchant ,  chacun  fe  confefla  au 
Prêtre  qu'il  put  trouver,  &  qu'en 
cette  occafîon  Gui  d'Ebelm  Connéta- 
ble de  Chypre  s'étant  confeflç  à  lui  > 
il  lui  avoit  donné  Tabfolution.  Il  eft 
bon  de  rapporter  ici  les  propres  pa- 
roles de  cette  Hiftorien ,  n  connu  par 
fa  fidélité  &  par  fa  candeur.  »  Je  « 


548  HisTotHB 

M  viz  ,  dit-il  y  un  grand  troupeâii  de 
»>  nos  gens  qui  là  croient ,  qiu  fe  con- 
M  feflbienr  a  ung  Religieux  de  la  Tri- 
M  niré  qui  éroit  avec  Guillaume  comte 
»  de  Flandres.  Mais  en  droit  moy  ne 
w  me  fouvenois  alors  de  mal  ,  ne  de 
>*  péché  que  oncques  j'eufle  fait ,  & 
»  ne  penK)i&  finon  à  recevoir  le  coup 

w  de  la  mort En  coufte  moy  (e 

>*  agenouilla  M"  Gui  d'Ebelin  Cone- 
»  ftable  de  Chypre  ,  &  fç  confefla  à 
w  moy  :  &  je  lui  donnai  telle  abfolu- 
M  tion ,  comme  Dieu  m'en  donnoit 
»  le  pouvoir.  «  On  lit  de  même  dans 
ipudBoUand.  la  chronique  de  Ferdinand  roi  de  Ca^ 
o.Maii.       ^yjç  ^    j^  ™  jçg  foldats  Efpagnols 

étant  prêts  d  en  venir  aux  mains  avec 
les  Maures  fous  la  conduite  d'Alvarc 
Ferez ,  fc  confeflerent  les  uns  aux  Prê- 
.    très  qu'ils  purent  rencontrer ,  les  au- 
tres chacun  à  leurs  camarades.  Louis 
comte  de  Liège  étant  à  l'extrémité  fit 
venir  une  vierge  chrétienne ,  &  lui 
confefla  tous  les  péchés  avec  beau- 
rhomascar-  coup  de  lamies  ,  &:cela  ,  dit  l'Auteur 
îpîbui'cVn.    ^^^^  ^^"^  tenons  ce  fait ,  non  pour 
le  pardon  qu'il  pût  attendre  d'elle  , 
mais  afin  de  l'engager  par  4à  à  prier 
pour  lui.  La  remarque  de  cet  Auteur 
Fait  voir  que  ce  qui  fepratiquoit  en  ce 
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temps-là  étoit  bien  éloigné  de  rEfprit 
des  Flagellans ,  qui  meprifant  Tauto- 
rité  facerdotale ,  fe  confefibient  aux 
laïques  &  cnreccvoient  rabfolution  » 
comme  il  eft  marqué  dans  la  vie  de 
Baudouin  de  Luxembourg,  c.  9»  apud  B«4 

Après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  l';';;»"*'^*"»»* 
comme  remarque  judicieufement  le 
P.  Martene  dont  nous  avons  tiré  une 
grande  partie  de  ce  qui  a  été  rappor- 
té ,  il  n  eft  pas  furprenant  c^ue  les  Ab- 
belles  fe  foient  quelquefois  attribué 
le  droit  d'entendre  les  confeflîons  de 
leurs  Religieufes  ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  vie  de  S.  Burgundorare  »  ap.îMtu 
&  dans  la  règle  d'un  inconnu  ,  par  JPJJ*^  ^^|j|- 
lefqucUes  il  paroît  qu'on  fe  confeflbit 
aux  Abbefles  des  péchés  les  plus  gra- 
ves. La  règle  de  S.  Doriat  c.  13.  (em- 
ble  les  avoir  favorifé  en  cela ,  en  or- 
donnant que  les  Religieufes  découvri- 
ront trois  fois  chaque  jour  leurs  fau- 
tes à  la  Supérieure.  Et  faint  Benoît , 
quand  il  veut  que  les  Moines  décla- 
orent  à  l'Abbé  toutes  les  penfées  qui 
leur  viennent  à  l'efprit  :  car  la  plu- 
part des  Abbés  dans  le  commence- 
ment de  fon  Ordre  n'étoient  pas  Prê- 
tres ,  &  lui-même ,  félon  l'opinion  la 
pla$  commune  1  ne  fut  jamais  élevç 


JJO  Hl  s  T  O  I  R  t 

au  facerdoccp  Mais  les  Abbelïes  pout 
{êrcnc  trop  loin  les  cho fes  >  8c  s'attri- 
buèrent aes  prérogatives   dont  leur 
fexe  n  eft  point  fufceptiblc  ,  ce  qat 
obligea  les  Evcqucs  a  mettre  des  bor- 
nes à  leurs  encreprifes  téméraires*  De 
1  ç  -^,     ^^  vient  que  dans  les  capitulaires  de 
nos  Rois  il  eft  dit  qu'il  faut  interdire 
aux  Abbelïes  le  droit  qu^elles  fe  font 
arrogé  j  contre  la  coutume  delà  fainte 
Egliîe  ,  de  dormcr  des  bene  dirions 
&  d*impofer  les  mains ,  &  manus  im-- 
p&fimmî  i  ce  qui  >  fuivant  toute  appa- 
rence ,  fignine  donner  la  pénitence 
ou  rabfolution  >  ce  qui  emporte  né- 
ceflairementla  confemon  des  péchés, 
Marc  Patriarche  d* Alexandrie  n  é- 
toit  pas  Cl  fcrupuleux  i  cet  égard  >  lui 
qui  demande  ferieufement  à  Balza- 
mon  célèbre  Canonifte  Grec  de  fbn 
temps ,  fi  lorfque  les  Abbefles  deman^ 
dent  irEvêque  la  permiffion  d  enten- 
dre les  confeUions  on  doit  la  leur  ac-  ^ 
corder ,  i  quoi  Ëalzamon  répond  né- 
gativement. Nous  avons  dans  le  Droit 
canonique  un  décret  qui  a  beaucoup 
de  rapport  à  cette  matière  ,  il  eft  du 
Pape  Innocent  IIL  qui ,  informé  de 
lattentat  de  certaines  Abbefles  d*Ef- 
pague  qui  s'ingeroiçnt  de  bénir  leurs 
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Religieufès  ,  de  les  confeflèr  &  de 
prêcher  publiquement ,  enjoint  aux 
Evêques  de  Valens  &  de  Burgos  d'em- 
pêcher ce  defordre  à  lavenir  ,  &  de 
remédier  à  on  fi  grand  abus  >  quoi* 
que ,  dit-il ,  la  B.  H.  Vierge  Marie  ait 
été  fuperieureà  tous  les  Apôtres  en  cNo^^  ta; 
d^té  &  en  mérite  ,  ce  neft^  pas^J^^lS 
néanmoins  à  elle  ,  mais  aux  Apôtres 
que  le  Seigneur  a  confié  les  clefs  du 
royatmie  des  cieux. 

Cependant  ,  dit  le  P.  Martene  > 
S.  Baule  dans  fes  petites  règles  per- 
met à  TAbbefle  aentendre  avec  le 
Prêtre  la  confeffion  des  fœurs ,  ce  que 
ce  fçavant  Religieux,  aufli-bien  que  le  P^^fat.  in  fie^ 
P.  Mabillon,  a  cru  être  renferme  dans  ^âl^'^o! 
cette  reçle  que  nous  avons  citée  dans 
le  chapitre  précèdent  :  mais  ,  qu'il 
me  foit  permis  de  le  dire  ,  ils  n'ont 
pointfait  aflfez  d'attention  aux  termes 
dont  fe  fert  ca  grand  Dodeur  de  l'E- 
glife.  Car  s'étant  propofé  cette  que- 
ftion ,  s'il  faut  que  l'Ancienne  foit 
préfente  quand  une  fœur  fe  confeffe 
au  Prêtre ,  il  répond  >  la  confeffion  au 
Prêtre  fe  fera  avec  plus  d'honnêteté 
&  de  prudence  en  préfence  de  l'An- 
cienne ou  la  Supérieure ,  /^«Tflt  rn^  ^itr- 
CuTiftt^,  ce  que  D.  Gamier  dans  fa  f^a^ 
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vante  édition  des  Œuvresde  S .  Ba- 
file  3  rend  par  ces  mors  »  côtamfenkre , 
c'eft-i-dire  ,  en  préfence  de  la  Supc- 
rieiirc.  Ce  qui  eft  bien  diffère  nt  de 
ces  paroles  »  i  la  Supérieure ,  ou  5  par 
la  Supérieure  ;  elle  pouvoit  ècre  pré- 
fente  fans  être  à  portée  d  entendre  ce 
que  di{pit  au  Prêtre  la  fœur  qui  fe  cou- 
fefTbit  au  Prêtre  ,  ^^t^v  ^nrCviipu 
Il  eft  vrai  que  Fancienne  édition  avoir, 
Sii ,  au  lieu  de  la  prépofition  >  (jxt<1  \ 
mais  quoiqu'elle  favorife  en  quelque 
forte  le  fentiment  duP.Martene  ,  car 
autre  chofe  eft  de  dire  que  les  fœurs  fe 
confeiTcront  auPrêtre  par  la  Superieu- 
re  ,  ou ,  par  le  miniftere  de  la  Supe- 
rieure,  autre  chofe  eft  de  dire  qu  elles 
feconfeiïerontà  eIle:fur-toutS.  Bafile 
ajoutajit  dans  le  même  endroit  ces  pa- 
roles :  "  Elles  fe  conféreront  à  un  Prê- 
"  tre  qui  fçache  la  manière  d'impofer 
w  la  pénitence ,  &  de  corriger  le  vice» 
D'ailleurs  le  Saint  défend  dans  ces 
,  mêmes  règles  de  confefler  fdcramm- 
iaiement  Ces  péchés  à  d  autres  qu'aux 
Prêtres  :  car  îur  cette  queftion  :  »  Ce- 
îj  lui  qui  veut  confelïer  fes  péchés  le 
"  doic-il  faire  à  tous  indifféremment, 
"  &  à  qui  cette  confeffion  fe  doit-elle 
M  faire }  Voici  ce  quil  répond  :  Il  doit 
{lecciïairemeac 
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néceiïairemenc  confefrer  fes  péchés  « 
à  ceux  à  qui  cft  confiée  la  difpeiiia-  « 
rion  des  divins  Myftcrcs*  «  ayayitdit^f 

Joles  qui  font  voir  combien  S.  Bafilc 
croit  éloijirné  d'égaler  en  quelque  ma-* 
niere  les  fidèles  aux  PrètreSjen  les  ren- 
dant avec  eux  dépofttaires  des  fecrets 
delà  confeffion^  La  manière  donr  le 
Père  Mabillon  a  lu  ce  palTage  de  faint 
Bafileqiic  nous  avons  ciré  le  premier  , 
&  qui  le  trouve  dans  la  quellion  r  i  o. 
des  petites  règles  de  rédition  de  Pa- 
ris ac  Tan  1 65  7-  a  pu  donner  lieu  aux 
conjedures  iugénieufcs  qu  il  fait  li- 
dcflus.  Mais  outre  que  la  correûiotx 
laite  dans  la  nouvelle  édicîon  lève 
toute  difficulté  >  je  ne  vois  pas  corn* 
ment  il  a  pu  rendre  le  texte  Grec  de 
Fancienne  édition  comme  il  le  f^ûr  en 
le  traduifant  ainfi  :  Si  oponet  ctm  a/i- 
qua  fûrar  cortfitetttr  (jHodcunque  dclicîum  ^^  ^ .  . 
fuum  ,  eîhm  Mdtnm  Man/fiirù  adefe  ?  i,jiuita.i.v.V 
Hmeftms  mihi  vêdeîur  effe  &  Relipofins 
fer  Senmm  Matrem  Frepyter  fi  quid 


iUuifM  videtur  flattur.  Et  m&éimy 
wnpm  pdnmntîéL  impm-tt  ^d  nnffffj 
fiem  euiî  qua  cùrrip  dejl 
tfadu(^ion  n'eft  point 
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ci  leur  ont  été  d'un  grand  fecours ,  & 
les  ont  fervis  utilement.  Si  quelques- 
uns  fe  font  recriés  li-defTus  ,  &  ont 
prétendu  que  leur  profeilîon  les  ren- 
doit  incapables  de  ce  miniftere  ,  ce- 
principe  ne  trouva  que  peu  d'appro- 
bateurs ,  les  Papes  &  les  E vcques  1  ont 
même  condamné.  On  dit  que  le  Pape 
Boniface  IV.  fit  là-defTus  un  décret 
en  61  o.  dans  un  Concile  de  Rome  oi\ 
aflîfta  Mellit  Evêque  de  Londres,  l'un 
des  apôtres  des  Anglois  -,  &  le  Pape  ^ 

Urbain  II.  fit  certainement  la  même 
diofe  dans  le  Concile  de  Nîmes. 

Auflî  les  Evêqucs  continuerent-ils  i 
nonobftant  les  oppofîtions  de  quel- 
ques-uns ,  à  employer  les  Moines  i 
entendre  les  confeflîons ,  &  ils  s'atti- 
rèrent tellement  l'affeftion  &  la  con-* 
fiance  des  peuples  ,  que  les  prince» 
&  les  feigneurs  les  choiffrent  louvent 
pour  les  médecins  fpiriruels  de  leur« 
âmes ,  &  pour  leur  confier  le  fecrets 
de  leur  confcience.  Tel  fut  Thicri  roi  vfta  Ann»-rt 
de  France  qui  avoit  pour  ConfelFcur  ^«c.i.Bcned. 
Anfbcrt  Abbé  de  Fontencllc ,  qui  en 
6ij.(\iz  ,  malî^ré  toutes  fc<  oppofi- 
'  tio-rs,  ordonné  Archevcquc  de  Roiicn. 
Tel  fut  Charles  Martel  prince  des 
François  &  aycul  de  Charlcm.iî^ac  > 

A  ai) 
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qui  confeffbit  Ces  pèches  à  Martin 
Moine  de  Corbie  ,  comme  nous  rap- 
prenons des  annales  publiées  dans  la. 
Bibliothèque  du  P.  Labbe-  Tel  fat  le 
Comte  ^'albert  dont  il  eft  rapporté 
les  ades  des  Saints  de  TOrdre  de  faint 
Benoît ,  que  S,  Berdii  de  Sifthiu  étott 
le  Confefleurj^j/fr  Confefionum.Thied 
Abbé  de  S.  Pierre  de  Chartres  ctoit 
aulTî  ConfeûTear  de  Richard  Diic  de 
Normandie  :  Avice  Prieur  d'un  autre 
Monaftere  rétoit  du  Comte  Leufroi  ^ 
&  Lanfranc  ,  du  Comte  ^aldene  ,  fc* 
Jon  le  témoignage  d7n£çulfe.  L*Empe- 
reur  Orhoti  III.  fe  confeiTbit  à  S*  Ro- 
muald  j  &  rimperatrîce  Agnes  merc 
de  Henri  IV.  roi  d'Allemagne  Se  Em- 
pereur ,  avoir  pris  le  B.  Pierre  Da- 
mien  pour  fon  guide  dans  la  vie  cbxé- 
tienne. 

Depuis  l'écabliffement  des  Relî-* 
gieux  mendians  ,  les  confefllons  de- 
vinrent bien  plus  fréquentes  dans  les 
Monafteres,  Ils  obtinrent  même  pour 
cela  des  privilèges  des  Papes  qu'ils  fi- 
rent valoir  y  Se  qui  leur  attirèrent  les 
plr>inres  des  Evêques  &  des  Univer- 
fités  J'aurai  occafion  d  en  parler  bien- 
tôt h  en  attendant  je  renvoyé  à  M.  Va- 
nefpeu  &  à  M,  Touxneli  q^ui  ont  tiai* 
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^c  l'un  &  l'autre  cette  matière  avec 
érudition  ,  celui-ci  en  Théologien  & 
l'autre  en  Canonifte.  Les  Celeftins 
étoient  bien  éloignes  de  fe  procurer 
de  femblables  privilèges ,  eux  qui  ont 
ordonné  dansleiurs  anciennes  confti*  c.  itf.  J.r« 
tution  manufcrites ,  qu'on  ne  recevra 
pas  ceux  qui  fe  préfenteront  pour  fc 
confefïer ,  a  moins  qu'ils  n'ayent  pour 
cela  une  permiflîon  fpéciale  de  leurs 
Curés.  Les  Moines  de  Gramniont  en 
étoient  encore  plus  éloignés  ,  leur  ^ç^^  crandî- 
Reffle  ne  leur  permettant  point  d'en-  monccûCc.}* 
tendre  la  conteflion ,  même  de  leur 
père  à  l'article  de  la  mort* 

En  Orient  les  Moines  furent  encore 
plus  occupés  des  confeffions  qu'en  Oc^ 
cident ,  puifque  ,  comme  dit  Balza- 
tnon  en  fon  Supplément ,  à  peine  fc  Pag.  luji 
trouvoit-il  quelqu'un  «en  ce  pays-là 
qui  voulut  fe  confefïer  à  un  Evcque 
ou  à  un  Prêtre  à  moins  qu'il  ne  fut 
Moine.  Cet  ufage  avoit  tellement  pré- 
valu dans  ces  Eglifes  ,  que  Marc  Pa- 
triarche d'Alexandrie  entre  pluiîeurs 
doutes  qu'il  propofc  à  réfoudre  à  Bat- 
zamon  lui  demande ,  Ci  les  Prêtres  qui 
n'ont  pas  feitprofeffion  de  la  vie  Mo^ 
naftique ,  peuvent ,  avec  la  permif- 
fion  de  L'Evêquc  ,  entendre  les  con* 
feffions^. 


Avant  de  finir  ce  chapitre  5  difonf: 
un  mot  des  cas  réfcryés  aux  Evcqucs^^ 
&  au  Pape.  Nous  le  ferons  fans  en- 
trer dans  le  détail  de  ce  qui  s'eft  palfc 
fur  cela  dans  les  fiecles  pofterieurs , 
comnve ,  par  exemple ,  rctabliffement 
des.granas  Pénitenciers  dans  chaque 
Diocefe  qui  s'eft  fait  au  i3«^fiecle , 
&  divers  autres  reglemens  en  ce  genre 
que  Ton  a  jugé  à  propos  de  faire  pour 
le  bien  de  la  police  Ecclefîaftique ,  & 
que  Ton  peut  voir  dans  les  livres  du 
P.  Thomaffin  de  l'ancienne  difcipli* 
ne  de  TEglifc. 

Nous  trouvons  des  traces  de  ces  ré- 
serves dans  les  anciens  Rituels  mahuf- . 
crits ,  où' on  voit  que  les  Prêtres  qui  en 
tcndoient  lesconreffions  despénitens,. 
même  le  jour  du  Jcndi-faint  ,  après 
avoir  examiné  avec  foin  ceux  qui 
jctoieiit  dignes  de  recevoir  rabfoiu- 
tion ,  dévoient  les  préfenter  pour  cet 
.effet  à  l'Evêque.  Pierre  le  Chantre 
dans  fa  Somme  des  Sacremens  ,  rap- 
iporte  quelque  chofc  de  (emblable  des 
Moines  :  »  Il  écoit ,  dit-il ,  permis  aii- 
»  trefois  aux  Frères  d'entendre  les 
•»»  confeffîons  les  uns  des  autres,  mais 
•••  rabfolurion  étoit  réfervée  à  l'Abbé. 
-     Il  y  a  auffi  des  exemples  de  cas  ré- 
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fcrvés  au  Pape  il  y  a  plus  de  800.  ans^ 
C'cft  ce  que  l'on  peut  voir  à  l'égard 
de  l'homicide  dans  les  aftes  des  faints 
de  Redon  >  qui  fe  trouvent  dans  le 

Suatricme  fiecle  des  ac^es  des  faints 
e  l'Ordre  de  faint  Benoît.  Ceux  qui 
étoient  ainfi  renvoyés  au  Pape  lui  por- 
toient  des  lettres  de  leur  Confeflëur 
par  lefquelles  on  lui  déiîgnoit  les  cri- 
mes commis  par  les  pénitens.  Que 
ceux  ,  dit  Richard  Evcque  de  Sa- inconftituu 
rifbury  ,  qui  font  envoyés  au  Pape  >  ^P'  *'* 
portent  avec  eux  des  lettres  qui  con- 
tiennent l'efpece  du  péché  &  fes  cir- 
conftances ,  St  qui  les  expriment  Caf- 
fifamment  ;  ou  bien  que  le  Ptcrre  i 
qui  la  confeffion  a  été  faite  aille  lui- 
même  à  Rome. 

L'Hiftoire  Ecclefiaftique  nous  four- 
nît un  exemple  bien  plus  ancien  d'ab- 
folution  rélervée  au  Supérieur.  Un 
Ptêtre  nommé  Jafon  ayant  accuféiin 
autre  Prêtre  qui  s'appelloit  Lampo- 
nien  :  celui-ci  confefla  fa  faute  ,  & 
•pour  ce  fujet  fut  féparé  des  afTemblées 
ccclefiaftiqucs  par  Synefius.  Il  témoî- 
gnoir  fon  repentir  par  fcs  larmes ,  & 
fe  peuple  demandoit  grâce  pour  lui  ; 
.  mais  Sinefius ,  dit  M.  Fleuri ,  s'en  tint 
à.  cfi  qii'il  avoir  ordoxmé ,  &c  renvoyai 


ctfo  HisT.  M  LA  Penit.  Ch.  Vif. 
1  autorité  de  rabfoudre  à  Ix  chaire 
pontificale,  c'eft-à  dire,  à  Théophile 
d'Alexandrie.  Seulement  il  permit  à 
tous  les  Prêtres  qui  fe  trouveroient 
préfens  de  donner  la  communion  à 
Lamponien  s'il  fe  trouvoit  en  péril  de 
mort  :  car ,  dit-il ,  perfonne  ne  mour- 
ra lié  autant  qu'il  eft  en  moi  9  mais 
s'il  revient  en  fanté  il  fera  fujet  aux 
mêmes  peines ,  &  attendra  de  votre 
bonté  (  c'eft  Syneiîus  qui  parle  à  Théo- 
phile) la  marque  de  lindulgence*  Sur 
rcrtui.ée    quoi  M.  Fleuri  dit  judicieufement  , 
l'Hift.  Ecci.    on  voit  ici  une  abfolution  réfervée  au 
p  3y>«"i    ^'fuperieur  ,  même  par  un  métropoli- 
tain qui  avoir  impofé  la  peine.   Ce 
qui  eft  très-remarquable  dans  une  pa- . 
reillecirconftance.  Car  pour  des  abfo- 
lutions  réfervées  aux  Evêques  de  la 
part  des  Prêtres  ,  outre  les  exem  ple5 
que  nous  en  avons  rapportés  ci-delTus 
aufquels  nous  aurions  pu  en  joindre 
un  grand  nombre  d'autres ,  c'étoit  an- 
ciennement une  pratique  ordinaire 
de  réferver  aux  Evêques  l'abfolutioa 
des  pénitens  publics. 

F  in  du  Tome  II. 
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Errata  du  Tome  IL 


T^A^e^Blfte  17 ,  900  lif.  ioo.  p.  y  L  13, 
r  Gcncs  7.  Jcnc.  ^.  i8  /.  14  ,  JémSiificaré 
m.faer^mri.f* 71 1-%? Eccléfîaftique,/.  Lan* 
istcpcp  74/-  i  qui ,  lif.  ils.f.  Si  i  Lzzy  érpres 
fassf.  moins.  f,i\%l,  19  ,  communion  lif. 
poftcomirinnioii,  f.  152,  Claar  lif,  Cluni.  f. 
160 1. 1  j,  4e  lif  6c.f.i7jl,4y  re^*«Tflci  liC 
^(yLttSreu.  f.iZtl  dem.  Clercs  lif  Giccs.f. 
215  /.  1%  y  S.  Anguftin  Mf  S,  Juftin.  p.  144 
/.  15  «  Pcrpemas  /f/IPcrpccaos.^.  x^^/.  13 , 
mprh  ftui  i»7.  joar.^.  )  So  /.  x  i,  Symphoiicn  /i/I 
Sympronien./.  4X.3  /.  14»  l^XAra^ifuiiA  lif 
irxMoçlfutûu  p,  47 1 1. 1 0,  TCir«W  ^  T6tttHctr^ 
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